Oigitizod  by  Googic 


NAZIONALE 


Palclietto 


t 

J 


Digitized  by  Google  - 


HISTOIRE 

MODERNE. 

tOMË  ONZIEME. 


fto4-  - 


DigitLzed  by  Google 


^'HISTOIRE 

MODERNE 

DES  CHINOIS,  DES  JAPONNOIS, 
des  Indiens,  des  Perfans,  des  Arabes, 
des  Turcs , des  Grecs , des  Africains , des 
Huffiens  & des  Américains. 

Pour  fervir  de  fuite  à rHiJioire  ancienne 
de  M.  Rollin. 

Continuée  par  M.  Richer  depuis  le  VIII.  vol; 
Nouvelle  édition  , revûe  & corrigée» 

TOME  ONZIEME, 
Contenant  la  fin  de  l’Hiftoire  des-Rufifea; 

Trois  livres  rtüi». 


Chez  la  Veuve  Desaint,  Libralzeji 
rue  du  Foin. 

..  —■ 

M.  DCC.  LXXV. 

Approbation , 6*  Privilège  du  Roi; 


vv  ■vv'^vv’vv’vv'v 

AVIS. 

CE  dernier  Volume  de  l’Hifloire  des 
RufTes  eft  , fans  contredit , plus  in-r 
téreffant  que  les  précédens  : il  contient 
des  événemens  fi  finguliers , qu’on  auroit 
peine  à les  croire  , s’ils  n’étoient  atteftés 
par  une  multitude  d’autorités.  Nous 
avons  déjà  dit  que  cette  Hifioirç  étoit 
très-difficile  à faire , parce  qu’elle  efi: 
environnée  des  ténèbres  le  plus  épaifles. 
Cette  vérité  efi:  confirmée  par  un  ou- 
vrage qui  vient  de  paroître  fous  le  titre 
d’HiJioire  ancienne  de  RuJJle.  11  a été 
fait  par  un  Membre  de  l’Académie  de 
S.  Pétérsbourg,  Michel  Lomonofow  ^ 
homme  d’un  mérite  diftingué.  On  ne 
peut  douter  que  cet  Ecrivain  n’ait  eu 
tous  les  fecours  poffibles  pour  remplir 
la  tâche  qu’il  s’étoit  impofée  à lui- 
même  : il  n’eft  cependant  arrivé  qu’à 
donner  une  Chronique  un  peu  détaillée. 
Après  avoir  examiné  cet  ouvrage  , nous 
ofons  dire  qu’il  diffère  peu  du  nôtre  pour 
le  fond  J ce  qui  prouve  combien  efi  pré.< 
cieux  le/maniiferiV  que  M,  de  l’ifle  a 
apporté  de  S.  Pétersbourg , & qu’il  nous 
a’  communiqué.'!!  nous  a fervi  de  guide. 
Hou  s avôns,cç|nfulté;,  pour  les  détails  , 
lès  Écrivàtris-dê  Pologne.  Lorfque  nous 
femmes  arrivés  aux  têms  modernes, nous 
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avons  eu  recours  à différens  Mémoires 
qui  nous  ont  été  communiqués.  La  dif- 
ficulté du  travail  nous  a fouvent  rebu- 
tés ; mais  à force  de  recherches  & de 
foins , nous  Tommes  venus  à bout  de 
l’ouvrage.  S’il  eft  mal  exécuté  , nous 
efpérons  qu’on  nous  tiendra  compte  au 
moins  d’avoir  fuivi  une  route  qui  n’a- 
voit  point  encore  été  battue. 

l.es  tradudleurs  de  Michel  Lomono- 
fow  5 prétendent  qu’il  a donné  la  partie 
la  plus  obfcure  de  l’Hiftoire  de  Ruffie. 
Ils  tiendroient  un  autre  langage  , s’ils 
avoient  fuivi  cette  hiftoire  comme  noua 
l’avons  fait.  Les  tems  où  les  Ducs  de 
Ruffie  fe  fuccédoient  avec  une  rapidité 
incroyable  ^ ceux  où  ils  étoient  feuda- 
taires  du  Kan  desTatars,  qui  donnoit 
un  fucceffieur  à celui  Jiu’iV  avoit  procla- 
mé la  veille'j  lont  pour  le  moins  auffi 
obfcurs  que  ceux  dont  a parlé  l’Ecri- 
vain Rnfle.  Les  faux  Démétrius,  dont 
le  nombre  eft  bieji  plus  confidérable* 
que  celui  qui  avoit  été  déligné  par  les 
voyageurs  , jettent  encore  une  grande 
obfcurité  dans  cette  Hiftoire.  . 

Ceux  qui  compareront  l’ouvrage  de» 
M.  Lomonofow  avec  le  nôtre , verront, 
que  l’Ecrivain  Rufle  s’eft  efforcé  d’illufl*. 
trer  fa  Nation,  & que  mous  avons  pré-' 
fenté  les  faits  ■ avec  toute  la  naïveté^ 
que  demande  l’Hiftbire.  ILpfétend  auïfif 
que  Henri  I j Roi  de  France , épouf^ 
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Anne,  fille  de  Jaroflaus , ce  qui , comnfe' 
nous  l’avons  dit  ailleurs  , n eft  pas  vrai- 
femblable. 

Si  ijous  n’avons  pas  donné  à la  Na- 
tion Ruffe  les  éloges  qu’elle  auroit  pu 
recevoir  d’un  Hiftorien  né  chez  elle , 
notre  intention  n’a  pas  été  de  la  dépri- 
mer. Elle  s’eft  tellement  dépouillée  de 
fa  rufticité  , qu’il  y a aujourd’hui  peu 
de  Cours  où  l’on  trouve  autant  de  farte 
qu’à  celle  de  S.  Pétersbourg  ^ ce  qui 
eft  5 fans  doute , l’eiîet  du  gouverne- 
ment des  femmes, qui  aiment  en  gé- 
néral les  fêtes  & la  parure  : elle  eft 
parvenue,  en  moins  d’un  fiécle,à  un 
tel  dégré  de  puiflance,  qu’elle  attire 
l’attention  de  l’Europe  & de  l’Afie. 
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SUITE  DU  CHAPIT'RELv  ^ 
et  du  §.  IV. 

Guerre  contre  la.  Suède. 

Ierre  donna  le  Gouvernement 
de  Narva  & de  l’Ingrie  au 
Prince  Menzikof.  La  fortune 
avoir  commencé  l’élévation  de 
cet  heureux  favori  ; fes  grands 
talens  & fon  mérite  perfonnel  firent  le 
relie.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  fa  gaieté 
naturelle , & les  agrémens  de  fa  figure  lui 
avoient  acquis  l’amitié  du  Czar  ; le  hazard 
lui  attira  toute  la  confiance  de  ce  Monar- 
que. Se  trouvant  dans  un  cabaret,  lorfqu’il 
etoit  encore  Page  , il  entendit  deux  per- 
fonnes  qui  parloient  affez  vivement  dans 
une  chambre  voifme  , écouta  ce  qu’ils  di- 
foient.  Le  nom  dePlèrre  frappant  fes  oreil- 
les , il  redoubla  fon  attention  , & connut 
Tome  III.  A 


Pierre  I , 
dit  le  Grand 
1704. 


Le  Prince 
Menïikof 
élevé  an  JC 
grandeurs. 
Anecdotes 
d U Régne  de 
Pierre  le 
Grand. 


a Histoire 

■■  ■■'  qu’il  s’agiflbit  d’une  conjuration  qui  fetra- 
dh  le'orand  Contre  le  Monarque.  Il  courut  aufli- 

1704.  * tôt  en  avertir  Pierre , qui  fit  fur  le  champ 
arrêter  les  deux  perfonnes  qui  étoient  dans 
le  cabaret  : on  les  mit  à la  quefiion  ; ils 
avouèrent  tout,  nommèrent  leurs  compli- 
ces ; on  leur  fit  fubir  le  châtiment  qui  leur 
étoit  dû  , & la  faèlion  fut  dilîipée.  Obligé 
de  fuivre  toujours  fon  maître  , entendant 
fans  celTe  parler  du  gouvernement  civil  & 
de  la  guerre , il  réfolut  de  s’appliquer  à la 
politique  & à la  taûique , parce  qu’il  pref- 
fentit  qu’il  viendroit  un  tems  où  fes  ta- 
lens  le  foutiendroient  dans  la  faveur  à 
laquelle  fa  jeunefie  & fa  beauté  l’avoient 
élevé.  Il  ne  fe  trompa  pas , & parvint  en 
peu  aux  plus  grands  honneurs  auxquels 
un  fujet  puiffe  afpirer.  Il  fut  créé  Feld- 
Maréchal , Knéès , ou  Prince  de  Ruffie  , 
premier  Sénateur  , Chevalier  des  ordres 
de  Sa  Majefté  Czarienne. 

Les  richelTes  augmentent  les  défirs  ; ceux 
de  Menzikof  n’eurent  plus  de  bornes  : il 
accumula  des  fommes  immenfes  , & fe 
trouva  en  poffelîion  d’un  fi  grand  nombre 
de  terres , qu’on  difoit  que  ce  favori  pou- 
voir aller  depuis  Riga  en  Livonie , julqu’à 
Derbent  en  Perfe , couchant  toujours  fur 
fes  terres.  Dans  le  recenfement  de  fes 
domaines , on  comptoit  jufqu’à  cinquante 
mille  familles  qui  lui  appartenoient.  En 
Rulfie , comme  en  Pologne  , les  payfans 
font  des  Serfs  attachés  & appartenans  à 
la  terre  qu’ils  cultivent , & ils  en  fuivent 
le  fort.  La  cupidité  de  Menzikof  n’étoit 
point  fatisfaite  par  des  biens  fi  immenfes  , 
il  chercha  encore  à en  obtenir  des  Princes 
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etrangers.  Tous  ceux  qui  a voient  à crain-  — w? 

dre  ou  à efpérer  quelque  chofe  du  Czar,  3 

S empreflerent  de  s appuyer  du  crédit  de  1704* 
ce  favori.  L’Empereur  d’Allemagne  le  créa 
Prince  de  l’Empire,  &lui  donna  le  Duché 
de  ColTel  en  Siléfie.  Les  Rois  de  Dane- 
marck , de  Prufie  & de  Pologne  le  firent 
Chevalier  de  leurs  ordres  ; & , pour  fatis- 
faire  fa  vanité  & fa  cupidité  en  même-, 
tems , ils  y attachèrent  des  penfions  qu’ils 
lui  firent  toujours  payer  exaélement.  Tou- 
tes les  fois  qu’ils  avoient  befoin  de  fa  fa- 
veur auprès  de  fon  maître  , ils  lui  en- 
voyent  les  plus  riches  préfens  en  vaiffelle 
d’or  & d’argent , en  bijoux , en  pierreries', 

&c.  Sa  vanité  afpiroit  à l’ordre  du  Saint- 
Efprit  : croyant  que  rien  n’étoit  au-delTus 
de  lui , il  en  fit  faire  la  demande  à la  Cour 
de  France.  Ne  voulant  pas  humilier  fa  va- 
nité , comme  elle  méritoit  de  l’être  , on 
fe  contenta  de  lui  répondre  qu’il  falloir  né- 
cefiairement  faire  profefiion  de  la  religion 
Romaine , pour  être  Chevalier  dê  cet  or- 
dre. Les  jours  de  cérémonie , il  afFeéloit  de 
fe  décorer  de  tous  les  ordres  dont  il  étoit. 

Les  différentes  couleurs  des  cordons  qui 
fe  croifoient , formoient  un  coup  d’œil 
fort  fingulier.  Les  Princes  d’Allemagne  , 
mefurant  leur  complaifance  aux  fervices 
qu’il  pouvoir  leur  rendre  , ne  faifoient 
point  difficulté  de  lui  donner  le  titre  d’Al- 
telTe , en  lui  écrivant.  Menzikof , enivré 
de  fa  grandeur , crut  tenir  du  devoir”,  ce 
qu’il  n’obtenoit  que  de  la  flatterie  : il  pré- 
tendit que  la  Cour  de  France  devoir  lui 
accorder  le  même  honneur  qu’il  recevoir 
de  celles  d’Allemagne.  Mais  on  lui  répon- 
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g*  dit  froidement  que  cette  Cour  ne  donnoit 

tikie  c'raid  d’Alteffe  qu’à  ceux  qui  étoient  nés 

1704.  Princes.  Nous  verrons  par  la  fuite  cet 
homme  avide  d’honneurs  & infatiable  de 


richeffes  , tomber  dans  l’état  le  plus  ab- 
jeft , &'la  mifére  la  plus  afFreufe. 

Pendant  que  le  Czar  triomphoit  des  Sué- 
doisen  Livonie,  Augufte  faifoit  des  efforts 
pour  remettre  unenouvelle  armée  fur  pied, 
& réparer  la  perte  qu’il  avoit  faite  à 
Thorn.Il  trouva  dans  l’amour  des  Saxons, 


fes  fujets  , plus  de  reffources  qu’il  n’auroit 
même  ofé  en  efpércr.  C’eft  dans  les  mal- 
heurs qu’un  Prince  éprouve  la  fidélité  de 
fon  peuple.  Les  Etats  de  Saxe  accordèrent 
à leur  Souverain  tous  les  fubfides  qu’il 
demanda , & lui  fournirent  , en  très-peu 
de  tems  , une  armée  de  quatorze  mille 
hommes.  Pierre  le  Grand  s’engagea,  de  fon 
côté  , à lui  envoyer  des  troupes  capables 
de  réfifter  aux  Suédois.  Le  Général  Cze- 


remetow  alla  , à la  tête  de  douze  mille 
hommes , fur  les  frontières  de  Lithuanie, 
& Menzikof , à la  tête  de  fix  mille , du  côté 
de  Vilna.  Pierre  , après  avoir  donné  les 
ordres  néceffaires  pour  réparer  Narva  , 
prit  la  route  de  Mofcou  , y fit  une  entrée 
triomphante  ; les  Suédois  qu’il  avoit  fait 
prilbnniers  marchoient  à fa  fuite.  Toutes 
fes  entrées  dans  fa  capitale  étoient  mar- 
quées par  des  triomphes  : il  rélévoit  avec 
foin  l’éclat  de  toutes  fes  viéloires  , & ex- 


pofoit  avec  oftentation  fes  ennemis  vain- 
cus , pour  accoutumer  fes  peuples  à leur 
_^réfifter. 

Les  Suédois  ne  voyoient  qu’avec  crainte 
les  établiffemens  que  le  Czar  formoit  fur 
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le  golfe  de  Finlande  : ils  prévoy oient  qu’ils 
feroient  un  jour  tort  à leur  navigation  , &d^tieCrand. 
formèrent  le  projet  de  détruire  la  forte-  170s. 
reffe  de  Pétersbourg  . & le  château  de 
Cronfchlot.  Ils  firent  un  armement  formi- 
dable , confiftant  en  vingt-deux  vaiffeaux 
de  ligne  & vingt-huit  grandes  frégates. 

Cette  flotte  étant  prête  au  commencement 
de  l’année  1705  , mit  à la  voile  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  Ancherftein  , 
du  Vice-Amiral  Spaar , & tourna  du  côté 
de  Cronfchlot  , dans  le  deflein  de  débar- 
quer dans  l’île  de  Rétufari , & d’en  chaffer 
les  Ruffes.  Celui  qui  commandoit  la  flotte 
Rufle  , qu’on  avoit  eu  foin  d’établir  dans 
les  environs  pour  repoufler  l’ennemi  en 
cas  d’attaque  , fe  rapprocha  de  Cronfch- 
lot. Les  Suédois  parurent  bientôt  à la 
pointe  de  l’île  & mirent  quelques  foldatsà 
terre  : un  régiment  de  Rulfes  les  attaqua  fi 
vivement  , qu’il  les  força  de  fe  rembar- 

Suer.La  flotte  Suédoifevoulutattirer  celle 
es  Ruffes  au  combat  ; mais  ce  fut  en  vain  ; 
celle  des  derniers  refta  toujours  fous  le 
canon  du  fort  : les  Suédois  furent  obli- 
gés de  lever  l’ancre  , d’abandonner  leur 
entreprife  , & Pétersbourg  refta  tran-  ‘ 
quille. 

Le  Czar  s’occupa  pendant  l’hiver  à faire 
tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  réta- 
blir fon  Allié  fur  le  trône  de  Pologne. 

Dès  que  la  campagne  put  s’ouvrir  , il  fe 
mit  à la  tête  d’une  armee  de  foixante  mille 
hommes,  & donna  ordre  à Mazeppa  de  faire 
une  invafion  dans  la  Ruflîe  noire  , avec 
quarante  mille  Cofaques.  Pierre , en  fecou- 
rant  Augufte  , ne  perdoit  pas  fes  intérêts 
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!"'  — *■  '■  de  vue  ; il  avoit  defTein  de  s’emparer  de 

diUe  c"raid.  venger  des  infultes  qu’il 

1705.  pretendoit  y avoir  reçues, que  pour  être 
maître  d’une  place  qui  lui  ouvroit  toute  la 
Livonie.  Dans  cette  idée  il  s’arrêta  à Po- 
locsko , y fit  tranfporter  fon  artillerie,  qui 
étoit  nonibreufe  , & toutes  les  munitions 
qu’il  avoit  amaflées , parce  qu’il  étoit  facile 
de  les  faire  defcendre  jufqu’à  Riga  par  la 
Duna.  Comme  il  prévoyoït  que  le  fiége  de 
Riga  feroit  long  & pénible  , il  crut  qu’il 
falloit  faire  évacuer  la  Curlande  au  Géné- 
ral Lovenhaup  qui  y commandoitun  corps 
de  huit  mille  Suédois  , & qui  ne  manque- 
roit  pas  de  couper  les  vivres  aux  Ruffes  & 
de  les  affamer  dans  leur  camp.  Pour  cet 
eflFet  , il  envoya  un  renfort  de  fix  mille 
hommes  au  Général  Czeremetow  , avec 
ordre  de  paffer  en  Curlande,  & d’attaquer 
Lovenhaup  par-tout  où  il  le  trouveroit. 
Celui-ci,  informé  de  la  marche  des  Ruffes, 
s’empare  de  Gemavers  , pofte  très-avan- 
tageux , fitué  à trois  lieues  de  Mittau , & 
fe  prépare  à recevoir  l’ennemi.  Czereme- 
tpw  arrive,  attaque  les  Suédois  avec  tant 
d’impétuofité  , qu’il  les  fait  plier  : mais  l'in- 
fanterie Suédoife  arrête  les  Ruffes  avec  fa 
moufqueterie.  Pendant  ce  teras  la  cavale- 
rie Suédoife  fe  rallie,  revient  à la  charge, 
enfonce  les  Ruffes  , & les  force  d’aban- 
donner le  champ  de  bataille.  Les  Ruffes 
commençoient  à s’^uerrir  : ils  vendirent 
cher  la  viâoire  aux  Suédois.  Czeremetow, 
qui  avoit  été  bleffé  dans  l’aéHon , fe  fit 
porter  fur  un  brancard  , & joignit  avec  les 
débris  de  fon  armée  , le  Czar , qui  campoit 
aux  environs  de  Vilna.  Lovenhaup  avait 
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perdu  tant  de  monde  , qu'il  n’étoit  pas  en  . j .■L-.i 
état  de  pourfuivre  l’ennemi  ; il  alla 
camper  lous  le  canon  de  Riga  , où  il  fe  170s. 
retrancha  fl  bien  , qu’il  força  le  Czar  à dif- 
férer le  flége  de  cette  ville. 

Ce  Prince  change  fa  marche  , entre  en 
Curlande  , s’empare  de  Mittau  , affiége  la 
citadelle , & y entre  par  capitulation.  Les 
RulTes , qui  , avant  le  régné  de  Pierre  le 
Grand , ne  flgnaloient  leurs  viéloires  que 
par  le  pillage  , étoient  alors  tellement  dif- 
ciplines,  que  ceux  qu’on  avoit  chargés  de 
.garderie  caveau  danslequel  étoientinhumés 
les  Grands  Ducs  de  Curlande,  voyant  que 
-les  cadavres  avoientété  tirés  de  leurs  tom- 
beaux , & dépouillés  de  leurs  ornemens  , 
exigèrent  qu’on  fît  venir  un  Colonel  Sué- 
dois reconnoître  l’état  des  lieux.  U en 
vint  un  en  effet , qui  leur  délivra  un  cer- 
tificat , par  lequel  il  convenoit  que  les 
Suédois  étoient  les  auteurs  de  cette  pro- 
fanation. Le  Czar  déclara  qu’il  prenoitce 
Duché  fous  fa  protection , & ordonna  aux 
habitans  de  remettre  leurs  armes  entre  les 
mains  de  Menzikof , qu’il  nomma  commif- 
faire  dans  cette  partie.  L’intention  de  Sa 
Majefté  étoit  en  cela  de  prévenir  toute 
fédition  de  la  part  des  Curlandois  , & de 

Î)rocurer  des  armes  à fes  troupes.  Il  laiffa 
e Général  Bauer  dans  ce  Duché  , avec 
un  corps  de  quinze  mille  hommes , en- 
voya Czeremetow  en  Livonie  avec  un 
pareil  nombre  de  troupes  : Sa  Majefté  fe 
mit  à la  tête  du  refte  de  l’armée , & pafta 
en  Pologne  pour  fecourir  fon  ami. 

Ce  n’étoit  pas  affez  pour  Charles  XII 
d’avoir  fait  dépofer  Augufte  , & d’avoir 

A iv 
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ss5s=s  mis  Staniflas  à fa  place,  il  vouloit  encore 

premier  à renoncer  folennelle- 
«7C5.  ‘ment  au  trône  , & faire  couronner  pu- 
bliquement l’autre.  L’Empereur  d’AIIe- 
mae:ne  & le  Roi  d’Angleterre  firent  tous 
leurs  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  Au- 
gufte  & Charles  ; mais  celui-ci  proteita 
qu’il  ne  mettroit  les  armes  bas  que  quand 
Augufte  auroit  abdiqué.  Le  Czar  étoit  la 
feule  reffource  d’Augufte  : ils  fe  trouve- 
J rent  tous  deux  à Grodno  en  Lithuanie 
Czar  & avec  plufieurs  Seigneurs  Polonois.  Le 
Aügufte.  Roi,  pour  fe  concilier  l’amour  des  derniers, 
renouvella  l’ordre  de  l’Aigle  blanc  , infti- 
tué  en  1125  par  Uladiflas  , &le  leur  dif- 
tribua  : il  le  donna  en  même-tems  à trois 
Généraux  Ruffes.  L’affemblée  fut  fi  fatis- 
faite  , qu’elle  lui  promit  avec  ferment  de 
lui  demeurer  fidèle  , de  payer  tout  ce  qui 
étoit  dû  à fon  armée  de  Lithuanie  , & en 
même-tems  de  joindre  l’armée  de  la  Cou- 
ronne à celle  de  Pologne.  Quelques  Hif- 
toriens  alTurent  que  le  Czar  engagea  Au- 
gufte  à prendre  le  commandement  de  fon 
armée  , & lui  fit  propofer  en  public , par 
le  Général  Czeremetow  ,de  remplir  deux 
places  de  Colonel  qui  étoient  vacantes. 
Augufte  répondit  qu’il  ne  connoiflbit  pas 
les  Officiers  Ruffes , & dit  à Czeremetow 
de  nommer  ceux  qu’il  croyoit  en  état  de 
remplir  ces  places.  On  lui  nomma  le  Prince 
Alexandre  Menzikof  , & le  Lieutenant 
'Colonel  Pierre  Alexiovitz  ; ( c’étoit  le 
Czar  même , qui  s’étoit , comme  on  l’a  vu , 
fait  une  loi  de  n’avancer  dans  les  dignités 
de  la  guerre  , qu’autant  qu’il  le  méritoit.  ) 
Auguffe  répondit  qu’il  connoiffoit  le  raé- 
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rite  de  Menzikof , & qu’il  lui  feroit  ince 
iamment  expédier  le  brevet  ; mais  qu’il 


n’étoit 


»70i. 


conronoé 
Roi  de  Polo* 


pas  alTez  informé  des  fervices  de 
l’autre.  On  follicita  pendant  cinq  ou  fix 
jours  pour  Pierre  Alexiovitz , & le  Roi  le 
fit  enfin  Colonel.  Si  c’étoit-là  une  efpèce 
de  comédie  , dit  M.  de  Fontenelle  , Eloge 
du  Ciar  Pierre  I , du  moins  elle  étoit  inf- 
truélive  , & méritoit  d’être  jouée  devant 
tous  les  Rois. 

Pendant  que  le  Czar  prenoit  toutes  les 
mefures  convenables  pour  fecourir  Au- 
gufte , Charles  faifoit  couronner  Staniflas 
a Varfovie  , malgré  toutes  les  tentatives 
que  le  Pape  avoit  faites  pour  engager  les 
Polonois  à ne  pas  reconnoître  un  Roi  Stani/ias  ea 
qu’un  Luthérien  plaçoit  fur  le  trône.  Le 
Roi  de  Suède  , après  une  aftion  fl  glorieu-  «« 
fe , partagea  fon  armée  en  deux  corps,  11 
en  donna  un  , compofé  de  dix-mille  hom- 
mes , au  Général  Reinfchild  pour  faire  tête 
aux  Saxons  & les  empêcher  de  pénétrer 
dans  la  Pologne.  Il  fe  mit  lui-même  à la 
tête  de  vingt-mille  hommes , pour  aller 
difliper  la  ligue  de  Grodno.  Ses  projets 
n’auroient  , fans  doute , pas  eu  la  réuffite 
qu’il  fe  promettoit , fl  la  fortune  n’avoit 
continué  de  le  féconder.  Le  Prince  Roma- 
donouki,  Régent  de  Ruflie , manda  au  Czar 
qu’une  troupe  de  fcélérats  & de  vagabonds 
mettoient  tout  à feu  & à fang  dans  le 
royaume  d’Aftracan.  A cette  nouvelle 
Pierre  quitte  Augufte , prend  un  détache- 
ment de  fon  armée  , marche  en  diligence 
du  côté  de  Mofeou.  11  apprend  en  chemin 
que  les  rebelles  fe  font  difperfés  au  bruit 
de  fon  arrivée  , retourne  fur  fes  pas , & 

Ay 
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^ " ■■■  va  dans  le  Duché  de  Stnolensko  , d^où  il 

iTtiVcrand  ^ portée  d’entrer  en  Pologne  fi-tôt 
I70S.  * qu’il  le  croira  néceffaire. 

Pierre  étoit  tout  occupé  du  foin  de  réta- 
blir Augufte  fur  le  trône  de  Pologne  : c’é- 
toit  même  plus  l’amitié  que  la  politique  qui 
leguidoit.  Cette:  amitié  penla  fe  changer 
en  haine  par  un  événement  fingulier.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  Patkul , Gentil- 
homme Livonien,  étoit  allé  à Mofcou  avec 
Carlowitz  , pour  perfuader  au  Czar  de  fe 
Tiguer  contre  la  Suède.  Pierre  lui  trou- 
vant du  mérite  , l’attacha  à fon  fervice  , 
lui  donna  en  peu  de  tems  le  titre  de  Lieu- 
tenant Général  de  fes  armées  , & l’envoya 
en  Saxe  avec  le  titre  d’AmbalTadeur.  Pa- 
< tkul  s’y  fit  efiimer  au  point  ^p’il  alloit 
époufer  une  Demoifelle  de  très -grande 
qualité , lorfque  fon  malheur  lui  arriva. 
Cet  homme,  d’un  caraélère  inquiet , voyoit 
avec  frayeur  les  fuccès  du  Roi  de  Suède  , 
dont  il  étoit  né  fujet , & qu’il  fçavoit  très- 
îrrité  contre  lui.  Pour  fe  mettre  à l'abri  de 
fon  relTentiment  , il  projetta  d’établir  la 
paix  entre  la  Ruffie  & la  Suède.  Quel- 

Îtu’un  ayant  eu  occafion  de  jetter  les  yeux 
ur  les  papiers  de  Patkul , lut  une  partie 
du  projet,  & en  avertit  le  Comte  Flèm- 
ming , Général  de  l’armée  d’Augufte  , & 
fon  premier  Miniftre.  Le  Comte  en  donna 
fur  le  champ  avis  à fon  maître , qui  étoit 
encore  à Grodno.  Augufte  fe  hâta  de  faire 
arrêter  Patkul , & il  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Konigftein  en  Saxe.  Le  Czar  fe 
plaignit  de  cette  violence  , réclama  le 
droit  des  gens , & demanda  la  liberté  d’une 
perfonne  attachée  à fon  fervice.  Auguft<| 


» 
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répondit  que  Patkul  méritoit  d’être  enfer-  — — » 
me  ; qu’il  cherchoit  à les  défunir  & à les  V 

tromper  tous  deux.  Pierre  n écouta  pas  170s. 
ces  raifons , & affirma  qu’il  n’entreroiten 
Pologne  que  quand  on  lui  auroit  donné 
fatisfaéHon  à ce  fujet. 

'Dès  le  commencement  de  l’année , Au- 
gufte  ralTembla  toutes  fes  forces , & forma 
une  armée  de  vingt-deux^  mille  hommes , 
laquelle  étoit  compofée  de  Saxons  , de 
Ruffes , de  Cofaques  & de  Polo nois. Pierre, 
malgré  fon  mécontentement , ne  rappella 
pas  les  fix  mille  Ruffes  qu’il  avoit  envoyés 
à Ton  fecours.  Schulembourg  fe  mit  à la 
tête  de  ces  troupes,  paffa  en  Pologne  pour 
attaquer  Reinfchild  qui  y commandoit  un 
corps  de  dix  mille  Suédois.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent  au  commencement 


de  Février  , près  de  Franffadt,  petite  ville 
de  la  grande  Pologne  , fur  les  frontières 
de  la  Siléfie  , à trois  milles  du  grand  Glo- 
gau.  Dès  le  commencement  de  l’attaque  , Le»  Saxon* 
Ja  cavalerie  Saxonne  lâcha  pied  , l’infen-  batta»”oar® 
terie  fut  enfuite  enfoncée , & prit  la  fuite.  Suéaoii* 
La  terreur  des  Saxons  fut  fi  grande  & fi 
fubite,  que  les  Suédois  trouvèrent  furie 


champ  de  bataille  fept  mille  moufquets  tout 
chargés.  Un  régiment  de  Dragons  Fran- 
çois , qui  , après  la  bataille  de  Hoeftet , 
étoit  paffé  au  fervice  d’Augufte , refta  pri- 
fonnier  ; on  l’incorpora  parmi  les  troupes 
de  Charles  XII.  Reinfchild  eut  la  cruauté 


de  faire  maffacrer  tous  les  Ruffes  qui  fu- 
rent pris  dans  cette  aélion.  Le  Czar  fe 
plaignit  de  cette  barbarie.  Il  pouvoit  ufer 
de  repréfailles  à l’égard  des  prifonniers 
\Suédois  qu’il  avoir  faits  dans  différentes 
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rencontres  ; mais  il  avoir  Tame  trop  éle- 
PipREi,  y^e  pour  exercer  fa  veaneeance  contre 
1706.  des  malheureux  qui  n etoient  coupables 
que  d’avoir  obéi  à leur  maître.  Cherchant 
par-tout  l’utile , & l’appercevant  par-tout , 
il  aima  mieux  en  peupler  fes  Etats  , & 
conferver  des  citoyens  laborieux  & in- 
duftrieux , que  de  fouiller  fes  mains  de 
leur  fang.  Cette  fage  conduite  étoit  un  re- 
proche bien  frappant  à celle  du  Roi  de 
Suède.  On  alTure  que  Charles  Xll  n’apprit 
la  nouvelle  de  la  viftoire  de  Reinlchild 
qu’avec  une  forte  de  jaloufie  ; il  dit , en 
écoutant  le  récit  de  cette  aétlon  : u Reinf- 
» child  ne  voudra  plus  faire  comparaifon 
» avec  moi  ». 

Augufte  , dans  le  deffein  d’enfermer  les 
Suédois  entre  deux  feux , s’étoit  avancé 
à quinze  lieues  de  l’endroit  où  fe  donna  le 
combat , avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  compofée  de  Ruffes  & de  Polo- 
nois.  Lorfqu’il  aprit  la  perte  de  la  bataille, 
il  envoya  une  partie  de  fon  armée  au  Feld- 
Maréchal  Ogilvi  , qui  étoit  retranché  à 
Grodno , & fe  jetta  avec  le  reftedans  Cra- 
covie , qu’il  fit  fortifier.  Reinfchild  , con- 
tent d’avoir  dilfipé  l’armée  Saxonne  , & 
' voyant  que  fes  troupes  étoient  fatiguées  , 
rentra  dans  fes  quartiers.  Charles  XII , de 
fon  côté , pourfuivit  les  Rulfes  qui  étoient 
dans  la  Lithuanie  , & les  força  d’en  fortir. 
Le  Prince  Menzikof  & Ogilvi  rejoignirent 
avec  leurs  troupes  le  Czar , qui  étoit^en- 
core^^dans  le  Duché  de  Smolensko.  Ait- 
gufte  , ne  fe  croyant  pas  en  fûreté  dans 
Cracovi'e  , prit  la  route  de  la  Livonie, 
pour  y attirer  de  nouveau  le  Roi  de  Suèt 
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de  , & le  tenir  éloigné  de  fes  états  hérédi-  ■ ■ 1 ■■■! 

taires.  Charles  étoit  alors  dans  la  Volhi- i . 
nie  , pays  fertile , & propre  à rétablir  fes  “ ^706!“'^' 
troupes. 

Le  Czar  , toujours  mécontent  de  l’af- 
front qu’on  lui  avoit  fait  dans  la  perfonne 
de  fon  Ambafl'adeur  , ne  marquoit  plus  le 
même  zèle  pour  la  défenfe  de  fon  Allié. 

Augufte , qui  n’avoit  plus  de  reflburce 
qu’en  ce  Monarque  , lui  envoya  l’Evêque 
de  Cujavie  , pour  l’engager  à rentrer  en 
Pologne.  Pierre  refufa  d’abord  de  donner 
audience  à ce  Miniftre , mais.  Menzikof,  % 

qui , malgré  fa  qualité  de  Prince  , fe  ref- 
fentoit  toujours  de  l’état  vil  dans  lequel  il 
étoit  né  , reçut  des  préfens  de  la  part 
d’Augufte  , & difpofa  le  Czar  à écouter 
l’Evêque  de  Cujavie.  Celui-ci  emprunta 
tous  les  fecours  de  l’éloquence  pour  prou- 
ver au  Czar  qu’pn  pouvoir  arrêter  un  Am- 
bafl'adeur qui  trahilToit  & celui  qui  l’en- 
voyoit  & celui  auquel  il  étoit  envoyé.  II 
finit  par  aflTurer  à Sa  Majefté  Czarienne  que 
fon  maître  lui  renverroit  le  prifonnier  , 
fitôt  qu’il  pourroit  le  faire  avec  fûreté. 

Pierre  avoit  le  jugement  trop  folide  pour 
ne  pas  fentir  la  valeur  de  tous  ces  propos. 

Il  répondit  qu’Augufte  auroit  dû  faire  arrê- 
ter le  coupable  dans  fa  propre  maifon  , 
mettre  des  gardes  aux  portes  , & le  faire 
conduire  en  Rulîie  , où  l’on  auroit  exami- 
né fa  conduite  , & porté  un  jugement  tel 
qu’il  l’auroit  mérité.  Pierre,  à la  fin,  im- 
pofa  filence  à fa  colère  , pour  n'écouter 
que  fa  politique.  11  fentit  que  fi  fon  Allié 
fuccomboit  , il  auroit  bientôt  lui-même 
toutes  les  forces  , des  Suédois  fur  les  bras  j 
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i— que  Ton  intérêt  demandoit  qu’il  entretînt 

UHe'Graiid  guerre  en  Pologne , .pour  oc- 

1706.  ' cuper  Charles  XII  de  ce  côté , & l’éloi- 
gner des  provinces  de  Ruffie.  Il  tira  donc 
de  fon  armée  vingt -mille  hommes  , en 
donna  le  commandement  à Menzikof, 
avec  ordre  d’aller  joindre  Augufte  qui 
étoit  en  Lithuanie.  Ce  Général  pénétra  , 
fans  obRacle , jufqu’à  Novogrodek  > capi- 
tale du  Palatinat  de  ce  nom.  AuguRe , qui 
étoit  depuis  quelque  tems  dans  cette  ville, 
goûta  une  fatisfaâion  qu’il  feroit  difficile 
d’exprimer  , en  voyant  que  le  Czar  faifoit 
encore  des  efforts  pour  lui  : mais  fa  joie  fut 
troublée  lorfqu’on  lui  apprit  que  Charles 
XII.  étoit  entré  en  Saxe.  D’un  côté  fa 
gloire  exigeoit  qu’il  fe  défendît  jufqu’à  la 
dernière  extrémité  ; de  l’autre  , l’amour 
qu’il  devoir  à fon  peuple  , dont  il  avoit 
tant  de  fois  éprouvé  le  zèle  & la  fidélité , 
ne  lui  permettoit  pas  d’abandonner  la  Saxe 
à la  fureur  des  Suédois  , & l’engageoit  à 
faire  la  paix  avec  Charles.  Son  embarras 
étoit  encore  augmenté  par  le  fecours  que 
fon  Allié  venoit  de  lui  envoyer.  Traiter 
avec  le  Roi  de  Suède  , c’étoit  trahir  le 
Czar  , c’étoit  manquer  à fa  parole  , c’étoit 
montrer  une  foibleffe  inéxcufable  à la  face 
de  toutes  les  nations  qui  avoient  les  yeux 
ouverts  fur  lui.  Jamàis  Prince  ne  s’eâ: 
trouvé  û embarraffé  qu’ Augufte  le  fut 
alors.  Après  de  longues  délibérations , des 
incertitudes , il  réfolut  enfin  de  braver  les 
reproches  du  Czar  , & dé  fauver  fon  pays 
héréditaire.  Sa  réfolution  prife  , il  envoya 
deux  hommes  de  confiance  porter  à Char- 
les XII  une  lettre  par  laquelle  il  lui  deman- 
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doit  la  paix  & fon  amitié.  Le  Monarque  ^ 
de  Suède  , flatté  d’avoir  amené  Augufte  où  cT/andl 

fon  ambition  voloit  le  voir , nomma  des  1706. 
Commiflaires  pour  examiner  les  propofi- 
tions  que  ces  Envoyés  étoient  chargés  de  p®'i*'avèc 
lui  faire , & allafe  camper  auprès  de  Leip-  CbMle»xiu 
fig  dans  un  lieu  nommé  Âlt-Ranfladt , où 
Guftave- Adolphe  , aïeul  de  Charles  XII  > 
périt  couronné  de  gloire.  Le  Roi  de  Suède 
fit  obferver  à fes  troupes  une  exaâe  difci- 
pline  ; mais  il  leva  de  fortes  contributions 
dans  l’Eleâorat  de  Saxe.  Pendant  ce  tems 
les  Commiflaires  des  deux  Puiflfances  con- 
clurent un  Traité  de  paix.  Par  les  deux 
premiers  articles  , Augufte  renonçoit  à la 
couronne  de  Pologne  , à l’alliance  du 
Czar  , & pcomettoit  de  livrer  au  Roi  de 
Suède  le  Général  des  troupes  Ruffes  qui 
combattoient  pour  fa  défenfe.  Ce  traité 
fiit  envoyé  à Augufte,  qui  l’approuva,  & 
donna  à fes  deux  Agens  le  pouvoir  de  le 
ratifier. 

La  préfence  des  RulTes  lui  caufoit  alors 
autantde  chagrin  qu’elle  lui  avoit  procuré 
de  joie  : leurs  forces  étoient  trop  confidé- 
rables  , pour  qu’il  osât  braver  le  reflenti- 
ment  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  ^ 
marquer , s’ils  venoient  à découvrir  ce 
qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  Suède.  Pour 
les  ménager  , il  feignit  d’avoir  toujours 
pour  les  Suédois  une  haine  implacable. 

■ Menzikof  , ignorant  ce  qui  s’étoit 
paflTé  , propofa  , avec  des  inftances  redou- 
blées , à ce  Prince  d’attaquer  le  Génér^ 
Mardefeld.  Charles  XII  l’avoit  laifle  dans 
la  Pologne  avec  un  détachement  compofé 
de  neuf  mille  hommes  pour  couvrir  les 
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gj*i— : terres  qui  appartenoient  à Staniflas  & à fes 
Augufte , après  bien  des  délais  , 
1706.  ’ eut  peur  que  fon  fecret  ne  fût  découvert , 
ou  de  caufer  des  foupçons  au  Général 
Ruffe  ; il  partit  enfin  avec  quatre  mille 
hommes , qui,  joints  aux  Ruffes,  formoient 
une  armée  de  vingt-quatre  mille.  Ce  Prince 
efpéroitque  Mardefeld,  inftruit  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  le  Roi  de  Suède  & lui , 
feretireroit  promptement.  Pour  plus  gran- 
de fureté  encore,  il  luienvoya  un  homme 
de  confiance  l’avertir  que  la  paix  étoit 
fignée  entre  lui  & Charles  , & que  dans 
un  pareil  cas  , il  étoit  inutile  qu’il  s’opi- 
niâtrât à réfifteraux  Ruffes  , dont  le  nom- 
bre étoit  beaucoup  plus  confidérable  que 
le  fien  : il  finiffoit  par  lui  confeiller  de  fe 
retirer  & d’abandonner  la  Pologne.  Mar- 
defeld , n’ayant  reçu  de  fon  maître  aucun 
ordre  qui  eût  rapporta  la  paix,  crut  qu’on 
vouloir  lui  tendre  un  piège.  Loin  de  fe  re- 
tirer , il  fe  prépara  au  combat,  &fepoffa 
entre  les  villages  de  Dobre/.  & de  Kofel- 
* navifch  , près  de  Kalifch.  Les  Ruffes  l’at- 
Suédois.  taquerent  avec  tant  de  violence  , qu  il  rut 
obligé  defe  rendre  prifonnier:  fon  bagage, 
fon  artillerie  & fes  drapeaux  furent  pris 
parl’ennemi. 

Cette  viéloire  affligea  Augufte  , parce 
qu’il  craignoit  que  Charles  ne  fe  vengeât 
Air  la  Saxe  du  dommage  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir. 11  écrivit  au  Roi  de  Suède,  & pro- 
tefta  que  la  bataille  s’étoit  donnée  malgré 
lui  ; qu’il  avoir  fait  tout  fon  poffible  pour 
Éiandonner  Menzikof ; que  Mardefeld  au- 
roit  pu  le  battre  , s’il  avoir  profité  de  l’oc- 
.cafion,  11  ajouta  qu’il  rendroit  tous  los 
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prifonniers  , & que  Sa  Majefté  Suédoife  îss— asËïi 
recevroit  toute  la  fatisfaâion  qu’elle 
droit  exiger.  Cette  conduite  eft  lurpre-  1706. 
nante  de  la  part  d’un  Prince  aulîi  coura- 
geux qu’Augufte  ; mais  il  aimoit  fon  peu- 
ple au  point  deluifacrifier  la  couronne  de 
Pologne.  Il  perfuada  enfuite  à Menzikof 
de  prendre  fes  quartiers  d’hiver  dans  la 
Volhinie  & alla  lui -même  en  Saxe  fe 
mettre  à la  difcrétion  de  Charles  XII.  C’é- 
toit  , fans  doute  , le  moyen  le  plus  fùr 
d’appaifer  un  vainqueur  auiîi  altier  que  le 
Roi  de  Suède.  Content  de  voir  une  tète 
couronnée  s’humilier  devant  lui , Charles 
promit  à Augufte  d’évacuer  la  Saxe  : mais 
il  exigea  auparavant  qu’il  renonçât  folen- 
nellement  à la  couronne  de  Pologne  , qu’il 
reconnût  Staniflas  pour  Roi  , & qu’il  lui 
remît  les  ornemens  de  la  Royauté.  II  vou- 
lut encore  que  ce  malheureux  Prince  lui 
livrât  l’infortuné  Patkul.  Augutte  fentit 
toute  l’horreur  d’une  aélion  qui  le  ren- 
droit  complice  d’une  infulte  qu’on  vouloit 
faire  au  Czar  dans  la  perfonne  de  fon  Am- 
baffadeur  , parce  qu’il  prévoyoit  que  l’in- 
tention du  Roi  de  Suède  étoit  de  faire  pé- 
rir Patkul  dans  les  fupplices.  Cet  article 
penfa  brouiller  les  deux  Rois,  & la  guerre 
fut  fur  le  point  de  fe  ralumer.  Enfin , après 
avoir  long-tems  balancé  , Augufte  con- 
fentit  à le  livrer.  Il  envoya  ordre  au  Gou- 
verneur de  l’endroit  où  il  étoit  détenu 

Erifonnier  de  le  livrer  ; mais  il.  chargea  un 
omme  de  confiance  de  prendre  les  de- 
vans  & de  dire  en  fecret  au  Gouverneur 
de  laiffer  échaper  Patkul.  Ce  Gouverneur, 
étoit  avare , il  fçavoit  que  Patkul  étoit  rit 
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P——  che  ; & lui  demanda , pour  fa  liberté  , une 
Pierre  1 , fomme  confidérablc.  Soit  que  Patkul  n’eût 
‘ * I70Ô?”  ’ pas  la  fomme , foit  qu’il  fût  indigné  du  pro- 
cédé de  cet  Officier , il  refufa  de  donner  ce 
qu’on  lui  demandoit  : l’autre  protefta  qu’il 
le  retiendroit  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fatisfait  à fa  demande.  Pendant  cette 
conteûation  , pluûeurs  Officiers  Suédois 
arrivent  avec  l’ordre  d’Augufte.  On  failit 
Patkul , on  le  conduit  à Alt-Ranûadt  , où 
on  l’enchaîne  à un  poteau  planté  au  milieu 
d’une  prifon . 

Le  Czar  apprit  avec  une  furprife  mêlée 
d’indignation  l’étrange  paix  qu’AuguRe 
venoit  de  faire  avec  Charles  , & qu’au 
mépris  du  droit  des  nations  on  avoir  li- 
vré au  dernier  fon  Ambaflàdeur  plénipo- 
tentiaire. Il  s’en  plaignit  à toutes  les  Cours 
de  l’Europe.  Ses  Ambaifadeurs  préfente- 
rent  des  mémoires  à l’Empereur  d’Alle- 
magne , à la  Reine  d’Angleterre  , aux 
Etats-Généraux  , pour  engager  ces  Puif- 
fances  à ne  pas  reconnoître  Staniflas  Roi 
de  Pologne , &à  interpofer  leur  médiation 
pour  lui  faire  rendre  fon  Ambaffadeur.  Il 
appelloit  lâcheté  & perfidie  la  néceffitè 
dans  laquelle  AuguRe  s’étoit  trouvé  de  le 
livrer  au  Roi  de  Suède , & difoit  que  leur 
honneur  demandoit  qu’elles  prévinffent 
l’affront  que  Charles  vouloir  faire , en  fa 
perfonne , à toutes  les  têtes  couronnées. 
Ces  demandes  n’eurent  aucun  effet  : l’Em- 
pereur , l’Angleterre  , & la  Hollande  fou- 
tenoient  contre  la  France  une  guerre  rui- 
neufe  ils  ne  vouloient  pas  irriter  Charles 
XII. 

■ La  Pologne  étoit  alors  dans  la  plus  gran* 
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tîe  défolation  : le  Primat  Radjouski  étoit  sssêëssê^ 
mort  dequis  quelque  tems  ; Augufte 
avoit  nommé  un  à fa  place,  & Staniflas  1706. 
en  nomma  un  autre  lorsqu’il  fut  proclamé 
Roi.  On  vit  donc  alors  deux  Rois  & deux 
Primats  en  Pologne.  Le  Primat  de  la 
nomination  d’Augufte  ne  reconnoiflbit 
pas  Staniflas  pour  Roi  ,*  il  auroit  perdu 
la  primatie.  Le  Czar  profita  de  cette  con- 
jonélure  & réfolut  d’oppofer  Primat  à 
Primat.  Il  engagea  le  dernier  à convoquer 
une  aflemblée  à Léopold , pour  élire  un 
nouveau  Roi , & lui  promit  de  s’avancer 
avec  une  armée  formidable  qui  protége- 
roit  cette  aflTemblée.  Il  fentit  cependant 
que  toutes  les  précautions  qu’il  pourroit 
prendre  pour  empêcher  Staniflas  de  pof- 
léder  paifiblement  la  couronne  de  Polo- 
gne feroient  inutiles  , fi  le  Pape  ne  fe- 
condoit  fes  intentions,  parce  qu’il  con- 
noiflToit  l’attachement  que  les  Polonois 
avoient  pour  la  Cour  de  Rome.  Il  en- 
voya donc  un  Ambaffadeur  à Rome,  & le 
chargea  de  faire  entendre  au  Pontife  qu’il 
avoit  le  projet  de  réunir  l’églife  Grecque 
à réglife  Latine.  Clement  5Q  , qui  occu- 
poit  alors  le  fiége  de  Rome , étoit  crédu- 
le ; il  fut  flatté  de  voir  que  la  gloire  de 
cette  réunion  tant  défirée,  étoit  réfervée 
à fon  Pontificat.  Regardant  le  Czar  conr- 
me  l’inftrument  dont  la  PjK)vidence  vou- 
loit  fe  fervir  pour  un  pareil  ouvrage , il 
fit  une  déclaration  conforme  aux  vues  de 
ce  Monarque , & exhorta  tous  les  bons  Ca- 
tholiques Polonois  à ne  pas  reconnoître 
Staniflas  pour  Roi.  Il  alla  même  jufqu’à 
Vouloir  excommunier  ce  dernier  ,-à  caufe 
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lih  I ■ de  fon  étroite  liaifon  avec  un  Prince  Lu« 
^ ? thérien. 

' 17C7T  ' Pierre  , fe  voyant  fécondé  par  la  Cour 
de  Rome  , fit  tous  les  préparatifs  qu’il 
crut  néceffaires  pour  arriver  à fon  but. 
Il  laiffa  trente  mille  hommes  fur  les 
frontières  de  fes  Etats  , fe  mit  à la  tête 
de  foixante-dix  mille,  & alla  du  côté  de 
Léopold.  Il  écrivit  en  même-tcms  une 
lettre  aux  Sénateurs  & à ceux  qu’Augufte 
avoit  conftitués  en  dignité,  pour  leur  af- 
firmer qu’il  ne  les  abandonneroit  jamais , 
& qu’il  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  avec  la 
Suède  , avant  qu’elle  leur  eût  donné  une 
entière  fatisfaftion.  Il  envoya  le  Knéès 
Dolgorouki  à l’aflemblée  de  Léopold  , en 
qualité  d’Ambalfadeur , & s’y  rendit  lui- 
même  le  9 Février  1707.  Il  fut  d’abord 
quefiion  de  favoir  quelle  forme  l’on  don- 
neroit  à cette  aflemblée  : après  plufieurs 
délibérations  , on  réfolut  de  la  regarder 
comme  une  fuite  de  la  confédération  de 
Sendomir.  On  agita  alors  la  queftion  de 
favoir  s’il  y avoit  un  Roi  en  Pologne , ou . 
s’il  n’y  en  avoit  point.  On  examina  la  con- 
duite d’Augufte  , fa  retraite  , fon  traité 
avec  la  Suède,  & fa  rénonciation  au  trô- 
ne , & l’on  décida  qu’il  n’étoit  plus  Roi. 
Plufieurs  propofereni  de  déclarer  le  trône 
vacant;  mais  il  s’éleva  des  conteftations, 
& l’on  renvoya  cette  affaire  à une  affem- . 
blée  qu’on  réfolut  de  tenir  à Lublin , au 
mois  de  Mai  fuivant. 

. Ce  ne  fut  pas  l’amitié  pour  Augufte  qui 
empêcha  ceux  qui  compofoient  raflemblée . 
de  procéder  à la  vacance  du  trône  ; le 
Czar  avoit  amené  avec  lui  fon  fils  Alet 
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xîs;  les  Sénateurs  s’imaginèrent  qu’il  vou- 
loir le  faire,  élire  Roi  de  Pologne  , & re- 
fuferent  de  s’expliquer  nettement  fur  la 
vacance  du  trône.  La  haine  fe  joignit  bien- 
tôt à la  crainte  que  le  Czar  leur  infpiroit: 
un  de  fes  Officiers  arrêta  le  Primat  nom- 
mé par  Staniflas  , & Pierre  l’envoya  en 
prifon  à Mofcou  : envain  le  Clergé  de 
Pologne  le  réclama , difant  qu’il  avoir  feul 
droit  déjuger  cette  affaire.  Ce  Princeache- 
vad’indifpofer  les  efprits  ; il  envoya  qua- 
rante mille  hommes  ravager  la  grande  Polo- 
gne & la  Lithuanie  , afin  de  rendre  plus 
difficile  la  marche  du  Roi  de  Suède , qui  fe 
préparoit  à rentrer  en  Pologne , pour  la 
îbumettre  entièrement  à Staniflas.  Les  fol- 
dats  Ruffes  n’exécuterent  qu’avec  trop 
d’ardeur  les  ordres  de  leur  maître  : ils  mi- 
rent tout  à feu  & à fang.  La  ville  de  Lif- 
fa , appartenant  au  Roi  Staniflas  , fut  ré- 
duite en  cendres:  Varfovie  fut  pillée,  & 
les  meubles  du  château  furent  brûlés.  Iis 
firent  plufieurs  prifonniers  de  diflinélion, 
entr’autres  le  Général  Sieniski Grand 
Maître  de  l’artillerie  de  Lithuanie,  que 
Pierre  envoya  à Mofcou.  Les  Polonois 
s’apperçurent  enfin  qu’ils  étoient  la  vic- 
time de  leurs  propres  divifions  , & plu- 
fieurs d’entreux  embrafl'erent  le  parti  de 
Staniflas.  L’affemblée  de  Léopold  fe  feroit 
difperfée  ; mais  la  crainte  d’exciter  le  cour- 
roux du  Czar  en  empêcha.  Le  Knéès  Dol- 
gorouckife  plaignit  qu’elle  étoittrop  lente 
dans  fes  délibérations  : on  lui  répondit 
que  l’AfTemblée , avant  de  prononcer  fur 
la  vacance  du  trône  , vouloir  que  Sa  Ma- 
jeôé  Czarienne  rétablît  les  villes  que  les 
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Hssass  Ruffes  avoient  faccagées  en  Pologne , & 
J qu’on  rendît  la  liberté  aux  prilonniers 
1707.  qu’on  y avoit  faits.  Le  Czar  répondit  qu'il 
iatisferoit  à ces  demandes  après  la  guerre. 
Il  fit  transférer  l’affemblée  à Lublin,  y 
alla  lui-méme , efpérant  que  fa  préfence 
forceroit  les  Sénateurs  à prendre  un  parti. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  , il  fit  con- 
noître  fes  intentions  à l’aflemblée , à-peu- 
près  dans  ces  termes.  Les  Sénateurs  feront, 
publier  l’interrègne  ; ils  éliront  un  Roi  ; 
on  dreffera  un  nouveau  formulaire  de  fer- 
ment y par  lequel  les  Grands  de  Pologne 
s’obligeront  à refter  inviolablement  atta- 
chés au  Czar  , & donneront  des  ôtaees; 
Les  membres  de  l’afiemblée  , ne  voulant 
pas  rompre  avec  le  Czar , qui  étoit  en  état 
de  fe  venger,  eurent  recours  au  fubterfu- 
ge.  Ils  répondirent  que  rien  ne  leur  an- 
nonçoit  la  rénonciation  d’Augufte  au  trô- 
ne ; qu’ils  enverroient  quelqu’un  de  con- 
fiance en  Pologne  pour  s’informer , & les 
înftruire  de  la  vérité  de  ce  fait.  Ils  ajou- 
tèrent que  Sa  Majefté  Czarienne  pouvoir 
prendre  des  mefures  pour  chafier  les  Sué- 
dois de  la  grande  Polo^e  , afin  qu’on 
pût  procéder  librement  a l’éleâion  d’un 
nouveau  Roi , & ils  finirent  par  deman- 
der au  Czar  des  garants  de  la  proteéiion 
qu’il  promettoit  à celui  qu’ils  éliroient.  Sa 
Majefté  Czarienne  répondit , qu’ils  vou- 
loient  envain  prétendre  caufe  d’ignorance 
de  la  démilfion  d’Augufte  ; qu’il  employe- 
roit  toutes  fes  forces  pour  rendre  leur  élec- 
tion libre:  mais  il  voulut  fe  fervir  de  ces 
mêmes  forces  pour  leur  ôter  la  liberté 
qu’il  leur  ofiroit  : il  défigna  quatre  Sei- 
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çneursPoIonois,  parmi  lefquels  il  vouloir  • 

qu’on,  choisît  un  Roi.  Le  Primat  de  la  Pierre  i , 
nomination  d’Augufte , flatté  de  mettre  la  ‘^*’*^^*°*‘ 
couronne  fur  la  tête  de  quelqu’un  qui  lui 
en  auroit  toute  l’obligation  , appuya  for- 
tement les  propofitions  du  Czar  , & par- 
vint à faire  d’éclarer  le  trône  vacant  : mais 
les  chefs  de  l’aflemblée , craignant  qu’une 
nouvelle  éleélion  n’augmentât  encore  les 
malheurs  des  Polonois  , l’éluderent  fous 
divers  prétextes.  La  Pologne  penfa  avoir 
trois  Rois  & deux  Primats. 

Pierre,  fatigué  de  toutes  ces  lenteurs , & 
rappellé  par  l’envie  de  voir  fa  ville  naif- 
fante , que  les  arts  commençoient  à peu- 
pler & à enrichir,  laiflk  en  Pologne  une  ar- 
mée de  foixante  mille  hommes  , qu’il  par- 
tagea en  trois  conps  de  vingt-mille  cha-  ' v 
cun  ; le  premier  , (ous  les  ordres  de  Men- 
zikof , campa  à Podwack  ; le  fécond , com- 
mandé par  le  Général  Renne , alla  dans 
un  des  fauxbougs  de  Varfovie  ; le  troi- 
fième  , qui  avoit  pour  commandant  le 
Général  Hayn,  pritfon  pofle  à Blonie, 
à quatre  lieues  de  la  capitale. 

Sa  Majefté  Czariertne  eut  avant  fondé- 
part  la  fatisfaâion  d’apprendre  que  quinze 
cens  hommes  qui  étoient  en  Saxe , lorf- 
que  Charles  XII  y paflH>  avoient  eu  le 
bonheur  de  fe  retirer  à Cracovie,  fans 
aucun  accidents  Le  Roi  de  Suède  avoitde- 
mandé  qu’on  les  lui  livrât;  mais  le  Co- 
lonel Reutzel  qui  les  commandoit , en  fut 
averti , connoiflant  parfaitement  les  fen- 
tiers  de  la  Saxe , il  fe  fauva  par  des  che- 
mins inconnus  aux  Suédois , gagna  la  Mo- 
ravie , enfin  la  Pologne.  Pierre  fut  ü con- 
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teiit  de  la  conduite  de  Reutzel , & des  au-* 
très  Odîciers , qu’il  leur  diftribua  des  mé- 
dailles d’or  ; tous  les  foldats  en  eurent 
d’aigent.  11  fit  en  outre  donner  des  che- 
vaux aces  quinze  cens  hommes,  en  forma 
tin  régiment  de  Dragons,  dont  il  établit 
Reutzel  Colonel  , & ordonna  que  fes  def- 
cendans  le  fuffentà  perpétuité. 

Le  Czar , de  retour  dans  fa  nouvelle  vil- 
le, la  trouva  confidérablemcnt  étendue  & 
peuplée.  On  y frappa  une  médaille  d’après 
le  modèle  qui  en  avoit  été  fait  en  Hol- 
lande : elle  lui  fut  préfentée  par  le  Direc- 
teur de  la  Monnoie  de  Pétersbourg  ; il 
la  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaélion.  Sa 
Majefté  Czarienne  y eft  repréfenréc  en 
bufte  , armé  & couronné.  La  Légende 
fignifie  : Pierre  , fils  d'Alexis  , par  la  grâce 
de  Dieu  , Empereur  des  RuJJes  , Grand  Duc 
de  Mofcovie.  Sur  le  revers  on  voit  Nep- 
tune conduifant  fon  char  fur  les  flots , ayant 
un  trident  à la  main.  Ce  qui  eft  autour 
fignifie  ; Finlande  j voici  le  Tridenu  L’exer- 
gue fignifie  : La  Navigation  établie  fur  la 
Mer  Baltique. 

L’Europe  entière  avoit  les  yeux  fixés 
fur  Charles  XII  qui  étoit  toujours  en  Saxe. 
La  France  & l’Angleterre  le  flattoient  tour- 
à-tour  ; l’Empereur  craignoit  de  le  piquer. 
Anne , Reine  d’Angleterre , lui  envoya  le 
Duc  de  Mdrlboroug  pour  fonder  fes  inten- 
tions. Cette  Princeft'e,  jéunie  avec  l’Em- 
pereur , la  Hollande  , le  Duc  de  Savoie  , 
& le  Roi  de  Portugal-,  faifoitune  guerre 
cruellejà  la  France.  Louis  XIV  follicitoit 
fecrétement  le  Roi  de  Suède  d’ernbraffer 
fon  parti  contre  tant  d’ennemis.  Les  alliés 
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u'Ignoroîent  pas  que  le  Héros  du  Nord  ■ 
pouvoir  les  obliger  à mettre  les  armes 
bas  , & lis  craignoient  qu  i!  ne  le  iit.  Il  1707. 
ctoit  dans  le  cas  de  favorifer  la  France , 
qu’il  lui  fourniflbit  des  fubfides  : d’ailleurs 
cette  couronne  avoit  été  de  tous  tems 
l’alliée  de  la  Suède  : mais  Charles  avoit  Remarque» 
promis  en  1700  de  ne  point  fe  mêler  de  d’un  s«i- 
cette  guerre  avant  un  certain  tems  qu’il  nof5“fuH°hifI 
limita  , & il  étoit  efclave  de  fa  parole.  {oîredeChar- 

r • -n  ■ 1 le»  XII  , par 

. Jamais  ce  Prince  ne  voulut  y manquer  , m.  de  Voi- 
quoi^u’il  fentît  de  quelle  gloire  il  fe  cou- 
vriroit , s’il  forçoit  toutes  ces  Puilfances 
à faire  la  paix.  On  < auroit  alors  eu  rai- 
fon  de  dire  qu’il  faifoit  la  loi  à toute  l’Eu- 
rope. 

Marlboroug  étoit  un  politique  auffi  pé- 
nétrant qu’habile  guerrier  : il  fentit  que 
Charles  mettoit  autant  de  gloire  à tenir 
fa  parole , qu’à  être  pacificateur , & s’en 
retourna  perfuadé  que  ce  Roi  fe  propofoit 
d’aller  attaquer  les  Rulfes , & que  fa  feule 
ambition  étoit  de  détrôner  le  Czar  après 
le  Roi  de  Pologne.: 

• Pierre  çonnoiffoit.trop  la  haine  que  le 
Roi  de  Suède  lui  portoit,  pour  ne  pas 
s’attendre  à le  voir  venir  fondre  fur  lui 
avec  toutes  fés  forces.  Les  Ruffes  com- 
mençoient,  à la  vérité,  à s’aguerrir  ; mais 
les  Suédois  av oient  fur  eux  l’avantage  d» 
l’être  tout-à-fait  ; ils  étoient  encore  ac- 
coutumés à vaincre.',  xombattoient  fous 
les  ordres  de'leur  Monarque , avec  cette 
confiance  qui  conduit  prefque  toujours  à 
la  viéloire.  Ces  réflexions  portèrent  le 
' Czar  à faire  propofer  la  paix  à Charles  par 
un  François  nommé  Morel  de  Carriers  , 
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■ ' ' ■ - qui  étoit  Colonel  d’un  régiment  Rufle.Il 

duVrcLiid.  de  reftituer  toutes  les  conquêtes  , 
1707.  ’ pourvu  qu’on  lui  laiffat  Pétersbourg  : mais 
le  Roi  de  Suède  fentoit  combien  il  étoit 
intéreflant  pour  fon  Royaume  de  ne  pas 
lailTer  aux  Ruflcs  une  place  fi  importante 
fur  la  Mer  Baltique  : il  voulut  qu’on  mît 
pour  préliminaire  du  traité  de  paix  la  dé- 
molition de  Pétersbourg.  Le  Czar  étoit  trop 
attaché  à cette  ville , pour  confentir  qu’elle 
fut  démolie  ; il  fe  prépara  à la  guerre. 

Staniflas  étant  en  Saxe  vit  arriver  au- 
près de  lui  plufieurs  Seigneurs  Polonois 
qui  s’étoient  toujours  oppofés  à ce  qu’il 
fût  proclamé  Roi  ; il  apprit  d’ailleurs  les 
ravages  que  les  RulTes  commettoient  en, 
Pologne.  Ce  Prince  publia  alors  des  uni- 
verfaux  , danslefquels  il  déploroit  le  fort 
de  fa  patrie  , & exhortoit  ceux  qui  avoient 
encore  un  refte  d’amour  pour  elle  de  fe 
réunir  à lui , pour  y établir  la  paix  & 
l’union.  Il  quitta  enfuite  la  Saxe  , entra 
en  Pologne  avec  feize  régimens  Suédois,. 
& une  fomme  d’argent,  aüez  canftd érable. 
La  difcipline  ’ de  fes  troupes  lui  gagna  les 
efprits;  fon  affabilité  ; fa  douceur,  réunit 
toutes  les  faélions  en  fa  faveur  fon  ar-* 
gent  attira  à lui  une  grande  partie  de  l’ar- 
mée de  la  Cour-onnci.  • ' 

Charles , impatient  d’en  venir  aux  mains 
avec  le  Czar,  raffembJa  fes  quartiers i feî 
trouva  à la  tête  de  .quarante  mille  hom-, 
mes,  & fe  mit  en  marche,  du  ; côté  de  la 
Pologne  , emmenant  avec.lui  le. malheu- 
reux Patkul  enchaîné.  Auguûe  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  engager  le  Roi  de  Suède  à 
pardonner  à cet  infortuné  Minière  ; mais 
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fes  efforts  , fes  prières  même  furent  inu-  

tiles ; Charles  avoitpris  fon  parti,  & rien  » 

ne  pouvoir  ebranler  Ion  opiniâtreté.  Lorl-  1707. 
qu’il  fut  arrivé  à Cafimir  , petite  ville  du 
Palatinatde  Pofnanie,  dans  la  grande  Po- 
logne, il  affembla  le  Confeii  de  guerre 
pour  faire  le  procès  de  Patkul.  On  pro- 
nonça une  fentence  qui  portoit,  qu’il  étoit  Barbarie  de 
criminel  de  lèze-Majefté  , & de  trahifon^^***^*®’ 
envers  fa  patrie;  qu’il  avoir  manqué  à l’o- 
béiffance  dûe  à fon  Souverain  , & l’avoit 
même  offenfé  par  un  écrit  féditieux  ; qu’il 
étoit  l’auteur  de  la  guerre  qu’Auguffe  a voit 
portée  en  Livonie,  & qu’il  avoir  enfin 
pris  les  armes  contre  fa  patrie  & fon  Roi; 

Îtu’en  punition  de  tous  ces  crimes,  leCon- 
eil  de  guerre  le  condamnoit  à être  roué 
vif,  en^ite  écartelé. 

Ce  malheureux  Miniftre  ne  connut  le 
genre  de  fa  mort  que  quand  il  fut  arrivé 
au  lieu  du  fupplice  ; c’étoit  aux  environs 
d’un  grand  Monaftère  qui  eft  hors  de  la 
ville.  Lorfqu’il  parut  dans  un  cercle  que 
formoient  deux  bataillons  d’infanterie  , il 
vit  l’appareil  de  fon  fupplice  , & ne  put 
retenir  fes  larmes  ; Ah  mon  Roi,  s’écria  t il , 
qu' alle:^vous  faire  ? Les  fanglots  & les  fou- 
pirs  ne  lui  permirent  pas  d’en  dire  davan- 
tage. Alors  un  Officier  Suédois  lut  à haute 
voix  un  papier  qui  contenoit  ces  paroles. 

j>  On  fait  à favoir  que  l’ordre  très-ex- 
« près  de  Sa  Majefté,  notre  Seigneur  très- 
« clément  porte  que  cet  homme  , qui  eft 
» traître  à la  patrie  , foit  roué  & écar- 
■n  télé , pour  réparation  de  fes  crimes  & 

» pour  l’exemple  des  autres.  Que  chacun 
)>  fe  donne  de  garde  de  la  trahifon  & ferve 
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. n fon  Roi  fidèlement,  n A ces  mots  de 
Pierre  I,  Prince  très-clément  , Patkul  reprit  : ''quelle 
^"'1707!"'*  clémence  ! & à ceux  de  traître  à la  patrie, 
il  reprit  encore:  Hélas  ! je  l'ai  trop  bien  fer- 
vie.  il  fe  jetta  enfiiite  entre  les  bras  du 
Chapelain  qui  devoir  l’exhorter  à la  mort, 
& qui  put  à peine  lui  dire  un  mot  , tant 
il  avoit  lui-même  le  cœur  ferré.  Ce  Prêtre 
le  couvrit  de  fon  manteau  , & le  con- 
duifit  à l’endroit  funefte  où  le  fupplice 
l’attendoit.  Comme  il  n’y  avoit  point  de 
bourreau  , on  avoit  pris  un  paylan  Polo- 
rois  pour  faire  l’exécution.  Dès  que  le 
Chapelain  leva  fon  manteau  , Patkul  ap- 
perçut  celui  qui  devoit  l’exécuter , il  tom- 
ba dans  les  convulfions  de  la  crainte  & 
du  défe^oir.  Il  reçut  feize  coups , & ef- 
fuya  leuipplice  le  plus  long  & le  plus  af- 
freux qu’on  puiffe  imaginer.  Après  l’exé- 
cution , on  lui  coupa  la  tête  , on  lui  ar- 
racha les  membres  , & on  les  attacha  fur 
des  poteaux. 

V oilà  quel  fut  le  genre  de  mort  de  Jean- 
Reinhold  Patkul  , Lieutenant  général  & 
Ambafiadeur  du  Czar  : il  étoit  à la  fleur 
de  fon  âge.  Sa  taille  étoit  avantageufe;  il 
avoit  de  la  hardieffe  & du  courage.  S’il  fit 
paroitre  de  la  frayeur  aux  approches  de  la 
mort , ce  n’étoit  pas  qu’il  la  craignît , il  l’a- 
voitbravée  cent  fois  les  armes  à la  main;  ce 
fut  le  genre  affreux  de  la  mort  qui  le  trou- 
bla. Charles  XII  crut , par  cette  cruauté, 
fe  venger  du  Czar  , qu’il  haïflbit  au-delà 
de  ce  qu’on  peut  imaginer;  mais  il  fe  dés- 
honora lui-même.  L’hiftoire  de  ce  Monar- 
que , quelque  brillante  qu’elle  foit,  eft 
fouillée  par  la  mort  de  Patkul , & ce  n’eft 
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qu’avec  horreur  qu’on  voit  un  Roi  qui  ■ 

prétend  égaler  Alexandre,  commettre 
pareille  barbarie.  On  fit  le  procès  à un  i/oz» 
Livonien  nommé  Paikel , qui  fervoit  dans 
les  troupes  d’Augufte  , & que  les  Suédois 
a voient  pris  les  armes  à la  main.  Il  fut  con- 
damné à avoir  la  tête  tranchée.  Cette  dif- 
férence de  fupplice  , pour  un  crime  égal , 
ïie  vint , comme  on  l’a  vu , que  de  la  haine 
que  Charles  portoit  à Pierre  dont  Patkul 
étoit  l’Ambaffadeur  , & rend  la  conduite 
du  premier  encore  plus  odieufe.  C’efi  peu 
pour  la  véritable  gloire  des  gagner  des  ba-  - 
tailles  , de  conquérir  des  Royaumes  , il 
faut  encore  avoir  de  l’équité  & de  l’hu- 
manité. . 

Le  Czar  prouva  dans  cette  occafion 
qu’il  avoit  l’ame  bien  plus  élevée  que  le 
Roi  de  Suède.  On  propofa  dans  fon  Con- 
feil  d’ufer  de  reprélailles  à l’égard  des  Of- 
ficiers Suédois  qu’on  avoitfaits  prifonniers. 

Il  n’écouta  cette  propofition  qu’avec  in- 
dignation , & dit  ; « Je  ne  tacherai  pas  ma 
« mémoire  par  une  cruauté,  qui  juftifie-' 

» roit  celle  de  Charles.  » D’ailleurs  il  y 
avoit  plus  de  prifonniers  Ruffes  en  Suède , 
que  de  Suédois  en  Ruffie. 

Après  cette  cruelle  exécution , le  Roi  ■ 

de  Suède  continua  fa  marche  vers  la  Po- 
logne.  Le  Czar,  à cette  nouvelle , envoya 
ordre  à fes  Généraux  d’abandonner  les 
bords  de  la  Viftule  , de  rompre  tous  les 
ponts  qu'ils  trouveroient  fur  les  petites 
rivières  , de  ravager  tout  le  pays  par  où 
ils  pafferoient , & de  fe  retirer  du  côté 
de  Grodno.  Il  s’y  rendît  bientôt  lui-même, 
avec  un  nouveau  renfort , & donna  ordre 
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■ I — a Mazeppa  de  lui  amener  un  corps  de  Co- 
difie g"^  I»  laques.  Charles  XII,  que  rien  n’arrêtoit  , ' 
, avec  une  rapidité  incroyable  , 
un  pays  qu’on  avoir  jufqu’alors  regardé 
comme  impraticable  , & arrive  à quelque 
diftance  de  Grodno.  Le  Czar  fit  alors  re- 
tirer fes  troupes  avancées.  Son  plan  n’é- 
toit  pas  d’en  venir  à une  aélion  généra- 
le. Il  fentoit  que  fes  troupes  , quoique 
très-nombreufes  , n’étoient  pas  encore  af- 
fez  difciplinées  pour  réfifter  à une  armée 
de  Suédois  , commandés  par  Charles  XII. 
Son  but  étoitde  la  harceler,  de  l’affamer, 
enfin  de  la  détruire  en  détail. 

Il  avoir  fon  quartier  dans  un  Monaf- 
tère  de  Grodno  ; Menzikof , qui  coraman- 
doit  en  chef,  étoit  avec  le  gros  de  l’ar- 
mée à deux  lieues  de-là.  L’infanterie  Ruf- 
fe  , forte  de  qurante  mille  hommes,  s’éten- 
doit  depuis  Gonintz  jufqu’à  Wizna  , & la 
cavalerie  , compoféede  trente  mille , étoit 
diftribuée  depuis  Grodno  jufqu’à  Novo- 
grodeck.  Un  régiment  de  Dragons  étoit 
pofté  près  du  Niémen  , avec  ordre  de  gar- 
der le  pont  fur  lequel  il  falloit  paffer  pour 
arriver  à Grodno.  Charles  XII  alla  recon- 
noître  ce  pont , accompagné  feulement  du 
' Feld-Marechal  Reinfchild  , qu’on  appel- 

loitle  Parménion  de  l’Alexandre  du  Nord, 

& de  huit  cens  cavaliers.  Il  attaqua  les 
Dragons  Ruffes  , les  enfonça  & les  pour- 
fuivit  jufque  fous  les  murailles  de  Grod- 
no. Comme  la  nuit  étoit  déjà  avancée , il 
étoit  impoflible  de  reconnoître  le  nombre 
des  ennemis  ; le  Czar  crut  que  toute  l’ar- 
mée Suédoife  l’attaquoit , & fe  retira  avec 
précipitation  du  côté  de  Vilna.  Si  le  Mo-; 
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narque  de  Ruflie  avoit  eu  la  précaution  • 
de  s’affurer  des  mouvemens  de  l’ennemi 
il  eût  pu  couper  le  Roi  de  Suède , & le 
faire  prifonnier.il  eft  des  témérités  qu’on 
admire  par  la  réuffite , & l’on  nç  cefîeroit 
de  les  blâmer , fi  elles  avoient  les  fuites 
qu’elles  doivent  entraîner.  Charles  XII,  fa- 
chant  que  le  Czar  avoit  abandonné  la  ville, 
ofa  l’attaquer  le  lendemain  dès  le  matin 
avec  les  huit  cens  hommes  qu’il  comman- 
doit  , & S’en  rendit  maître.  Pierre,  infor- 
mé par  quelques  fuyards  Polonois  du  pe- 
tit nombre  d’ennemis  auquel  il  avoit  cédé 
la  place,  envoya  fur  le  champ  le  Biiga- 
- dier  Muhlenfeld  avec  trois  mille  chevaux 
pour  reprendre  Grodno.  Les  RulTes  arri- 
vèrent à nuit  fermante  , attaquèrent  les 
Suédois  avec  impétuofité  : mais  ceux-ci , 
animés  par  le  danger  auquel  ils  voyoient 
leur  Roi  expofé  , fe  défendirent  avec  tant 
de  courage,  que  le  Brigadier  RulTe  fut  obli- 
gé de  fe  retirer , après  avoir  perdu  Beau- 
coup de  monde.  Le  Roi  de  Suède  rejoi- 
gnit fon  armée , d’autant  plus  flatté  de  cet 
avantage,  qu’il  s’étoit  beaucoup  expofé. 
Le  Czar  de  fon  côté , indigné  contre  fon 
Officier  , qui  avoit  fi  mal  rempli  fes  in- 
tentions , l’accufa  de  lâcheté , & le  fit  met- 
treen  prifon.  Muhlenfeld  trouva  le  moyen 
de  s’échapper,  & fe  réfugia  auprès  du  Roi 
de  Suède , auquel  il  donna  des  inftruélions 
contraires  au  Czar.Illuifit  connoître  une 
partie  des  deffeins  de  ce  Monarque , l’état 
de  fes  troupes , & les  différentes  qualités 
de  fes  Généraux. 

Si-tôt  que  le  Czar  fut  arrivé  à Wilna  , 
il  envoya  ordre  au  Knéès  Repnin  & au 
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PiKRBE  I , Général  Goltz,  qui  étoient  du  côté  de  la 
' froiit"  ’ Poléfie  &:  de  la  Wolhinie  , fur  les  fron- 
tières méridionales  de  la  Lithuanie  , de  fe 
retirer,  & de  s’approcher  de  Potok , pour 
être  à portée  de  le  joindre  au  premier 
• commandement.  Le  Feld-Maréchal  Czére- 
metow  , qui  étoit  en  Livonie,  reçut  aulîî 
ordre  de  joindre  la  grande  armée.  On  laifla 
le  Général  Bauer  en  Curlande  pour  ob- 
ferver  Lowenhaup.  L’armée  Rulfe  fe  re- 
plia enfuite  vers  le  Niéper  , traverfala. 
Lithuanie  , qu’elle  ravagea  pour  ôter  à 
l’ennemi  tout  moyen  de  fubfifter.  Charles 
XII  courut  à Wilna  , dans  l’efpérance  d’y 
trouver  les  Ruffes  & d’en  venir  aux  mains 
avec  eux.  Voyant  qu’ils  étoient  décam- 
pés , il  les  pourfuivit  ; mais  ne  trouvant 
ni  vivres  nj  fourrages , & craignant  de 
voir  périr  fon  armée  de  misère , il  s’ar- 
rêta , pour  faire  venir  ce  qui  manquoità 
la  fubfiAance  des  hommes  & des  che- 
vaux. 

Le  Czar  ayant  traverfé  avec  fon  armée 
les  forêts  de  la  Lithuanie  , arriva  prés  de 
Mohilow  où  il  campa.  Il  forma  le  projet 
de  ravager  tous  le  pays  à trente  lieues 
à la  ronde , pour  affamer  les  Suédois  , s’il 
vouloient  le  fuivre.  Cependant , avant  d’en 
venir  à une  pareille  extrémité  , il  voulut 
tenter  la  voie  de  la  négociation  , char- 
gea Kniperkrona  , qui  avoit  long-tems 
réfidé  à fa  Cour  de  la  part  de  la  Suède , 
de  propofer  un  cartel  à Charles  pour  l’é- 
change des  prifonniers.  Le  Roi  de  Suède 
écouta  cette  proportion  avec  dédain  , fe 
flattant  d’être  bientôt  en  état  de  délivrer 
tous  les  prifonniers  Suédois  qui  étoient 
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itre  les  mains  des  Ruffes.  Le  Czar  ne  fe 

buta  pas  , il  fit  parler  de  paix  au  Roide  i > 

lède.  Celui-ci  répondit  une  fécondé  fois , 1703!"  * 

l’il  n’y  avoit  point  de  paix  à efpérer  avant 
démolition  de  Pétersbourg  , & la  refti- 
ition  de  l’Ingrie.  Plufieurs  Écrivains  di- 
nt  qu’il  ajouta  : Je  traiterai  avec  le  Ct^ar 
'.and  je  ferai  arrivé  à Mofcou  ; & que  le 
zar  répliqua  : Mon  frère  Chades  veut  tou-' 
xir  faire  r Alexandre  ; maU  fef'pére  qu’il  ne 
juvera  pas  en  moi  un  Darius. 

Sa  Majefté  Czarienne , voyant  qu’il  n’y 
zoit  pas  lieu  d’efpérer  la  paix  avec 
Roi  de  Suède , palTa  le  Niéper  & fe 
fpofa  à en  difputer  le  paflage  à l’ennemi. 

[azeypa  eut  ordre  d’aller  avec  fes  Co- 
ques joindre  Siniawski  dans  la  Ruflie 
oire , pour  faire  tête  à Staniflas.  Il  s’a- 
mça  jufque  dans  la  Volhinie  , comme  s’il 
it  été  difpofé  à exécuter  les  ordres  du 
zar  ; mais  il  réfol  ut  de  profiter  de  cette 
;cafion  pour  fe  venger  d’un  mauvais  trai- 
ment  qu’il  avoit  reçu  de  Pierre  trois 
is  auparavant.  Le  Czar  lui  ayant  confeillé  Mazfppa 
î difcipliner  les  Cofaques,  Mazeppa  ré-f°f™=*cpf9- 
Dndit  que  c etoit  un  projet  tres-difhcile  le  Cjai- 
exécuter  , parce  qu’il  n’étoit  pas  aufli 
»folu  parmi  les  Cofaques , que  Sa  Majef- 
Czarienne  l’étoit  parmi  les  Ruffes.  Le 
zar , qui  avoit  la  tête  échauffée  de  vin , 
ut  que  Mazeppa  vouloit  lui  reprocher 
réforme  qu’il  établiffoit  parmi  fes  fujets, 
itra  en  colère  , & le  menaça  de  le  faire 
iipaler.  L’Hetman  fe  retira  promptement,. 

: partit  dès-le  lendemain  pour  Ion  pays, 
conferva  toujours  le  fouvenir  de  cette 
ifulte , & voyant  que  le  Roi  de  Suède 
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■Il  II  Ml  avoit  réfolu  de  détrôner  le  C2ar,  il  for- 
PfERRE  I , ma  le  projet  de  fe  liguer  avec  le  premier , 
i7od.  lui  écrivit , & lui  promit  de  le  leconder 
dans  toutes  fes  entreprifes.  Nous  verrons 
les  fuites  de  cette  trahifon. 

Les  travaux  continuels  auxquels  le  Mo- 
narque de  Ruffie  fe  livroit , le  fatiguèrent 
au  point  qu’il  tomba  malade  , & fut  obligé 
de  fe  faire  tranfporter  à Smolensko , ou 
le  repos  le  rétablit  en  peu  de  jours.  Il  ne 
profita  de  fa  fanté , que  pour  fe  livrer  avec 
plus  d’aéfivité  à la  pourfuite  de  fes  pro- 
jets : il  laiffa  fon  armée  fous  les  ordres 
du  Feld-Maréchal  Czeremetow  , & un 
corps  avancé  fous  la  conduite  du  Prince 
Menzikof , & alla  à Pétersbourg  pour  hâ- 
ter , par  fa  préfence  , l’armement  de  fa 
flotte , qui  lui  étoit  auffi  nécelfaire  que  fes 
armées  de  terre , pour  la  défenfe  de  fes 
nouvelles  acqnifitions.  Il  nomma  Général 
de  fes  forces  maritimes  le  Knéès  Apraxin  , 
c’étoit  le  feul  parmi  les  Ruffes  qui  eût  quel- 
que connoifTance  dans  la  marine  ; le  Comte 
Gallovin  fut  élevé  à la  dignité  de  Chan- 
celier. 

Pendant  ce  tems  Charles  XII  a|mrochoît 
de  l’armée  Ruffe , & mettoit  en  fuite  tous 
les  corps  avancés.  Menzikof,  inftruit  de 
fon  approche , envoya  demander  du  ren- 
fort au  Feld  Maréchal  Czeremetow  , qui 
lui  envoya  cinq  mille  hommes.  Le  premier 
fe  trouvant,  par  ce  moyen,  à la  tête  de 
vin^t-cinq  mille  , s’approcha- de  la  petite 
riviere  de  Babiecz  ou  d’Ordouane  , avec 
la  réfolution  d’attendre , le  Roi  de  Suède 
& de  lui  en  difputer  le  paflage.  Charles , 
qui  précédoit  toujours  fon  corps  d’armée* 
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arrive , à ' la  tête  de  mille  cavaliers  : il  ■■■"' 
avoir  formé  le  projet  de  commencer  l’at-  ’ î 

taque  fur  le  champ  ; mais  voyant  vingt-  1708. 
cinq  mille  hommes  bien  retranchés , fon 
ardeur  s’arrêta  : il  étendit  qu’il  eût  un 
nombre  d’hommes  plus  confidérable.  Si- 
tôt qu’il  fe  vit  environné  de  quatre  mil- 
le , il  fe  prépara  à l’attaque , fit  pointer 
vingt  pièces  de  canon  & deux  pierriers 
fur  une  hauteur , près  du  village  de  Sta- 
rachella , braqua  fix  autres  canons  au  bas 
de  la  rivière  , vers  la  gauche  , pour  em- 
pêcher les  Ruffes  de  porter  du  fecours 
d’une  aile  à l’autre.  Cette  artillerie  fut  fi 
bien  fervie , qu’en  peu  detems  elle  démon- 
ra  celle  des  Ruffes  , détruifit  leurs  retran- 
chemens  , & fit  un  ravage  terrible  dans 
leur  armée.  Charles  XII  jugeant  à la  con- 
tenance de  l’ennemi , qu’il  étoit  facile  de 
l’enfoncer,  s’élança  dans  la  rivière  , &fut 
bien-tôt  fuivi  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  brave  dans  fon  armée.  Dès  que  les 
Suédois  eurent  paffé  l’eau,  ils  fe  rangè- 
rent en  ordre  de  bataille , mirent  la  bayon- 
nete  au  bout  du  fufil , attaquèrent  les  Ruf- 
fes avec  tant  de  courage  & d’impétuofité , 
qu’ils  le  forcèrent , après  un  combat  opi- 
niâtre , de  prendre  la  fuite.  Les  derniers , 
dans  cette  occafion  , oppoferent  aux  Sué-  chaues  xii 
dois  une  réfiftance  , qui  devoit  faire  con-  l’ai  encore 
fioître  à Charles  XII  qii’ils  profitoient  de 
fes  leçons  , & qu’ils  leroient  bientôt  fes 
maîtres  à lui-même. 

Menzikof  raffemble  les  débris  de  foa 
armée , & fe  retire  à Mohilov.  A peine 
y eft-il  arrivé , que  Pierre  quitte  Péters- 
bourg  , parcourt , avec  une  promptitude 

B vj 
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g— incroyable , des  routes  regardées  jufqu’ar 
ëiFle c'ranV. comme  impraticables.  Ce  Monarque 
170Ü.  apprit  la  vidoire  que  Charles  XII  venoit 
de  remporter  fur  les  troupes  , malgré  la 
fupériorité  de  leur  nombre,  & en  fut  tel- 
lement irrité , qu’il  ordonna  de  palTer  par 
les  armes  tous  les  foldats  qui  avoient  des 
bleflures  par  derrière.  Après  cet  aéle  de 
févérité  , qui  étoit  néceffaire  dans  la  con- 
jonélure  où  le  Czar  fe  trouvoit , il  ralTein- 
bla  fes  troupes , fit  brûler  tout  ce  qui  étoit 
entre  le  NiéperSc  Mfeillaw , ce  qui  forme 
un  efpace  de  trente  lieues.  Pierre  gémil- 
foit  lui-même  de  fe  voir  dans  l’afiVeufe  né- 
cefîité  de  commettre  ces  horreurs  : mais 
il  falloir  qu’il  arrêtât  fon  ennemi  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Il  fit  enfuite  rompre 
les  ponts  qui  étoient  fur  le  Niéper , & fe 
retira  près  de  Mfeillaw.  Tous  les  obfta-' 
des  que  le  Czar  oppofoit  à Charles  , ne 
fervoient  qu’à  irriter  l’ardeur  de  ce  der- 
nier : il  entra  dans  ce  pays  dévafié , avec 
autant  de  confiance  , que  fi  c’eût  été  dans 
le  pays  le  plus  fertile  ; mais  les  vivres 
lui  manquèrent  bientôt , & les  tréfors  im- 
menfes  qu’il  avoit  enlevés  de  la  Saxe  par 
des  contributions  , lui  étoient  inutiles. 

Son  armée  Son  armée, accablée  de  faim  & de  fatigues  . 
par  la  m>»è-  fe  confommoit  : a peine  les  plus  robuftes 
"•  de  fes  foldats  pouvoientréfifter  aux  maux 
quij^s  accabloient;  les  moins  vigoureux 
languiflbient  & périlToient , faute  de  fe- 
cours.  Pour  augmenter  leurs  malheurs,  le 
Czar  avoit  répandu  dans  ces  affreux  dé- 
ferts  des  détachemens  de  RulTes , qui  les 
harceloient  continuellement. 

Charles  XII  n’avoit  plus  d’efpérance 
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■que dans  l’arrivée  du  Comte  de  Loven-  

haup.  Ce  Général  aVoit  reçu  ordre  d’a-  i , 

maflér  des  provifions,  de  raflembler  des  “ 
recrues  que  l’on  envoyoit  de  Pologne  , 

& de  fe  mettre  promptement  en  marche 
pour  joindre  l’armée  que  commandoit  le 
Roi.  On  comptoit  qu’il  ameneroit  vingt- 
milles  hommes  au  moins,  & qu’il  feroit 
fuivi  par  plus  de  fix  mille  chariots  de  mu- 
nitions: ce  fecours  n’arrivoit  point  , & 
les  maux  que  les  Suédois  enduroient  aug- 
mentoient  tous  les  jours.  Ils  admiroient  la 
confiance  de  leur  Roi  dans  les  peines  & 
les  fatigues  ; mais  ils  blâmoient  fon  im- 
prudence, & murmuroient.Ils  avancèrent 
jufqu’à  Mohilow , s’en  emparerent,  y trou- 
vèrent des  vivres , mais  en  très-petite  quan- 
tité, parce  t^ue  les  Rufles  avoient  eu  la 
précaution  de  ne  laiffer  que  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  emporter. 

Après  quelques  jours  de  repos , qui  fem- 
bJoient  trop  longs  au  courage  & à l’adi- 
vité  de  Charles , les  Suédois  fe  mirent  en 
marche , & fe  préparèrent  à pafier  le  Nié- 
per , pour  aller  à Smolensko  , enfuite  à 
Mofcou.  La  prudence  du  Czar  déconcerta 
ce  projet;  il  embarraffa  cette  route  par  des 
abattis  d’arbres , & l’inonda.  Le  genie  du 
Monarque  Ruffe  fuppléoit  au  défaut  de 
courage  & d’expérience  de  fes  foldats.  Il 
mettoit  toute  fon  attention  à éviter  une 
aélion  générale  & décifive.  Ayant  appris 
que  l’ennemi  avoit  pafîe  le  Niéper,  il 
quitta  les  environs  de  Mfeiflaw,  fe  campa 
derrière  la  Soffa , petite  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  Niéper  , près  de  Loiwogorodc 
.Charles  s’avança  de  l’autre  côté  , & s’y 
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--  poAa.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  attiréf 

Pierre  I,  îes  Ruffes  au  combat  ; mais  ce  fut  en  vain. 

tentatives  ne  fervoient  au  contraire  , 
qu’à  affermir  le  Czar  dans  fon  projet. 

Ce  dernier  fe  contenta  de  paffer  & de 
repaffer  la  rivière , tantôt  au-deffus , tan- 
tôt au-deffous  des  Suédois , pour  les  tenir 
continuellement  en  allarmes , les  fatiguer, 
& détruire  leur  armée  par  de  vives  ef- 
carmouches.  Le  Roi  de  Suède  penfa  périr 
dans  une  attaque.  Ayant  réfolu  de  paffer 
la  rivière , il  envoya  , pour  couvrir  fa 
marche  , un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes fur  une  autre  petite  rivière  nommée 
la  Nappa , fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Roos.  Celui-ci  fe  plaça  de  façon  qu’il 
étoit  couvert  par  des  marais,  que  le  Roi 
de  Suède  fe  propofoit  de  franchir  pour 
attaquer  les  Ruffes.  Le  Czar , inftruit  que 
le  détachementde  Roos  eft  féparé  du  corps 
de  l’armée  Suédoife  , forme  le  projet  de 
l’enlever.  Pour  cet  effet , il  fait  conftruire 
un  efpèce  de  pont  avec  des  arbriffeaux  en- 
trelacés , en  manière  de  nattes , jetta  dans 
le  marais  quantité  de  fafcines  , & mit  fon 
pont  deffus.  Alors  il  forme  un  détachement 
de  dix  bataillons  & d’un  régiment  de  Dra- 
gons dont  il  donne  le  commandement  au 
Prince  Gallitzin.  Le  vingt-deux  Septembre 
ce  détachement  paffe  le  marais  & la  riviè- 
re, à la  faveur  d’un  brouillard  , attaque 
le  Général  Roos  dès  fix  heures  du  matin. 
Charles  XTI  entend  le  bruit  de  la  mouf- 
queterie  , accourt  avec  quelques  braves 
*,"■  foldats  qui  font  autour  de  lui,  fe  jette  dans 
XII  eft  expo- la  melee  : tous  les  Suédois  qui  l’environ- 
nent  font  tués  ou  bleffés  : il  refte  prefque 
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Teul  au  milieu  des  ennemis.  Le  Colonel  — i— ^ 
Danhldorff  accourt  avec  fon  régiment  au  ^ i 

fecours  de  fon  Roi,  fur  lequel  cent  bras ““  170^"  ’ 
armés  font  levés  pour  frapper.  Le  brave 
Colonel  , fécondé  de  fes  foldats , fait  des 
efforts  incroyables , renverfe  lesRuffes  qui 
environnent  Charles , & le  dérobe  au  pé- 
ril dans  lequel  fon  imprudence  l’a  préci- 
pité. Le  combat  fut  opiniâtre  ; les  Sué- 
dois recevant  des  fecours  continuels  du 
corps  de  leur  armée  , forcèrent  enfin  les 
Ruffes  de  lâcher  prife  : mais  ils  perdirent 
dans  cette  aftion  deux  cens  de  leurs  plus 
braves  foldats,  & quelques  Officiers  de 
diftinélion. 

Toutes  ces  viéioires  affoibliflbient  l’ar- 
mée de  Charles  XII , & le  conduifoient  au 
but  où  le  Czar  l’anendoit.  Le  Comte  des 
Lovenhaup  , pendant  ce  tems , faifoit  de 
efforts  incroyables  pour  conduire  à l’ar- 
mée Suédoife  desprovifions  &du  renfort; 
mais  la  difficulté  des  chemins , & la  quan- 
tité des  chariots  chargés  rendoient  fa  mar- 
che lente  & tardive.  D’ailleurs  le  Général 
Bauer  , qui  commandoit  un  détachement 
de  Ruffes  , le  côtoyoit  toujours  & le  te- 
noit  dans  des  allarmes  continuelles,  par 
des  attaques  fubites  & imprévues. 

Charles  , impatient  de  le  voir  dans  Ti- 
naélion  , paffa  la  Soffa  pour  attaquer  le 
Czar  ; mais  celui-ci  , fuivant  toujours  la 
prudence  pour  guide  , fe  retira  du  côté 
de  Smolensîco.  Le  Roi  de  Suède  , pénétrant 
J 'intention  de  fon  ennemi , ne  voulut  pas 
le  fuivre  , & s’engager  dans  un  pays  to- 
talement dévafté;  il  s’avança  du  côté  de 
l’ Ukranie  , pays  gras  & fertile  ; il  efpéroit 
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y trouver  des  vivres  pour  fon  armée  quï 
PiER^RE  1 , en  manquoit  depuis  ft  lone-tenis  , & (e 
1708.  mettre  a portée  de  recevoir  les  lecours 
que  Mazeppa  lui  avoir  promis. 

Origine  de»  Les  Col'aques  font  une  horde  de  Tatars 

Cofaquei.  s’établir  vers  le  douzième  fiécle  , 

dans  les  vaftes  campagnes  qui  s’étendent 
depuis  le  quarantième  dégré  de  latitude  , 
Jufqu’au  cinquante  - unième  trente  mi- 
nutes, aux  environs  du  Niéper,  ou  Bo- 
rifthène.  Les  Tatars  qui  font  répandus  dans 
la  Tartarie,  ne  tardèrent  pas  aies  inquié- 
ter ; mais  les  Cofaques  les  repoufferent, 
après  en  avoir  tué  une  prodigieufe  quan- 
tité. Les  Polonois , connoilTant  par-là  com- 
bien cette  nation  pourroit  leur  être  utile 
contre  les  Tatars  & les  RulTes  , les  recon- 
nurent pour  leurs  alliés,  & leur  accor- 
dèrent des  fubfides.  Les  Cofaques  fe  po- 
licerent  infenfiblement , bâtirent  des  vil- 
les , & leur  pays , qui  eft  naturellement 
fertile  , devint  riche  & florilTant.  Comme 
il  confinoit  à la  Pologne  & à la  Ruffie , 
on  lui  donna  le  nom  A'Ukranie^  qui  en  Ef- 
clavon  fignifie  Frontière.  Les  Polonois  & 
les  Cofaques  ne  furent  pas  long -teins  en 
bonne  intelligence.  Les  premiers  acqui- 
rent des  terres  dans  l’Ukranie , voulurent 
exiger  les  mêmes  corvées  des  payfans  Co- 
faques , qu’ils  exigeoient  des  payfans  Po- 
lonois ,qui  font  tous  efclaves.Les  Cofa- 
ques fe  révoltèrent,  appellerent  les  RulTes 
à leur  fecours  , & après  une  guerre  de 
vingt  ans,  les  Polonois  reconnurent  que 
les  premiers  étoient  un  peuple  libre.  Les 
Colaques  au  bout  de  quelque  tems  fe  fou- 
rnirent aux  RulTes , à çondition  qu’on  les 
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dfTôroit  jouir  de  tous  leurs  privilèges , 
e qu’on  leur  accorda , & ce  qu’on  exé- 
uta  fidèlement.  Leur  Chef  ayant  été  un 
Dur  maltraité  par  le  Czar , comme  nous 
avons  marque  plus  haut , réfolut  de  le 
raliir  en  faveur  de  Charles  XII. 

L’Ukranie  eft  , fans  contredit , un  des 
leilleurs  pays  de  l’Europe.  Elle  eft  bor- 
ée au  Nord  par  la  Pologne  & par  la 
Lulîie,  qui  l’environne  encore  à l’Orient. 
Llle  a les  Tatars  au  midi,  & la  Moldavie 
U couchant.  Ce  pays  peut  avoir  cent 
ieues  de  F rat;ce  du  midi  au  Nord , & à-peu- 
rès  autant  du  levant  au  couchant.  La 
apitale  de  l’Ukranie  étoit  Baturin,  où 
iazeppa  faifoit  fa  réfidence.  Voilà  le  pays 
ans  lequel  Charles  XII  vouloir  entrer.  Il 
toit  intéreflant  pour  luid’ufer  dediligen- 
e , afin  de  n’ètre  pas  prévenu  par  le 
>zar , qui  n’auroit  pas  manqué  de  devafter 
ncore  l’ükranie.  II  fit  prendre  les  de- 
ans  au  Général  Lagercron , avec  quatre 
aille  hommes  , pour  jetter  des  ponts  fur 
3S  rivières  qui  fe  trouveroient  fur  fon 
aftage , & pour  rétablir  les  chemins , afin 
e rendre  la  marche  de  fon  aripée  plus 
acile  & plus  prompte.  Ces  précautions 
toient  bien  prifes  ; mais  Lagercron  s’é- 
;ara  avec  fa  troupe  dans  une  forêt  de 
ingt  lieues,  laquelle  fépare  la  Séverie 
le  la  Lithuanie  ; il  tourna  le  dos  à l’Ukra- 
lie.  Le  Czar , attentif  à tous  les  mou  ve- 
nons de  fon  ennemi , connut  bientôt  fon 
lelTein.  Il  détacha  quatre  mille  cavaliers  , 
bus  les  ordres  du  Major-Général  Ifland , 
k fix  régimens  de  dragons  commandés  par 
e Général  Renne , avec  ordre  de  marcher. 


Pierre  1 , 
dit  le  Graiul. 
1708. 


DefcriptioB 
de  l’Ûkra- 
nie. 
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* jour  & nuit,  pour  prévenir  l’enrtemî,  8c 

occuper  les  villes  de  1’Uk.ranie.  Czereme- 
i7g8.  ’tow  l’uivoit  ces  détachemens  avec  un  gros 
corps  d’infanterie.  La  méprife  de  Laper- 
cron  donna  le  tems  à ces  troupes  d’execu- 
ter  les  ordres  du  Czar.  Elles  entrèrent 
! ^ dans  rUkranie , & s’emparèrent  des  prin- 

cipales villes  , fans  trouver  de  réfiftance  » 
parce  que  Mazeppa  , comptant  que  les 
Suédois  arriveroient  avant  les  Rufles  > 
a voit  ordonné  qu’on  reçût  ceux  qui  pa- 
roitroient  les  premiers.  Czeremetow  mit 
garnifon  dans  toutes  les  meilleures  places  » 
& alla  avec  le  relie  de  fes  troupes  fe  pof- 
ter  fur  la  Defna  , pour  en  difputer  le  paf- 
fage  au  Roi  de  Suède  , qui  ayant  été  re- 
joint par  Lagercron  , paroiffoit  vouloir 
palier  cette  rivière. 

Le  Czar  étoit  relié  fous  Smolensko 
avec  une  armée  de  quarante -cinq  mille 
hommes  elFeâifs.  Lorfqu’il  apprit  le  fuc- 
cès  de  Czeremetow  , il  fentit  qu’il  lui  fe- 
roit  aifé  d’empêcher  les  Suédois  de  tirer 
des  vivres  de  l’Ukranie , comme  ils  l’a- 
voient  efpéré,  & ne  s’occupa  plus  que 
du  foin  d’arrêter  Lovenhaup  dans  fa  mar- 
che , de  lui  ôter  les  moyens  de  rejoindre 
l’armée  de  Charles , & d’y  porter  les  mu- 
nitions dont  elle  avoit  un  befoin  li  urgent. 
Il  fe  mit  donc  à la  tête  de  fes  troupes  , 
alla  le  chercher,  bien  réfol u de  l’accabler 
ou  de  périr.  Lovenhaup , prefle  par  les 
ordres  de  Charles,  failbit  toute  la  dili- 
gence polTible.  Déjà  il  avoit  palTé  le  Nie- 

Eer  Dresde  Skiow  , au-deffus  de  Mohilow. 

e Czar  alla  fe  pofter  à Orki,  dix  lieues 
au-delà  de  Skiow,  & envoya  Menzikof 

I 
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rec  un  détachement  pour  obrervër  le  — 
énéral  Suédois.  Lovenhaup  crut  que  le  Pierre  1 , 
itachement Rufle  venoitpour  l’attaquer, 

: halte , & rangea  fon  armée  en  ordre 
î bataille.  Le  Général  RulTe  fe  contenta 
î quelques  légères  efcarmouches , & re- 
ignit  le  corps  de  l’armée.  Lovenhaup 
î fon  côté  fe  hâtoit  de  joindre  Charles  ; 

Czar  faifoit  la  même  chofe  du  lien  pour 
trouver  à fa  rencontre  , & lui  livrer 
itaille.  Enfin , après  des  fatigues  & des 
îines  incroyables,  Lovenhaup  arrive  à 
efna,  petit  bourg  inconnu  avant  l’aélion 
Trible  qui  s’y  paflâ  entre  les  RulTes  & 
s Suédois.  Il  efi  près  de  l’endroit  où  les 
vières  de  Pronia  & de  SolTa  fe  joignent 
our  aller  fe  jetter  dans  le  Niéper.  Le 
énéral  Suédois  faifoit  défiler  fes  bagages 
a côté  de  la  Sofia,  avec  un  corps  de 
oupes  confidérable  : le  refte  de  l’armée 
livoit  en  ordre  de  bataille.  Le  Czar  l’at- 
înd  ; il  occupe  un  bois  que  les  ennemis 
oivent  pafler  : il  y a pofté  fon  infante- 
le , & fa  cavalerie  eft  rangée  en  bataille 
ors  du  bois.  Menzikof  , à la  tête  de  la 
avalerie , s’élance  fur  celle  des  Suédois  ; 
eft  repouffé  ; mais  le  feu  de  l’infanterie 
uffe  arrête  la  cavalerie  Suédoife.  Loven- 
aup  conduit  fon  infanterie  contre  celle 
es  Ruffes.  Le  combat  devient  furieux. 

.es  Suédois  animés  par  leur  propre  cou- 
age  font  des  efforts  incroyables  ; les  Ruf- 
îs  excités  par  la  préfence  de  leur  Monar- 
[ue,  qui  vole  de  tous  côtés  pour  les 
ncourager , fe  défendent  avec  opiniâ-' 
reté.  Ces  derniers  , â la  fin  , cèdent  aux 
fforts  de  leurs  ennemis  , & font  pour*; 
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fuivis  jufqu’aux  extrémités  du  bois.  Là 

Pierre  I , fe  trouve  un  corps  de  Colaques  & de  Cal- 
1708.  moues  que  le  Czar  a laine  en  relerve  ; il 
fait  feu  lur  les  Suédois,  qu’il  prend  en 
flanc,  & donne  le  tems  au  Czar  de  rallier 
les  Ruflés.  Les  derniers , ayant  honte  de 
fe  voir  vaincus  par  une  poignée  d’enne- 
mis , combattent  avec  un  acharnement  in- 
croyable, & font  refaire  aux  Suédois  le 
même  chemin  qu’ils  viennent  de  faire  eux- 
mêmes  en  reculant. 

Pierre  le  Grand'  fut  à la  veille  de  fe 
voir  enlever  le  fruit  de  fes  travaux,  de 
fes  fatigues,  & fon  empire.  Ce  Monarque 
étoit  perdu  fans  reffource  , fi  Lovenhaup 
eût  pu  lui  arracher  la  viéloire , & rejoin- 
dre Charles  avec  tous  les  fecours  qu’il 
conduifoit  : mais  le  danger  ne  fervoit  qu’à 
faire  connoître  tous  fes  talens,  toute  fa 
grandeur.  Lorfqu’il  eut  forcé  l’ennemi  de 
regagner  la  plaine , il  fe  prépara  à donner 
un  nouveau  combat , fit  avancer  fon  ar- 
tillerie , & tira  avec  fuccès  fur  les  Sué- 
dois, pendant  que  fes  troupes  traverfoient 
le  bois  pour  aller  fe  ranger  en  bataille  en 
face  de  l’ennemi , que  le  canon  tenoit  en 
refpeél.  Le  combat  recommença  avec  plus 
d’opiniâtreté  qu’auparavant.  Les  Ruffes 
plièrent  encore  : mais  ils  furent  foutenus 

})ar  des  détachemens  que  le  Czar  avoir 
ailTés  dans  le  bois.  Pierre,  irrité  de  voir 
que  fes  foldats  fecondoient  fi  mal  fes  in- 
tentions, ordonna  aux  Cofaques  & aux 
Calmoucs  , qui  étoient  derrière  fon  corps 
d’armée  , de  faire  feu  fur  les  fuyards  , & 
fur  lui-même  s’il  étoit  de  ce  nombre.  Il 
rallie  auffitôt  fes  troupes,  & livre  un  troi- 
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lème  combat.  Il  fut  encore  plus  vif  & ■ •m 

)lus  opiniâtre  que  les  autres.  Trois  fois  ..Pierre  i , 
es  Rimes  furent  repoufles  , & trois  fois  1708. 

Is  retournèrent  à la  charge.  La  nuit  feule 
irrêta  le  combat.  Le  Czar  la  paffa  fous  les 
irmes , au  milieu  de  fes  troupes , attendant 
e jour  avec  impatience  pour  recommen- 
:er  l’aâion  : mais  Lovenhaup  , à qui  il 
le  reftoit  plus  que  quatre  mille  hommes , 
irofita  de  i’obfcurité  pour  fe  retirer.  Afin 
le  faire  plus  de  diligence , il  encloua  une 
lartie  de  fon  canon  , fit  jetter  Tautre  dans 
es  marais  , & mit  le  feu  à fes  chariots  : 
es  Ruffes  l’éteignirent  avec  promptitude, 
en  fauverent  une  grande  partie.  Pen- 
lant  ce  tems  l’ennemi  paffoit  la  SolTa  à la 
lage  avec  les  débris  de  fon  armée. 

Le  jour  en  paroiffant  oflFrit  aux  regards 
les  Ruffes  le  plus  horrible  fpeôacle  dont 
’hiftoire  faffe  mention  ; des  cadavres  mu- 
ilés  , des  membres  épars , des  armes  bri-  * 

ées^  les  cris  des  mourans  & des  bleffés 
lugmentoient  encore  l’horreur  de  ce  fpec- 
acle.  Les  Suédois  perdirent  dans  ces  trois 
latailles  dix-mille  hommes  ; les  Ruffes  en 
lerdirent  autant  pour  le  moins,  mais  ils 
irent  trois  mille  prifonniers  ; le  canon , 
es  drapeaux,  & toutes  les  autres  marques 
lu  triomphe  refterent  au  Czar. 

On  ne  peut  affez  admirer  le  courage  , 
a prudence  & l’habileté  de  Pierre  dans 
me  circonftance  auffi  critique.  Il  falloit 
[u’il  empêchât  ce  corps  d’armée  de  join- 
Ire  le  Roi  de  Suède  ; on  le  vit  bien-tôt 
(rendre  les  précautions  néceffaires  pour 
m venir  à bout.  Il  avoit  à combattre  la 
lation  la  plus  guerrière  du  monde,  comr 
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»— — — mandée  par  un  des  plus  braves  desplus 
Pierre  I , habiles  Généraux  de  Charles  XII,  & il  ne 
*1*708?"***  conduifoit  contr’elle  que  des  troupes  mal 
difciplinées , & toutes  effrayées  de  leurs 
défaites  paffées.  Son  courage  feul  releve 
celui  de  fes  foldats  ; fon  exemple  les  ex* 
cite , fon  habileté  les  guide  : il  force  la 
vidoire  même  à fe  déclarer  pour  lui.  Dès 
ce  moment  il  mérite  le  nom  de  Grand  , 


que  toute  l’Europe  lui  accorde  à fi  jufte 
titre.  Il  confacra  la  mémoire  de  cette  vic- 


toire par  une  médaille , où  il  eft  repré- 
fenté  à cheval  foulant  des  monceaux  d’ar- 


L’Ainbaf- 
fa^eur  du 
Czar  ell  :n- 
tulté  à Lon- 

«<re. 


mes. 

Pendant  qiie  ce  Héros  prodiguoit  fa  vie 
à Lefna  pour  la  défenfe  de  fes  peuples , il- 
reçut  àLondres  le  plus  violent  affront  que 
puifi’e  recevoir  une  tête  couronnée.  Pda- 
tuéof,  fon  Ambaffadeur  à la  Cour  d’An- 
gleterre , contraéla  beaucoup  de  dettes  , 
& ne  fe  trouva  pas  en  état  de  les  acquitter 
lorfque  Sa  Majefté  Czarienne  jugea  à pro- 
pos de  le  rappeller  pour  l’envoyer  en 
Hollande.  Il  y a peu  de  pays  où  les  loix 
foient  aufli  féveres  contre  les  débiteurs  , 


qu’en  Angleterre.  Les  créanciers  de  Ma- 
tuéof  formèrent  le  projet  de  le  faire  arrê- 
ter ; mais  ils  attendirent  qu’il  eût  pris  fon 
audience  de  congé  , s’imaginant  qu’il  fe- 
roit  alors  dépouillé  de  fon  caraéière , & 
qu’on  pourroit  le  traiter  en  fimple  parti- 
culier. Le  Czar  n’apprit  qu’avec  indigna- 
tion ce  qui  étoit  arrivé  à fon  Ambaffa-» 
deur  ; il  vouloir  qu’on  fît  pendre  ces  té- 
méraires créanciers  : mais  la  Reine  Anne 


lui  écrivit , lui  fitconnoître  qu’en  Angle- 
terre on  ne  pendoit  pas  avec  autant  de 
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cillté  qu’en  Ruffie  , & lui  offrit  une  fa* 
ifadion  raifonnable.  Elle  commença  par 
re  mettre  les  créanciers  en  prifon , & ' 
ivoya  en  Ruflîe  un  AmbalTadeur  qui  fit 
i Czar  les  foumiflions  & les  proteftations 
•nvenables  dans  une  femblable  conjonc- 
re. 

La  fortune , fatiguée  de  foutenir  Charles  • 
Il , fe  déclaroit  pour  le  Czar , & la  pru- 
nce  de  ce  dernier  la  fixa  de  fon  côté. 

: Général  Apraxin  repouffa  Lybecker 
i vouloir  entrer  dans  l’Ingrie.  Cette  vic- 
ire , qui  étoit  peu  confidérable  par  elle- 
;me,  augmentoit  la  confiance  des  Ruf-, 
i & diminuoitles  reffources  du  Roi  de. 
ède,  Lovenliaup  joignit  Charles  XII 
ec  les  débris  de  fon  armée , que  la  fa- 
ue  de  la  marche  avoir  encore  diminué  ; 
lis  il  ne  conduifoit  ni  munitions  ni  ba- 
ges , ôc  fa  préfence , qui  devoir  caufer 
îucoup  de  fatisfadion  aux  troupes  de 
i.arles , jetta  parmi  elles  la  défolation  , 
'ce  qu’au  lieu  d’y  apporter  l’abondance 
augmentoit  la  confommation. 

Charles , voyant  toutes  fes  efpérances 
inouies , fentit  qu’il  n’avoit  plus  de  ref- 
irces  que  dans  fon  courage  & dans  la 
•lité  de  fes  foldats.  Il  fe  fiattoit  cepen- 
it  qu’un  heureux  hafard  le  tireroit  du 
el  embarras  où  il  fe  trouvoit.  Le  de- 
r & l’amitié  avertiffoient  Staniflas  de 
iduire.au  camp  de  Charles  le  corps 
îuédois. qui  étoit  refté  en  Pologne  pour 
Fermir  fur  fon  trône  , avec  les  muni- 
is  dont  le  Roi  de  Suède  pouvoir  avoir 
oini,*  mais  il  fe  trouvoit  dans  xune  con- 
dute  qui  l’empêchoit  de  s’éloigner  de 


Pierre  I . 
lit  le  Grand*  > 
1708.“ 
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— i la  Pologne  : la  plupart  des  Palatins  refil^ 
1 , foientde  le  reconnoître  pour  leur  Souve- 
” iros!"**'  rain.  Charles  fit  plufieurs  tentatives  pour 
engager  les  Turcs  à attaquer  les  Rufles  : 
mais  ce  fut  en  vain,  la  Porte  ne  voulut 


point  prendre  parti  dans  la  querelle. 

Ce  fut  dans  ce  moment  que  Mazeppa 
Hetman  des  Cofaques  , ofa  fe  déclarer  pour 
Charles  XII.  Il  étoitdans  la  Volhinie,  & 
feignoit  de  vouloir  joindre  un  corps  de 
troupes  Ruffes  qui  étoit  fous  les  ordres 
de  Siniowski  ; mais  il  n’attendoit  que  l’ap- 
proche du  Roi  de  Suède  pour  fe  déclarer 
en  fa  faveur.  Ses  délais  donnèrent  quel- 
ques foupçons  au  Czar,  qui  envoya  Men- 
zikof  à la  tête  de  vingt  mille  hommes  vers 
le  Duché  de  Czernichow  , pour  obferver 
la  marche  des  Cofaques  &.  de  leur  chef. 
Celui-ci  fentit  par-là  que  fia  conduite  étoit 
fufpeéle  ; & , craignant  qu’on  ne  pénétrât 
fon  fecret,  il  fe  hâta  d’aller  joindre  Char- 
les avec  fix  mille  hommes.  Le  Czar , à 


cette  nouvelle,  ordonna  à Menzikof  d’al 


1er  afiiéger  Baturin  , capitale  de  l’Ukra- 
nie.  La  ville  fut  bien-tôt  emportée  & fac- 
cagéejles  Ruffes  la  réduifirent en  cendres. 
Les  principaux  de  la  nation  Cofaque  qu’on 
crut  être  du  parti  de  Mazé|)pa  furent  arrê- 
tés; on  fit  leur  procès.  Les  uns  eurent  la 
tête  tranchée  ; les  autres  furent  roués  : 
Mazeppa  fut  dégradé  de  l’ordre  de  Saint 
André  & des  armes  ; on  le  pendit  en  effi- 
gie. Le  Czar  publia  enfuite  un  manifefte 
contre  le  Roi  de  Suède , pour  empêcher 
le  refte  des  Cofaques  de  fe  déclarer  pour 
lui , & de  le  favorifer.  Il  y repréfentoit 
ce  Prince  comme  un  tyran,  qui  ne  refpi- 


jroit 
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oit  que  la  guerre , & qui  étoit  tout  prêt  ■■■—>  « 
i facrifier  fes  peuples  à cette  paflion.  Il  Pierre  i , 
:crivit  peu  de  tems  après  à Augufte , pour  ‘**'*^708^”  * 
'engager  à rentrer  en  Pologne  , & lui  fit 
e tableau  de  la  fituation  dans  laquelle  fe 
rouvoit  le  Roi  de  Suède  : on  afliire  que , 

)Our  lui  donner  plus  de  confiance , il  l’exa- 
jéra.  Il  paroît  que  le  Czar  fit  taire  alors 
e reffentiment , pour  n’écouter  que  la 
)olitique.  Il  étoit  de  fon  intérêt  qu’ Augufte 
’ît  une  diverfion  dans  la  Pologne  ; mais 
:elui  qui  portoit  cette  lettre  tomba  entre 
es  mains  des  Suédois , & Augufte  refta 
lans  J'inaéHon. 

Charles  XII,  pour  juftifier  fa  conduite 
lans  l’efprit  des  Cofaques,  publia  de  fon 
:ôté  un  manifefte.  Il  fe  plaignoit  du  Czar 
[ui  l’avoit  attaqué  fans  aucun  motif  plau- 
ible  , & donnoit  fa  parole  royale  aux  Co*» 

’aques  de  les  rétablir  dans  leurs  privilèges , 
i-tôt  qu’il  auroit  abattu  ce  fier  ennemi 
[ui  les  opprimoit.  Ce  manifefte  n’eut  ce- 
)endantpas  l’effet  qu’il  en  attendoit.  Char- 
es  fe  trouvoit  dans  une  conjonélure  fi 
:ritique , qu’il  lui  étoit  prefqu’impoffible 
le  tenir  fa  parole;  d’ailleurs  le  fupplice 
ju’on  avoir  fait  fubir  aux  partifans  de  Ma- 
:eppa  avoir  tellement  effrayé  cette  nation, 
jue  perfonne  n’ofoit  même  prononcer  le 
10m  de  Charles.  Le  Czar  ordonna  aux  Co- 
'aques  de  s’affembler  , & d’élire  un  nou- 
vel Hetman  ; on  lui  obéit.  Les  Zoporo- 
^^iens,  qui  font  portion  de  la  nation  des 
Cofaques,  furent  cependant  affez  hardis 
30ur  réfifter  aux  ordres  de  Pierre  , & pour 
•efufer  d’élire  un  nouveau  Chef;  ils  firent 
plus,  ils  envoyèrent  aux  Suédois  un  fe- 

Tom.  III,  Ç 
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^ cours  de  huit  mille  hommes,  & des  vi* 

PitBnK  1 , vres.  Ces  Cofaques  habitent  les  îles  que 
forme  le  Niéper  , lefquelles  on  appelle 
Porowys.  Zoporowys  fignifie  dans  leur  lan- 
- gue  habitans  des  îles  Porowis. 

1709.  Le  Czar  enleva  dans  Baturin  des  tre- 
fors  immenfes  que  Mazeppa  y avoir  amaf- 
fés.  Il  fit  ravager  l’Ulcranie  , pour  ôter 
aux  Suédois  le  fecours  qu’ils  el'péroient 
en  tirer,  &,  fuivant  toujours  fon  plan  , 
qui  éîoit  d’éviter  les  allions  générales , il 
fe  replia  du  côté  de  Tes  Etats , difiribua  fes 
troupes  lé  long  des  frontières  de  l’Empire 
RufTe , & mit  le  gros  de  Ibn  armée  à Glu- 
kou.  Charles,  Tentant  que  l'es  troupes 
avoient  befoin  de  repos  , & voyant  que 
l’ennemi  «toit  en  quartier  d’hiver  , pafia 
la  Defna  , s’approcha  de  la  petite  rivière 
de  Sula,  qui  va  fe  jetter  dans  le  Niéper  , 
diftribua  fon  armée  depuis  Prziuki , Rum- 
ne  & Kadiaez , jufqu’à  Lochowicha. 

Les  Suédois  né  trouvèrent  pas  dans  cet 
endroit  le  repos  qu’ils  attendoient,  & donc 
^ ils  avoient  befoin  : au  contraire , tous  les 
malheurs  à la  fois  vinrent  les  accabler. 

Terrible  fl- hiver  de  1709,  plus  inluppor- 
«uation  dans  table  cncorc  fur  ces  frontières  de  l’Èuro- 
»r2uven^  ks  5 que  daus  nos  climats  , fiirprit  ces  mal- 
Suédoij.  heureufes  viftimes  de  l’ambition  de  leur 
Roi,  fans  habits  , fans  chaulTures,  fans 
vivres,  II  leur  fallut  alors  combattre  le 
froid,  la  faim  & les  Ruffes.  C’étoit  trop 
d’ennemis  à la  fois , pour  des  foldats  ac- 
coutumés à des  conquêtes  rapides.  La 
plupart  des  Officiers  , qui , fix  mois  au- 
paravant , fe  difoient  fans  cefle  : Quand 
nous  ferons  à Mofeou , fentirent  alors  qu’ils 
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toient  bien  éloignés  de  leur  but.  Les  fol-  l’iitin  i 
ats,  cédant  à leur  défefpoir,  niurmuroient  Pierre  i , 
alitement.  Un  d’eux  préfenta  , dit-on  » *'709^"'^ 

u Roi , en  préfence  de  toute  l’armée  , un 
lorceau  de  pain  fait  avec  de  l’orge  & de 
avoine , & qui  étoit  tout  moifi.  Charles 
; mangea  tout  entier , & dit  avec  une 
anquillité  qui  furprit  tout  le  monde  ; Il 
’ejl  pas  bon  ; mais  il  peut  fe  mander,  Ma- 
îppa  n’avoit  pu  amener  , comme  on  l’a 
U , tous  les  fecours  qu’Û  avoir  promis  ; 
i Charles , loin  de  recevoir^  du  foulage» 

:ent  de  ce  nouvel  allié , contrada  encore 
obligation  de  le  défendre. 

Le  Czar  avoir  toujours  les  yeux  fixés 
ir  Charles  XII,  & ne  lui  laiflbit  aucun 
loment  de  relâche  : il  envoÿoit  conti- 
uellement  des  détachemens  contre  lui , 
ilevoit  fes  convois , le  ferf  oit  de  fi  près 
l’il  ne  pouvoir  faire  aucun  mouvement 
ns  avoir  les  RulTes  à combattre.  Le  froid 
jntinuoit  & fes  foldats  périlToient:  deux 
ille  hommes  tombèrent  morts  fous  fes 
eux , & un  nombre  pareil  perdirles  mem- 
'es.  Soit  que  les  Ruffes  fuffent  d’un  tem- 
érament  plus  robufle,  foit  qu’ils  fulfent 
oins  épuifés  par  la  fatigue , ils  réfiftoient 
ieux  a la  rigueur  du  froid , & , comme 
;s  lions  furieux  ,attaqiioient  l’ennemi  au 
ilieu  des  neiges  & des  glaces.  Les  Sué- 
)is  avoient  cependant  toujours  l’avan- 
ge  fur  eux  : mais  cet  avantage  même  leur 
oit  funefte  ; il  leur  coutoit  des  hommes , 

: les  conduifoit  à une  ruine  totale.  Le 
zar  difoit  qu’il  rifquoit  volontiers  dix 
uffes  pour  un  Suédois,  parce  qu’il  lui 
oit  aifé  de  remplacer  les  foldats  qu’il 
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— perdoit.  Charles  , à cinq  cens  lieues  de 
, ne  pouvoir  réparer  fes  pertes. 

1709!"  ‘ Ce  dernier,  voulant  fe  mettre  un  peu 
au  large , fit  attaquer  la  ville  de  Viepriek 
le  6 Janvier  malgré  la  rigueur  excellive 
du  froid.  Il  fomma  d’abord  le  Gouverneur 


de  fe  rendre;  on  ne  lui  répondit  que  par 
une  décharge  de  toute  l’artillerie.  Charles 
ordonna  qu’on  montât  à l’affaut,  mais  le 
Gouverneur  profita  du  froid  pour  arrêter 
l’impétuofité  de  l’ennemi.  Il  htjetterune 
prodigieufe  quantité  d’eau  fur  le  rempart  : 
elle  géla  fur  le  champ,  & n’offroit  aux 
Suédois  qu’un  rempart  de  glaces,  fur  le- 
quel ils  ne  pouvoient  planter  leurs  échel- 
les. Pendant  qu’ils  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  en  venir  à bout , la  garnifon 
les  foudroyoit  à coups  de  canon  & de 
raoufquet.  Trois  cens  foldats  & plufieurs 
officiers  d’élite  périrent  dans  cette  attaque. 
Charles  XII , accoutumé  à fe  roidir  contre 
les  obflacles , 6f  à regarder  le  danger  de 
fang-froid , fut  cependant  déconcerté  à 
la  vue  de  cette  perte.  Il  fit  de  nouvelles 
propofitions  au  Gouverneur  , qui , crai- 
gnant que  le  tems  ne  changeât  & ne  ren- 
dit fon  firatagême  inutile,  capitula.  Char- 
les fit  réduire  cette  ville  en  cendres , & 
pénétra  plus  avant.  Envain  il  cherchoit 
dés  vivres  pour  fes  foldats  que  la  faim  dé- 
foloit;  le  Czar,  par  une  aélivité  incroya- 
ble , enlevoit  tous  ceux  qu’on  lui  amenoit. 
Mazeppa , qui  connoifToit  le  pays , & qui 
entretenoit  toujours  quelque  correfpon- 
dance  avec  les  Cofaques,  l’avertit  qu’au  ; 
fud-eft  de  l’Ukranie , fur  une  rivière  qui 
prend  fafource  dans  le  Duché  de  Voro- 
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In,  & fe  jette  dans  le  Niéper,  étolt  une  - . .. 

■ille,  petite  à la  vérité,  mais  bien  forti- q” 
lée  & défendue  par  une  garnifonde  cinq  1709. 
aille  hommes.  Il  ajouta  que  les  Ruffes  y 
voient  établi  leurs  magafins  , & que  fi  Sa 
vlajefté  pouvoir  s’en  emparer , elle  y trou- 
'eroit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à fon 
rmée  ; qu’à  ces  preffans  motifs  fe  joi- 
loit  celui  de  ne  pas  lailTer  derrière  lui  une 
>Iace  fl  importante.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  concevoir  à Charles  le 
>rojet  d’afliéger  Pultava  , c’eft  ainfi  qu’on 
lomme  cette  place.  Elle  eft  htuéefurune 
;olline  au  bout  de  l’Ukranie,  du  côté  où 
rommencent  les  frontières  de  l’empire 
\ulTe  , fur  la  rive  occidentale  de  la 
V ors  Ida. 

Dès  que  la  rigueur  du  froid  fut  dlmi- 
uiée , le  Monarque  Suédois  fe  mit  à la  tête 
le  quatre  cens  hommes  de  Cavalerie , alla 
"econnoître  la  place,  fit  approcher  fon 
irmée  , & ouvrit  la  tranchée  le  1 1 de  Mai 
1 709.  Le  Czar  , à cette  nouvelle , détacha 
i^ingt-mille  hommes  de  fon  armée , & les 
învoya  fous  les  ordres  du  Général  Goltz 
jour  boucher  le  paffage  aux  troupes  que 
jtaniflas  pourroit  envoyer  aux  Suédois,. 

& fe  mit  en  mouvement  avec  le  refte  de 
Tes  troupes  pour  aller  au  fecours  de  la 
rille.  Charles  s’apperçut  bientôt  que  les 
Ruffes  avoient  profité  de  leurs  défaites. 

Le  Prince  Menzikof  forma  le  projet  de 
letter  du  fecours  dans  la  ville,  malgré  tou- 
tes les  précautions  que  le  Roi  de  Suède 
prenoit  pour  l’en  empêcher.  Il  feignit  de 
vouloir  livrer  un  combat  pendant  la  nuit  ; 
les  Suédois  qui  défiroiènt  d’engager  une. 
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— I adtion , fs  rafîemblerent  en  corps,  don- 

Pif.i:ue  1 , nerent  par  leur  retraite,  la  liberté  auxdé- 

****  tachemens  RulTes  d’entrer  dans  Pultava. 

Lorlque  le  Prince  Menzikof  lut  que  fon 
projet  ctoit  rempli,  il  lé  retira.  Charles 
ne  put  s’empêcher  de  donner  des  éloges 
à la  manœuvre  du  Général  Rulié  ,&  dit: 
Je  m'apperçois  que  nous  avons  appris  le  métier 
de  la  çucrre  aux  Rujfes. 

Le  Czar  ne  fut  point  préfent  à cette 
opération  : il  étoit  allé  au-devant  de  vingt- 
mille  hommes  de  recrues  qu’il  avoit  fait 
lever  pour  remplacer  ceux  qu’il  venoit 
d’envoyer  contre  Stanillas.  Son  armée 
étoit  compofée  de  quatre-vingt  mille  Ruf- 
fes , & de  quarante  mille  volontaires  Co- 
faques  & Calmoucs.  Si -tôt  qu’il  fut  de 
retour,  il  fit  jetter  dans  la  ville  des  bom- 
bes, qui  contenoient  des  lettres  pour  le 
Gouverneur;  il  l’engageoit  à fe  bien  dé- 
fendre , lui  promettant  un  prompt  fecours. 
Ce  grand  homme  avoit  formé  le  projet  de 
livrer  bataille  au  Roi  de  Suède  , & d’ex- 
pofer  au  hazard  d’une  aélion  générale  fon 
Empire  , fa  gloire , & le  fruit  de  fes  tra- 
vaux. II  fentoit  combien  la  conjonélure 
dans  laquelle  il  fe  trouvoit  étoit  délicate  : 
il  rifquoit  tout , & n’ayoit  rien  à gagner  ; 
d’ailleurs  il  lui . falloir  attaquer  un  Rof 
toujours  viétorieux  à la  tète  de  fes,  trou- 
pes , qui  ne  refpiroit  que  le  combat , & 
bravoit  les  dangers  ; mais  ce  guerrier  re- 
doutable n’avoit  plus  que  douze  mille  Sué- 
dois , qui  étoient  les  relies  de  cette]  belle 
armée  de  quarante  mille  hommes  , à .la  tête 
die  laquelle  il  étoit  forti.deSaxe  pour  con-, 
guérir  la  Rufije,.  de^yingt  niül^i 


Digitized  by 


D E s R U s s E s.  5< 

mes  que  Lovenhaup  avoit  voulu  lui  ame-  m 

ner.  De  ces  foixante  mille  hommes, 
rante-huit  mille  avoient  péri  par  la  faim  ,ÿ<;g. 
le  froid  & le  fer  des  RulTes,.  Aux  douze 
mille  Suédois  que  commandoit  Charles  , 
s’étoient  joints  douze  mille  Zoporoviens; 
mais  mal  armés  , mal  vêtus,  encore 
plus  mal  difciplinés.  Ce  Prince  , avec  une 
armée  fi  foible  comptoir  toujours  d’aller 
à Mofcou , s’en  rendre  le  maître , dépofer 
le  Czar , & forcer  les  Rufles  d’en  prendre 
un  de  fa  main  : il  étoit  trop  accoutumé 
à reulïir  pour  craindre  d’échouer  : mais 
la  fortune  l’attendoit  à Pultava  : c étoit 
là  qu’elle  vouloir  lui  faire  fentir  fes  re- 
vers. 

' Le  Czar , prévoyant  les  fuites  que  pour- 
roit  avoir  cette  adion , prit  pour  s’y  dif- 
pofer , toutes  les  précautions  que  fa  pru- 
dence & fon  génie  purent  lui  difter.llfit 
combler  les  marais  qui  font  à la  gauche 
de  la  VorsUa  , en  allant  du  çôté  de  Pul- 
tava, y fit  élever  des  retranchemens,  & 
étendit  fes  troupes  au-deffus  & au-deffous 
de  la  ville  , afin  qu’en  paffant  la  rivière  , 
il  pût  envelopper  les  Suédois.  Charles 
étoit  trop  habile  dans  l’art  de  la  guerre  , 
pour  ne  pas  pénétrer  le  deffein  de  fon  en- 
nemi ; il  étendit  fon  armée  autant  qu’il  lui 
fut  poffible  , prit  le  commandement  des 
poftes  avancés  , donna  celui  des  autres  au 
Général  Reinfchild,fi.t£aire  des  retrançhe- 
mens  fur  le  bord  de  la  rivière.  Un  jour 
qu’il  viûtoit  ces  ouvrages,  un  détache- 
ment de  Calmoucs  & de  Cofaques  au  fer- 
vice  de  la  RulTie,  tenta  le  paffage  de  la  ri- 
vière i mais  les  Suédois  les.  repouflèrent 
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■■■  — I & les  pourfuivirent  jufqu’au  milieu  de 
P'EBKF  1 , l’eau.  Charles  XII,  qui  étoient  pt-éfent  à 
' irop?”**’ cette  efcarmouche,  s’avança  jufque  furie 
bord  du  rivage  & y refta  jufqu’à  ce  qu’il 
vit  les  Calmoucs  de  l’autre  côté.  Un  parti 
de  Cofaques  fit  un  feu  continuel' de  la 
rive  oppofée , avec  de  longues  carabines 
qu’ils  appellent  Tourck , pour  favorifer  la 
retraite  des  leurs.  Une  balle  atteignit  Char- 
les , perça  fa  botte  & lui  fracaflà  le  talon. 
Ceux  qui  l’environnoient  n’apperçurent 
aucune  altération  fur  fon  vifage  ; mais  le 
iang  qui  couloit  avec  abondance  les  aver- 
tit que  leur  Roi  étoit  bleffé.  On  l’emporta 
dans  fa  tente  : prefque  tous  les  Chirur- 
giens vouloientlui  couper  la  jambe  ; mais 
un  d’entr’eux  promit  de  le  guérir  fans  en 
venir  à cette  terrible  extrémité.  Taillez  , 
coupez  s’il  le  faut,  lui  dit  Charles , d’une 
voix  ferme  & d’un  air  tranquille  : il  te- 
noit  lui-même  fa  jambe  tandis  que  le  Chi- 
rurgien lui  faifoit  les  opérations  les  plus 
douloureufes. 

La  nouvelle  de  l’accident  arrivé  au  Roi, 
jetta  la  conflernation  parmi  les  Suédois. 
Le  Czar , toujours  attentif  à ce  qui  fe 
paflbit  du  côté  de  l’ennemi , profita , en 
homme  habile , de  la  conjonûure  où  fe 
trouvoit  Charles.  Il  ordonna  à Menzikof 
de  fe  mettre  à la  tête  de  la  cavalerie  & de 
paffer  la  rivière  au-deffus  de  Pultava  : fes 
ordres  font  bientôt  exécutés  ,•  l’infanterie 
fuit  la  cavalerie , & l’armée  Rufle  fe  re- 
tranche à droite  & à gauche , pour  en- 
fermer les  Suédois.  Le  Général  Reinfchild, 
qui  étoit  pofté  de  l’autre  côté  de  la  Wors- 
Ûa  avec  la  cavalerie  Suédoife , ne  fit  au; 
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un  mouvement  pour  arrêter  les  Riiues  — — ^ 
U paffage  de  la  rivière.  Il  s’excufa  fur  ce£™ 
u’il  ignofoit  les  intentions  du  Roi.  Char-  1709.  ^ 
ne  fut  pas  plutôt  informé  de  la  faute 
[üe venoit  de  faire  fon Général,  qu’il  prit 
a réfolution  de  livrer  bataille.  La  fitua- 
ion  dans  laquelle  fe  trouvoit  ce  Monar- 
[ue  , faifoit  frémir  fes  foldats  même.  Blef- 
é , prefqu’incapable  d’agir  , devant  une 
allé  bien  fortifiée , défendue  par  une  gar- 
lifon  nombreufe  & aguerrie  , n’ayant 
[u’une  foible  armée  compofée  d’hommes 
iccablés  de  mifere  & de  fatigue,  il  n’a 
l’autre  reffburce  que  dans  un  combat;  il 
’aut  même  qu’il  livre  ce  combat  à une  ar- 
née  formidable  par  le  nombre  & l’expé- 
ience.  Le  7 Juillet  le  Général  Reinfchild 
itant  entré  dans  fa  tente  pour  s’informer 
le  l’état  de  fa  famé  , Charles  regarda  fa 
jueftion  comme  trop‘‘peu  importante' 
jour  y faire  réponfe , lui  dit  ; Je  donne 
^taille  demain  , tene^^vous  prêt. 

Il  eft  enfin  arrivé  ce  jour  où  deux  Mo-  Bataille* ds 
larques  fur  lefquels  le  monde  entier  a les 
^eux  fixés  vont  combattre  en  perfonne 
’un  contre  l’autre , où  le  fort  de  la  Ruf- 
le,  de  la  Suède  & de  la  Pologne  va  être 
lécidé.  Le  8 du  même  mois  dès  la  pointe 
lu  jour  Charles  fe  fit  porter  fur  un  bran- 
;ardà  la  tête  de  fon  armée , ordonna  qu’on 
aiffât  quelques  troupes  aux  bagages  , mit 
leux  mille  hommes  à garderies  tranchées , 

-angea  le  refte  de  fes  troupes  fur  deux 
lignes , & les  étendit  dans  la  plaine  le 
plus  qu’il  lui  fut  poffible , pour  n’être  pa,s 
enveloppé,  n avoità  fa  droite  une  col- 
line fur  laquelle  étoit  un  monafière.  A fis;’ 


Digitized  by  Google 


^8  Histoire 

BP.  — heures  du  matin  il  fe  mit  à la  tête  de  la  . 

Aille  cavalerie  , toujours  porté  fur  fon  bran- 
1709.  card,  attaqua  celle  des  RulTes,qui,  ne 
pouvant  foutenir  le  premier  choc  des  Sué- 
dois, fut  enfoncée.  Menzikof,  qui  la  corn- 
mandoit , fit  des  efforts  incroyables  pour 
la  rallier  : il  eut  deux  chevaux  de  tués 
fous  lui , & ne  put  réufîir.  Le  Czar  ac- 
courut pour  arrêter  fes  troupes  épouvan- 
tées : fa  préfence  & fon  exemple  même  ne 
leur  rendirent  pas  le  courage.  Son  cha- 
peau fut  percé  d’une  balle  : il  vit  l’affreux 
moment  où  il  alloit  être  vaincu  ; fa  ca- 
valerie tournoit  toujours  le  dos  & fuyoit 

V-  du  côté  de  la  rivière.  Les  Suédois  crièrent 

alors  viûoire  ; mais  il  s’en  falloir  beaucoup' 
qu’elle  fût  décidée.  Au  lieu  de  pourfui- 
vre  les  Ruffes,  ils  s’amuferent  à attaquer 
les  redoutes  que  l’ennemi  avoit  mifes  à- 
la  tête  de  fes  retranchemens , ce  qui  donna 
le  tems  au  C;;ar  de  rallier  fa  cavalerie , & 

. de  la  ramener  au  combat. 

Le  Roi  de  Suède  avoit  fait  mettre  pied 
^ à terre  à une  partie  de  fa  cavalerie  & de 

fes  dragons,  pour  attaquer  les  redoutes. 

, des  Ruffes.  Un  coup  de  canon  brifa  le 
brancard  fur  lequel  U étoLt , & de  vingt- 
quatre  hommes  qui  le  portoient , il  n’en 
refta  que  trois  : on  raccommoda  ce  bran- 
card fous  le  feu  des  redoutes , & Charles, 
refta  à la  tête  de  fes  troupes,  avec  autant 
de  fang-froid  que  s’il  n’eût  couru  aucun 
danger.  Le  Czar  à la  tête  de  fa  cavalerie, 
rejoint  fon  infanterie  : monté  fur  un  che- 
val Turc,  dont  le  Grand- Seigneur  lui  a 
fait  préfent , il  vole  de  rang  en  rang , en- 
qoura^e  les.  Officiers  ôc  les  Soldats  à fair^ 
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eur  devoir,  & promet  des  récompenfes  ■ 
>roportionnées  aux  fervices  qu’on  Gran^ 

endus  dans  cette  afïaire.  Catherine , cette,  **'  .^7oa.^ 
;élébre  femme , dont  nous  donnerons*  îa 
dite  de  l’Hiftoire , étoit  préfente  à cette 
i6Uon  : le  Czar  Tavoit  époufée  depuis 
leux  ans.  Elle  parcouroit  aulîi  les  rangs 
ians  une  chaife  ouverte , diftribuant  elle- 
nème  de  l’eau-de-vie  &;  du  linge  aux  blef- 
és , & faifant  emporter  dans  le  camp  ceux 
jui  étoient  hors  de  combat. 

Entre  neuf  & dix  heures  le  combat  re-  chatie*  eft 
;ommença  avec  plus  de  fureur  qu’aupa-  baua. 
L'avant.  Quatre-vingt  pièces  de  canon  fou- 
Iroyoient  les  Suédois  , qui  n’en  oppo- 
bient  que  quatre , & qui  commençoient 
i manquer  de  poudre.  La  première  ligne 
les  Suédois , preffée  par  la  cavalerie.Rufle 
|Liila  prenoit  en  flanc,  pendant  que  i’in- 
anterie  l’attaquoit  de  front  avec  un  feu 
;ontinuel,  plia,  fe  porta  fur  la  fécondé 
jui  prit  aulfitôt  la  fuite.  Ce  ne  fut  plus^^ 
il  ors  qu’une  déroute  générale , & un  maf- 
acre  affreux  ; la  terre  fut , dans  un  inf- 
:ant,  couverte  de  cadavres.  Les  Ruffes 
,‘nvelopperent  la  cavalerie  Suédoife,  Si.  la 
hachèrent  en  pièces. 

Châles  XII  lui-même  fut  obligé  de  fuir  , -'j 

pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du 
v^ainqueur.  On  le  mit  dans  la  voiture  du 
Comte  Piper,  fon  premier  Miniftre , parce 
qu’il  ne  pouvoit  fe  tenir  àcheval,  à caufe 
de  fa  bleffure.  Voilà  donc  enfin  Charles  ii  en  oWiRé 
XII  vaincu,  fuyant  devant  un  ennemi  u 
qu’il  méprifoit , qu’il  vouloir  renverfer 
du  trône  & précipiter  dans  l’état  de  par-; 
ticuUer.  . • 
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La  Suède  fit  dans  cette  fatale  journée 
Pierre  1 , une  perte  , dont  elle  fe  reffent  encore  au- 
^‘*%09t”'*’jourd’hui  : tout  ce  qu’elle  avoit  produit 
de  plus  grand  & de  plus  refpeftable  périt 
par  le  fer  des  Ruffes.  Le  Comte  Piper  , 

Îiremier  Miniftre  & Grand  - Maréchal  de 
a Cour  de  Suède,  fut  fait  prifonnier , avec 
le  Comte  Reinfchild , Feld-Maréchal,  les 
Généraux  Majors  Schilppenbach , Staclcel- 
berg  , Rofen  & Hamilton.  Le  Czar  trou- 
voit  qu’il  manquoit  une  chofe  à fa  gloire  j 
c’étoit  d’avoir  Charles  XII  en  fa  puiffance. 
Il  eCpéroit  que  les  Ruffes  le  feroient  pri- 
fonnier : impatient  de  le  trouver  parmi 
les  prifonniers , il  difoit  à tous  les  Officiers 
Suédois  qu’on  lui  amenoit  : Ne  verrai  - je 
pas  encore  mon  frere  Charles.  Ayant  apperçu 
un  corps  d’Officiers , au  milieu  duquel 
étoit  un  prifonnier  de  marque , il  crut  que 
c’étoit  le  Roi  de  Suède  , y courut  avec 
précipitation  ; mais  c’étoit  le  Comte  de 
Wirtemberg , & plufieurs  autres  perfon- 
nes  de  confidération  qui  fervoient  dans 
l’armée  du  Roi  de  Suède.  On  lui  dit  qu’on 
ignoroit  ce  qu’étoit  devenu  Charles  & 
qu’on  croyoit  qu’il  avoit  été  tué-  Pierre 
en  fut  affligé.  D’un  côté  fa  vanité  n’étoit 
pas  fatisfaite  , de  l’autre  il  regrettoit  un 
homme  auquel  il  ne  pouvoir  refufer  fon 
admiration.  Le  vainqueur  fe  hâta  de  faire 
enterrer  les  morts  ; on  en  compta  huit 
mille,  parmi  lefquels  il  y avoit  fix  mille 
, - Suédois.  On  trouva  fur  le  champ  de  ba- 

taille cent  cinquante  drapeaux  & éten- 
dards , plufieurs  paires  de  timbales.  Les 
Suédois  lailferent  dans  leur  camp  beaucoup 
d’artillerie,  des  tentes,  & fix  millions dq 
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Rixdales  en  efpèces , avec  quantité  d’ar-  f— 

mes  & de  bagages.  ^ dit  ic  Grand* 

Pendant  ce  tems  Charles  fuyoit  vers  le  *709* 
Niéper  avec  les  débris  de  fon  armée.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  fur  les  bords  de  ce  fleu- 
ve , il  demanda  le  chemin  qui  conduifoit 
en  Crimée  ; mais  Mazeppa  , qui  l’accom- 
pagnoit,  lui  confeilla  de  traverfer  le  dé- 
fert  qui  eft  au  de-là  du  Niéper  & de  gagner 
les  frontières  de  Pologne.  Charles  fuivit 
cet  avis  : avant  de  palfer  le  fleuve , il  fit 
appeller  les  Généraux  Lovenhaup  & 

Kreutz  qui  l’a  voient  fuivi  ; il  dit  au  pre- 
mier que  connoiflant  fa  capacité  pour  la 
guerre  & pour  le  cabinet,  il  vouloit  le 
retenir  auprès  de  fa  perfonne , dans  une 
conjonâure  où  il  lui  devenoit  plus  necef- 
faire  que  jamais.  Se  tournant  enfuite  vers 
Kreutz , il  ajouta  : « Je  vous  lailfe  le  corn- 
J)  mandement  des  troupes  qui  ne  pourront 
n palTer  le  fleuve  ; vous  les  mènerez  en 
»)  Crimée , & emporterez  tout  l’argent 
lî  qu’on  a fauvé , pour  fubfifter  chez  les 
ï)  Tatars.  Pour  faire  plus  de  dilgence  vous 
« pouvez  brûler  tous  les  chariots  , & jet- 
31  ter  dans  le  fleuve  les  canons  qu’on  a 
3>  amenés.  » Le  Comte  de  Lovenhaup  pria 
Sa  Majefté  de  ne  pas  le  priver  de  l’hon- 
neur de  garantir  tant  de  braves  foldats 
de  la  main  des  RufTes  , & Charles , ne 
voulant  pas  mortifier  un  Officier,  pp^r 
lequel  il  avoit  une  véritable  confidéra- 
tion,  lui  accorda  fa  demande.  Lovenhaup 
refta  donc  avec  Kreutz  a la  tete  des  mal- 
heureux débris  de  l^rmée  Suédoife.  Char- 
les fe  mit  dans  un  canot  avec  Mazeppa, 

& pafia  de  l’autre  côté  du  ÿuve.  Ce  ca^ 
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' not  fervit  aulfi  à paffer  trois  cens  hommes 
PiEKRF.  I , cheval  &:  les  e;arhes  du  Monarque.  Ce 

du  le  G rand.  • r '’i  i i t ■ . , • 

' 1709,.  ne  rut  point  lans  douleur  que  les  Suédois 
qui  relloient  furie  bord  du  Niéper  virent 
leur  Roi  fe  féparer  d’eux  : oubliant  leurs 
propres  maux  ils  ne  s’occupoient  que  des 
fiens.  Les  larmes  ne  font  pas  toujours  l’ef- 
fet de  la  foibleffe;  la  grandeur  d’ame  en 
fait  aufli  répandre.  Les  Suédois  , rangés 
fur  le  bord  du  rivage  , avoient  les  yeux; 
attachés  fur  Charles  ; ils  comparoient 
l’état  brillant  dans  lequel  ils  l’avoient  vu 
à l’état  humiliant  dans  lequel  ils  le  vo- 
yoient , &:  pleuroient.  Il  gardoit  de  fon 
côté  le  filcnce  de  la  conrternation  , len- 
toit  en  même  tems  tout  le  prix  des  larmes 
qu’il  voyoit  répandre  ; & s’il  n’en  verfoit 
pas,  il  n’en  étoit  pas  moins  agité  au-de- 
dans  de  lui-même  : fes  malheurs  l’avoient 
rendu  fenfible. 

Le  Czar  , étant  infiruit  que  le  Roi  de . 
Suède  avoit  pris  la  fuite  , & qu’il  marchoit 
du  côté  du  Niéper  , envoya  à fa  pourfuite 
Menzikof  & Bauer  avec  dix  mille  hom- 
mes de  cheval , qui  portoient  en  croupe 
deux  bataillons  : un  gros  corps  d’infante- 
rie fuivoit  ce  détachement.  Menzikof, 
jpour  fatisfaire  fon  maître  , & avoir  la 
gloire  de  faire  le  Roi  de  Suède  prifonnier  , 
fit  toute  la  diligence  poffible  ; mais  Char-, 
les  venoit  de  paffer  le  fleuve , lorfqu’il  ar- 
riva. Menzikof  attaqua  la  garde  avancée 
des  Suédois  & l’enleva.  11  ordonna  aux 
I tambours  & aux  trompettes  de  faire  le 

plus  de  bruit  qu’il  leurferoit  pofîible  , afin 
N de  perfuader  aux  Suédois  que  toute  l’ar- 
• fliée  du  Czar  alloit  les  attaquer  : U fiifom- 

» 
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ner  le  Comte  de  Lovenhaup  de  fe  rendre , ^ 

ui  promettant  des  conditions  avantageu-  "crand.' 
es  ; le  menaçant  d’un  autre  côté  , de  paf-  1709.  > 

er  tout  au  fil  de  l’épée,  s’il  s’opiniâtroit 
i faire  une  réfiftance  inutile.  Ce  qui  ne 
i’étoit  point  encore  vu  dans  les  troupes 
;lu  Roi  de  Suède , on  affembla  le  Confeil 
:le  guerre , pour  délibérer  fur  ce  qu’on  dé- 
çoit faire  dans  cette  conjonélure.  On  dé- 
cida qu’il  falloit  fe  rendre  fi.  toute  l’armée 
du  Czar  /étoit  arrivée  , & fe  défendre , fi 
l’on  n’avoit  à faire  qu’à  un  détachement. 

Les  Suédois,  après  Pultava , ne  font  plus 
les  Suédois  ; auparavant  ils  demandoient 
feulement  où  étoit  l’ennemi,  & s’élan- 
çoient  fur  lui,  fans  fonger  à l’inégafité, 
de  leurs  forces  : le  malheur  a affailTé  leur  ' 
courage.  Lovenhaup  envoyé  Kreutz  pour 
régler  les  articles  de  la  capitulation.  Celui- 
ci  , voyant  que  toute  l’armée  Rulfe  n’elt 
pas  arrivée,  ne  contefie  point  fur  les  con- 
ditions ; impatient  de  faire  connoître  à 
Lovenhaup  qu’il  eft  en  état  de  fe  défen- 
dre , il  accepte  toutes  les , propofitions 
qu’on  lui  fait  &.fe  hâte  de  retou^er  au. 
camp.  Il  fit  fon  rapport  au  Général , 6c, 
lui  confeilla.de  fe  défendre,  ôc  de  ne  pas 
humilier  le  nom  Suédois  au  point  de.met- 
tre  les  armes  bas  devant'  un  ennemi  qui 
a voit  été  tant  de  fois  battu,  6c  qui  n’étant 
pas  fupérieur  en  nombre , pouvoir  l’être 
encore.  Lovenhaup  avoit  pris  fon  parti  ^ 
les  miferes  paflees  lui  faifoient  fans  doute 
craindre  celles  de  l’avenir.  Il  figna  la  ca- 
pitulation au  nom  du  Roi  de  Suède.  Cet 
Ôfficier  qui  autrefois  bravoit  les  dangers 
^ui  fe  precipitoit  au  milieu  des.  hazards,  ^ 
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figne  aujourd’hui  ce  qui  fait  fon  déshon* 
vierreI,  neur.  La  capitulation  étoit , à-peu-près , 
conçue  en  ces  termes. 

i>  1°.  Toutes  les  troupes  Sucdoifes  , fans 
j>  exception , qui  font  fous  les  ordres  du 
» Comte  de  Lovenhaup  , tant  Officiers 
»>  que  foldats , fe  rendront,  avec  leur  fui- 
» te , prifonniers  de  guerre  à Sa  Majefté 
« Czarienne. 

}>  2°.  Tous  les  ftmples  foldats , cavaliers,’ 
V dragons  & mou'fquetaires , mettront  les 
« armes  bas , & relieront  prifonniers  de 
» guerre , jufqu’à  ce  qu’on  paye  leur 
w rançon , ou  qu’on  les  échange  : ils  gar- 
« deront  cependant  leur  monture  & leurs 
» hardes. 

« 30.  Les  Officiers  feront  relâchés  fans 
« rançon  ni  échange,  fitôtque  la  paix  fera 
» conclue  entre  Sa  Majefté  Czarienne  & 
J»  Sa  Majefté  Suédoife.lls  feront  toujours 
« traités  honnêtement  , & il  leur  fera 
J»  permis  d’aller  pour  quelque  tems  chez 
»>  eux , fur  leur  parole. 

» 4°.  On  remettra  à Sa  Majefté  Czarien-- 


5)  ne  toutes  les  munitions  , les  drapeaux  , 
3)  étendards  , trompettes  , timbales  , la 
« cailTe  militaire  du  Roi  de  Suède,  dans 
33  l’état  où  elle  eft  préfentement. 

j>  5°.  Les  Zoporoviens,  & autres  re- 
33  belles  qui  font  parmi  les  troupes  de  Sa 
33  Majefté  Suédoife , feront  d’abord  livrés 
33  à Sa  Majefté  Czarienne. 

33  6°.  Pour  la  fûreté  de  cet  accord , les 
« articles  ci-deftùs  feront  fignés  par  les 
33  Généraux  commandant  l’armée  de  Sa 
» Majefté  Czarienne , & celle  de  Sa  Ma-. 
ï»  jefté  Suédoife  : la  capitulation  fera  ex^ 
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»>  pédiée  double.  Fait  au  camp  de  Péré-  -ssïsaa 
» voloczna  le  30  Juin  , vieux  ftile  i7°9- jif/fJ'craVd. 
» Signé , Alexandre  Menzikof  , Lo-  1709. 

V VENHAUP. 

Article  féparé.  n Tous  les  Officiers  en 
I)  général  garderont  non-feulement  leurs 
» bagages,  mais  encore  leurs  valets , auffi- 
« bien  que  les  Auditeurs,  Secrétaires  , 

» Aumôniers  & Chirurgiens. 

Lorfque  les  Suédois  ^prirent  qu’on  al- 
loit  les  livrer  aux  Ruffes , ils  gardèrent 
un  morne  filence  , baifferent  les  yeux  & 
prirent  une  attitude  qui  annonçoit  leur 
confternation.  La  fureur  du  défefpoir  s’em- 
para bientôt  d’eux.  « Voilà  donc,  dirent- 
3j  ils , le  fruit  de  nos  fatigues  & de  nos  vie- 
it  toires.  On  ne  nous  aamenés  ici  que  pour 

nous  couvrird’unehonte  éternelle '.Les 
»j  Officiers  & les  foldats  difoient,  d’une 
»»  voix  unanime  ; Nous  devons  tous  mou- 
37  rir  les  armes  à la  main , & ce  jour  doit 
» être  le  dernier  de  notre  vie,  non  de  notre 
3)  gloire.  En  quelques  lieux  que  Charles 
w s’arrête , il  doit  apprendre  que  fes  fol- 
n dats  ont  combattu,  & que  les  Ruffes 
î>  n’ont  eu  leurs  armes  qu’ après  leur  mort.  « 

Ils  fixèrent  enfuite  les  yeux  fur  Loven- 
haup  comme  pour  lui  demander  fes  or- 
dres : mais  il  dit  qu’il  falloit  remplir  les 
articles  de  la  capitulation.  La  fureur  s’em- 
pare une  fécondé  fois  des  Suédois  , & ne 
pouvant  la  tourner  contre  les  Ruffes , il 
la.  tournent  contr’eux-mêmes.  Plufieurs 
foldats  & plufieurs  Officiers_s’élancerent 
dans  le  Niéper,  préférant  la  mort  à la 
honte  de  l’elclavage  : les  bleffés  arrache- 
/rent  leurs  emplâtres  ^ & rouvrirent  leur^ 
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jg— — *r  plaies.  On  en  vit  plufieurs  qui  avoient 
«jifje  ^r^V.  membres  fracalles,  le  précipiter  des 
*709.  chariots,  & fe  trainer  dans  le  fleuve.  Le 
dél'eipoir  n’alla  jamais  fi  loin.  Lovenhaup  , 
avec  de  tels  foldats  pouvoit  encore  met- 
tre en  quellion  ce  qui  venoit  d’être  décidé 
à Pultava. 

Le  Czar , pour  immortalifer  le  fouvenir 
de  fa  viéloire,  fit  frapper  deux  médailles. 
Sur  la  première  il  eft  a cheval , tenant  le 
bâton  de  comnxindement , & marchant 
fur  des  cadavres.  Sur  le  revers,  on  le 
voit  fous  la  hgure  d 'Hercule  , armé  de  fa 
malfue,  fymbole  de  la  force,  foulant  aux 
pieds  des  monceaux  d’armes  & d’inftru- 
mens  militaires.  A droite  eft  la  ville  de 
Pultava,  &L  à gauche  le  camp  des  RulTes. 
Sur  la  fécondé  , le  Czar  eft  en  bufte  armé 
& couronné.  Sur  le  revers  on  voit  la 
Rulfie  aflife  fur  un  trophée  d’armes,  por- 
tant un  écuflbn  qui  contient  ces  mots  : 
Çapto  Lovtnhaup  cum  refiduis.  Lovenhaup 
-pris  avec  le  relie  de  l’armée  Suédoife.  Sa 
Majellé  Czarienne , invita  tous  les  Of- 
ficiers Suédois  à manger,  &leur  adrelTant 
la  parole  , il  dit  ; Je  bois  à la  fanté  de  mes 
maîtres  dans  L'art  de  la  guerre.  Le  Comte 
Reinfchild  lui  demanda  qui  étoient  ceux 
qu’il  qualifioit  de  ce  titre  glorieux.  Vous  y 
Mejfieurs  les  Généraux  Suédois  , dit  le  Czar. 
Votre  Majejlé  efl  donc  bien  ingrate  , répliqua 
le  Comte,  d’avoir  jï  maltraité  fes  maîtres^ 
Le  Czar,  charmé  d’un  éloge  aulîi  délicat, 
fit  donner  une  épée  à chacun  des  Officiers 
Généraux. Parlant  enfuite  fur  l’inconftance 
des  chofes  humaines,  il  ajouta,  qu’il  ne 
gouvoit  s’empêcher  de  leur  marquer  corn- 
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:n  II  avoit  été  furpris  de  les  voir  s’en-  ■ ■ ^ 

icer  dans  un  pays  ü éloigné  du  leur  , 
ec  11  peu  du  monde  oc  11  peu  de  pre-  1709.  •' 
irion.  Reinfchild  répondit  encore,  qu’ils 
ivoient  pas  toujours  été  conl’ultés  , & 

’ils  n’avoient  fongé  qu’à  obéir  aux  or- 
2S  de  leur  fouverain.  Voilà,  reprit  le 
:ar,en  regardant  quelques  Boïares,  qu’il 
ipçonnoit  d’avoir  autrefois  trempé  dans 
i intrigues  de  fa  fœur  Sophie , de  bons 
ets.  Qu! un  Souverain  ejl  heureux  de  commun- 
r ii  de  tels  hommes. 

11  envoya  des  lettres  circulaires  aux 
élats  de  fon  Empire , pour  leur  ordon- 
:r  de  rendre  grâce  à Dieu  de  l’heureux 
ccès  de  fes  armes.  Le  nombre  des  pri- 
nniers  qu’il  avoit  faits  étoit  trop  conli- 
rablc  pour  qu’il  pût  les  garder  ; il  en- 
3ya  dans  la  Sibérie  une  partie  des  Offi- 
crs  fubalteriies  &.  des  foldats.  La  nécef- 
[é  força  ces  malheureux  de  gagner  leur  • 

e en  exerçant  divers  métiers , qu’ils  ap- 
irent  infenfiblement  aux  habitans  de  ces 
imats.  Il  n’y  avoit  point  de  cartel  entre 
s Rulfes  & les  Suédois.  On  affure  que 
: Czar  en  avoit  propofé  un  avant  la  ba- 
ille de  Pultava  j mais  que  Charles  le  re- 
tfa,  & fes  foldats  furent  la  vidime  de 
>n  indomptable  fierté., 

Cepen^nt^  Menzikof  faifoit  tous  fes 
forts,  pour  joindre  Cliarles  ; il  détacha 
: Général  Wolkonski  avec  deux  mille 
Cavaliers , qui  pafferent  le  Niéper  , &; 
ourfuivirent  le  Roi.  Ce  Monarque , après 
ois  jourside  mqrchedans  undéfert  aride, 
ü l’pn  ne  trouve  ni  vivres  ni  habitans , 
rrM  fur  : les  bords  du  Bogk  , autrefois' 
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THippanis.  11  ne  trouva  ni  bateaux , ni 
pjerrk  I , matériaux  pour  en  conftruire  : Mazeppa  , 
l’accompagnoit  toujours , ne  doutant 
pas  que  les  Rufles  ne  fuflent  à leur  pour- 
fuite  , lui  confeilla  de  remonter  vers  Oc- 
zakou , ville  fituée  dans  l’endroit  où  le 
Bogk  fe  jette  dans  le  Niéper , lui  alTurant 
que  le  Bacha  de  cette  place  leur  fourniroit 
tout  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  palTer. 
Charles  XII  fuivit  cet  avis , & envoya  le 
Comte  Poniatowski  vers  le  Bacha , pour 
l’engager  à tenir  des  bateaux  prêts  : mais 
le  Comte  employa  envain  le  fecours  de 
l’éloquence  pour  obtenir  ce  qu’il  deman- 
doit  ; le  Turc  exigea  deux  mille  ducats 
avant  de  fournir  des  barques.  A peine 
Charles  étoit  fur  l’autre  bord  que  Wol- 
konski  arriva.  11  enveloppa  deux  cens  Zo- 
poroviens  qui  n’avoient  encore  pupafler, 
Chariei  & les  fit  prifonniers.  Charles  fe  retira  à 
*^jjç®^J“''®Bender  ; le  Serasker  qui  y commandoit,' 
le  reçut  avec  les  égards  dûs  à une  tête 
couronnée.  On  affure  que  ce  Monarque 
fugitif,  au  fein  de  l’humiliation,  conferva 
toujours  un  air  tranquille , qu’on  ne  lui 
entendit  pouffer  aucun  foupir,  même  pro- 
férer un  feul  mot  qui  approchât  de  la  plain- 
te. Lorfqu’on  lui  apprit  que  fes  principaux 
Officiers  étoient  prifonniers , il  dit  feu- 
lement ; Prifonniers  cher^  les  Rujfes  : allons 
plutôt  chéri  Turcs.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  d’un  Miniftre  à la  Cour  du 
Czar,  que  ce  dernier  ayant  appris  que 
Charles  avoit  formé  le  deffein  de  fe  reti- 
rer chez  les  Turcs,  écrivit  pour  le  prier 
de  ne  pas  prendre  une  réfolution  fi  défef- 
pérée , & de  fe  remettre  plutôt  entre  f^ 
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ns  qu’entre  celles  de  l’ennemi  du  nom 
étien.  Il  lui  donnoit  fa  parole  d’hon- j?Ye"Gran4« 
r , ajoute  l’écrivain,  de  ne  point  le  re-  1709. 
ir  prifonnier , & de  terminer  leurs  dif- 
:nts  par  une  paix  raifonnable.  Cette 
re  fut  portée  par  un  exprès  jufqu’à  la 
ière  du  Bogk  : mais  Charles  étoit  déjà 
Turquie  lorfqu’il  arriva,  il  rapporta 
lettre  à fon  maître. 

La  nouvelle  de  la  bataille  de  Pultava 
répandit  bientôt  dans  toutes  les  cours 
l’Europe  , & y caufa  une  révolution 
nérale.  Charles  XII  avoir  exigé  de  l’Em* 
reur  d’Allemagne , qu’on  dépouillât  les 
tholiques  de  plufieurs  Eglifes  , pour  les 
1er  aux  Siléfiens  de  la  confeffion  d’Aus- 
urg  : les  Catholiques , à la  nouvelle  de 
défaite  des  Suédois , reprirent  leurs 
;lifes,  & furent  protégés  par  l’Empe- 
ur  : les  Saxons  formèrent  le  projet  de  fe 
nger  des  extorfions  de  Charles , qui 
ar  avoir  enlevé  vingt-trois  raillions  d’é- 
s;  le  Roi  de  Dannemarck  déclara  la 
lerre  à la  Suède  , & cette  couronne  , 
rcée  de  défendre  fon  propre  pays , rap- 
;lla  le  Général  Cralfau,  qui  étoit  refté  en 
jlogne  pour  foutenir  Staniflas.  Augufte 
: des  préparatifs  pour  remonter  fur  le 
ône  de  Pologne , & les  Polonois  n’en 
rent  aucuns  pour  l’en  empêcher. 

Le  Czar , avant  de  quitter  Pultava  , y 
:tta  les  fondemens  d’une  Eglife  en  l’hon- 
eur  de  S.  Pierre  & de  S.  Samfon  l’Hof- 
italier.  Il  portoit  le  nom  du  premier  , & 

Eglife  Grecque  célébroit  la  fête  du  fe- 
ond  le  jour  même  que  la  bataille  fe  don- 
la.  Il  fit  élever  une  colonne  dans  le  champ 
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de  bataille  , fur  laquelle  on  grav^'a  en  leN 
très  d’or  les  circonftances  de  ce  grand  évé- 
‘nement.  Il  envoya  enfuite  le  Feld- Maré- 
chal Czeremetow  en  Livonie  avec  une 
partie  de  fon  armée,  & laifîa  le  refte  err 
Ukraine  , fous  les  ordres  de  Menzikof , 
afin  de  fournir  du  fecours  à Auguftefitôt 
qu’il  en  auroit  befoin.  Pour  punir  les 
Zaporoviens , il  abolit  tous  leurs  privilè- 
ges , & les  réduifit  au  même  état  où 
étoient  les  autres  provinces  de  fon  Em- 
pire. Le  Czar  partit  enfuite  pour  Thorn  , 
où  le  Roi  Augufte  devoir  fe  rendre.  Ces 
deux  Monarques  fe  donnèrent  des  marques 
réciproques  d’une  fincére  amitié.  Ils  re- 
nouvellerent  leurs  anciens  engagemens  : 
Augufte  renonça  en  Ion  nom  & au  nom 
de  la  République  à la  Livonie,  que  le 
Czar avoit  delTein  de  conquérir.  Pierre, 
de  fon  côté , promit  au  Roi  tous  les  fe- 
cours néceflaires  pour  remonter  fur  le 
trône.  Le  tems  & fes  intérêts  lui  avoient 
fait  oublier  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’égard 
de  Patkul. 

Pendant  que  le  Czar  étoit  à Thorn,  il 
reçut  les  députés  de  la  République  de  Po- 
logne, qui  le  prioit  de  faire  fortir  fes  trou- 
pes de  Pologne  , & de  remettre  en  liberté 
plufieurs  Seigneurs  Polonois  qu’il  avoit 
fait  arrêter.  Il  ne  fit  aucune  réponfe  fur 
le  premier  article , & refufa  non  - feule- 
ment de  rendre  les  prifonniers  Polonois , 
mais  il  demanda  encore  que  la  Républi- 
que fît  le  procès  à tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  le  parti  du  Roi  de  Suède.  Staniflas, 
voyant  que  le  fien  diminuoit  tous  les 
jours,  & que  celui  de  fon  ennemi  augmen- 
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à proportion,  fe  retira  en  Pôméra- , 
Auguüe  reçut  avec  bonté  les 
es  de  ceux  qui  l'avoient  abandonné  1709. 
r fiiivre  fon  adverfaire.  Il  leur  par- 
na , & les  rétablit  dans  leurs  dignités. 

: conduite  fi  généreufe  lui  gagna  le 
ir  de  tous  les  Polonois.  Pierre  jouif- 
véritablement  de  fon  triomphe  ; il  re- 
oit fur  le  trône  un  ancien  ami , & 

'oit  que  fon  nom  feul  forçoit  les  Po- 
ols à fe  foumettre.  Le  Roi  de  Danne- 
ck , voulant  profiter  aufii  du  malheur 
Suédois  . renouvella  fes  anciennes 
ances  avec  le  Czar  & avec  Augnfte. 

’ierre,  délirant  de  faire  entrer  le  Roi 
Prufîe  dans  cette  alliance , lui  propofa 
rendez-vous  à Marienwerder.  Plufieurs 
ées  auparavant,  ce  Monarque  avoit 
.1  avec  une  pompe  faftueufe  Pierre  qui 
’^ageoit  ; il  reçut  le  vainqueur  de  Char- 
avec  plus  de  magnificence  encore  ;re- 
i cependant  d’entrer  dans  l’alliance  qui 
brmoit  contre  la  Suède , mais  il  pro- 
d’accorder  un  libre  paffage  par  feS 
ts  aux  troupes  des  Puiliances  confédé- 
s.  Le  Czar  de  fon  côté,  promit  de  ref- 
er la  Curlande  au  jeune  Duc , nevea 
a Majefié  Pruflienne , mais  à condition 
il  épouferoit  la  Princeffe  Anne , nièce 
Sa  Majefté  Czarienne,  & fille  du  Czar 
in , frere  de  Pierre.  Le  Roi  accepta 
;c  joie  la  propofition  du  Czar , & ces 
IX  Princes  fe  quittèrent  fort  fatisfaits 
n de  l’autre. 

^ierre,  qui  ne  perdoit  aucun  inftant  ^ 
rendit  à Mittau,  où  le  Général  Czere- 
tow  arriva  avec  cinquante  deux  mille 
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fc=5!S!s  hommes.  Il  étoit  encore  fuivi  par  des  déta- 
4it le GmoV. Qonfidérables  , qui,  en  fe  joi- 
*709.  gnant  aux  cinquante-deux  mille  hommes 
qu’il  conduifoit,  formèrent  une  armée  de 
cent-vingt  mille  combattans.  Menzikof 
étoit  Général  en  chef  de  toutes  les  trou- 
pes Ruffes,  le  Czar  n’avoit  encore  que  le 
rang  de  Général  Major  de  l’armée  ; mais  , 
comme  fouverain  , il  régloit  le  plan  de 
toutes  les  opérations , & dirigeoit  les  en- 
treprifes  les  plus  importantes.  Il  ordonna 
à Czeremeto  w de  former  le  blocus  de  Riga, 
capitale  de  la  Livonie.  Le  Général  Strom- 
berg  , qui  commandoit  dans  la  place  pour 
les  Suédois , fit  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Il  pu-  ' 
blia  enfuite  des  écrits  injurieux  aux  Ruf- 
fes , afin  d’irriter  les  Livoniens  contr’eux , 

& de  les  empêcher  d’embraffer  le  parti 
des  ennemis  de  la  Suède. 

Plufieurs  de  ces  écrits  tombèrent  entre 
les  mains  de  Czeremetow , qui  y répon- 
dit par  le  Manifefte  fuivant.  Il  m’a  paru 
allez  intérefîant,  pour  le  faire  connoître 
au  Leéleur. 

« Nous  avons  vu  avec  étonnement  une 
n efpèce  de  Mandement  daté  de  Riga  du 
« 12  Oéiobre  1709  , & que  le  Gouver- 
i>  neur  de  cette  place  à fait  répandre  de 
ï)  tous  côtés.  Il  y attaque  les  Généraux 
Preutesde”  Majefté  Czarienne  , mon  très- 

l’hiftoire  de»  gracieux  Souverain,  par  les  expreflions 
Pierre  I.  injurieufes  , portant  même  les 

» outrages , quoiqu’indireftement,  jufqu’à 
» Sa  Majefté  Czarienne.  Ce  procédé  eft 
» d’autant  plus  étonnant,  que  les  Suédois 
ï)  devroient  s’appercevoir  que  le  Tout- 

Puiflant , 
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uiffant,  las  de  leur  orgueil , s’eft  fervi  ■ ■ ■■■■  ■ 
es  armes  de  Sa  Majefté  Czarienne  pour  PipR*  i > 

I réprimer.  Ils  devroient  donc  erre  plus  1709. 
umbles  ; mais  l’orgueil  eR  chez  eux 
n vice  fl  naturel , qu’ils  font  infenfi- 
les  aux  humiliations  les  plus  affligean- 
es.  Toute  la  terre  eft  témoin  des  épards 
ue  nous  avons  marqués  aux  Généraux 
luédois.  Les  infultes  que  contient  le 
lernier  Mandement  nous  force  de  fortir 
le  notre  modération. 

> Nous  avons  publié  dans  la  Livonie  & 
lans  l’Eflonie  des  Univerfaux , par  lef- 
juels  nous  avons  promis  à la  Noblefle 
le  la  délivrer  enfin  de  l’efclavage  & de 
’opprefllon  dans  laquelle  les  Suédois  la 
:iennent,  & de  la  rétablir  dans  fon  an- 
tenne liberté.  Nous  affûtons  que  c’eft 
l’intention  de  Sa  Ma)efté  Czarienne , & 
nous  efpérons  que  le  Tout-Puiffant  la 
Tavorifera,  puifqu’elle  eft  jufte.  Les  ac- 
tes répandus  dans  toute  l’Europe  prou- 
veront mieux  que  tous  les  propos  du 
Comte  Stromberg,  fi  nous  avons  eu 
tort  de  traiter  d’in)ufte  le  procédé  qu’a 
tenu  la  Suède  à l’égard  de  la  Livonie  & 
de  l’Eftonie.  Le  Roi  de  Suède  n’a-t-il  pas 
regardé  les  malheureux  habitans  de  ces 
deux  provinces , comme  indignes  de  fa 
proteâion , puifqu’il  les  a laiffés  pen- 
dant huit  ans  entiers  en  proie  à leurs 
înnemis?  Ne  prenant  que  fon  ambition 
pour  guide  , il  a conduit  fes  forces  à 
plus  de  cent  lieues  de  leurs  frontières  , 
a expofé  fon  armée  à toutes  les  miferes 
poffibles , pour  troubler  & ravager  d’au- 
tres pays,  & réduire  des  milliers  d’hom- 
Tome  III,  D 
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e?*-  n mes  à la  mendicité,  fans  vouloir  prêter 
dr/le'crand.  ” l’orcUle  à aucune  propofition  de  paix. 

1709.  n Comme  s’il  eût  été  maître  des  deftins  , 

» il  fe  croyoit  fûr  des  événemens,  ne 
« prenoit  aucune  loi  pour  guide , & mon- 
n troit  dans  toutes  les  occafions  com- 
j»  bien  il  faifoit  peu  de  cas  du  fang  hu- 
n main. 

n A qui  le  Gouverneur  de  Riga  pou- 
» voit-il  mieux  appliquer  le  nom  de  bar- 
« bare  qu’à  fon  Souverain  même  ? 11  eft 
» inconteftable  que  les  droits  de  la  nature 
n exemptent  de  tout  devoir  de  pauvres 
» fujets , tellement  épuifés  par  les  vexa- 
n tions,  qu’ils  font  hors  d’état  de  payer  le 
ï>  moindre  impôt , & auxquels  le  Souve- 
»>  rain  ne  tient  aucune  des  promeffes  qu’il 
» leur  a faites.  On  n’eft  pas  en  droit  d’e- 
• » xiger  d’eux  qu’ils  prennent  les  armes  — 

» pour  s’oppofer  à leur  libérateur.  Char- 
» les  XII  n’ignore  pas  que  quand  le  Sou- 
n verain  mantjue  à la  protedHon  qu’il 
j>  doit  à fes  fujets , ceux-ci  ceflent  natu- 
» rellement  de  lui  devoir  fidélité  & obéif- 
» fance  , puifque  l’engagement  eft  réci- 
proque. 

n Le  tems  prouvera  fi  Sa  Majefté  Cza- 
j>  rienne  tient  fa  parole  : les  Livoniens 
n auront, fans  doute,  plus  d’un  motif  de 
ï>  lui  témoigner  leur  réconnoiffance , de 
i)  l’aimer  & de  le  refpedler. 

n Le  Gouverneur  nous  accufe  de  meur- 
n très , de  barbarie  : nous  ne  regardons 
» cet  article  qu’avec  mépris , & comme 
» indigne  de  réponfe.  Qu’on  demande 
« aux  prifonniers  qu’on  a conduits  de  Li- 
»>  vome  en  Ruflie , s’ils  défirent  de  re-  - 
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tourner  dans  leur  pays  ; ils  répondront  ..■■■■■ 
certainement  que  leur  état  aâuel  eft  ^ \ 

préférable  à celui  dont  on  les  a tirés.  “‘*17^“.“  ' 
Les  Officiers  & les  foldats  qui  ont  été 
pris  à Pultava , ont  été  traités  avec  tant 
de  clémence,  qu’ils  en  font  eux-mêmes 
étonnés.  Ils  avoueront  que  le  Czar  a 
fait  enlever,  panfer,  & foigner  leurs 
bleffés  & leurs  malades,  que  le  Roi 
avoit  abandonnés  dans  les  chemins  & 
dans  les  bois. 

>)  On  ne  comprend  pas  ce  que  veut  dire 
le  Gouverneur,  en  exhortant  les  Livo- 
niens  à fe  défendre , & en  leur  ordon- 
nant de  fe  joindre  aux  troupes  Suédoi- 
fes  qui  font  dans  le  pays.  On  lui  répon- 
dra d’abord  que  chercher  à fe  défendre 
fans  forces  , c’eft  une  peine  inutile  ; on 
le  priera  enfuite  d’indiquer  aux  Livo- 
niens  en  quel  endroit  de  leur  pays  fe 
trouvent  des  troupes  Suédoifes,  puif- 
qu’on  doute  h l’on  pourroit  y trouver 
dix  foldats  de  cette  nation.  Quand  le 
Gouverneur  écrira  avec  plus  de  poli- 
teffe , on  lui  répondra  avec  plus  de  mo- 
dération : on  a formé  la  réfolution  d’i- 
miter fon  ftyle  à l’avenir.  Donné  de  no- 
tre quartier  général , à Mittau  ». 

Le  Czar  alla  voir  les  difpofitions  que 
zeremetow  ffiifoit  devant  Riga  , fit  dref- 
r fes  batteries , & mit  le  feu  à la  première 
ombe  qui  fut  jettée  dans  la  ville.  Il  or- 
Dnna  enfuite  à fon  Général  d’affamer  la 
ille  & d’y  faire  le  moins  de  dégât  qu’il 
Toitpoffible.  Sa  MajeftéCzarienne,  vo- 
ant  que  Riga  ne  peut  lui  échapper  , part 
Dur  Pétersbourg  avec  Menzikof,  vifite 

Di; 
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- en  arrivant  les  nouveaux  édifices  qui  ont 
dît  ^ deux  lieux  de 

1709-  Molcou,  y fait  conduire  les  prifonniers 
'Suédois  , pour  rehauffer  l’éclat  de  l’entrée 
« triomphante  qu’il  a réfolu  de  faire  dans 
cette  capitale. 

Il  commença  l’année  par  ce  fpeftacle 
pompeux  : il  étoit  alors  néceflaire  pour 
i'es  peuples  , auxquels  il  vouloir  infpirer 
des  fentimens  de  grandeur.  C’étoit  pour 
ce  Monarque  une  véritable  fatisfaéUon 
d’expofer  aux  yeux  des  habitans  de  Mof-  ' 
cou , l’humiliation  de  ces  fiers  guerriers 
qui  fe  vantoient  d’entrer  eux  - mêmes  en 
vainqueurs  dans  cette  capitale.  On  avoit 
élevé  pour  cette  pompe  , fept  arcs  de 
triomphe,  ornés  de  trophées  d’armes  , & 
de  tout  ce  que  les  arts , introduits  & ani- 
més par  Pierre,  avoient  produit  de  plus 
précieux.  On  vit  paffer  fous  ces  arcs  î’ar- 
lillerie  des  vaincus , leurs  drapeaux , leurs 
étendards , leurs  timbales , leurs  dépouil- 
les , & le  brancard  de  leur  Roi.  Les  Gé- 
néraux, les  Officiers,  & les  foldats  Sué- 
dois qu’il  n’avoit  pas  encore  envoyés  en 
Sibérie,  marchoient deux  à deux  derrière 
ce  brancard.  Les  vainqueurs  fermoient  la 
marche  : Pierre , à fon  rang  de  Major  Gé- 
néral , étoit  fur  le  même  cheval  qui  l’avoit 
porté  pendant  la  bataille  de  Pultava.  Le 
bruit  des  inftrumens  de  guerre , des  clo- 
ches , & de  cent  pièces  de  canon,  rem- 
plilToit  les  fpeélateurs  d’allegrelTe.  A cha- 
que arc  de  triomphe  on  trou  voit  des  députés 
des  différens  ordres  de  l’Etat;  & au  der- 
nier une  troupe  choifie  de  jeunes  eiifans 
de  Boïares,  vêtus  à la  Romaine,  préfen.- 
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. tolem  des  lauriers  au  vainqueur.  Les  ac-  ' ■■"■■■  -j 

cJamatioris d’un  peuple  innombrablefefai- 
loient  entendre  toutes  les  rois  que  les  ca-  i/io. 
nons  fe  taifoient  : ce  peuple , dans  l’ivreffe 
de  fa  joie , rendoit  au  Monarque  des  hom- 
mages qui  approchoient  de  l’adoration. 

Nous  avons  trouvé , dans  les  dilFérens  Mé- 
moires qui  nous  ont  été  communiqués  , 
un  fait  li  fingulier  , que  nous  croyons 
devoir  le  placer  ici.  Il  eft  contraire  à tout 
ce  qu’ont  annoncé  les  Ecrivains  qui  ont 
parlé  du  Czar  Pierre  & de  Catherine,  qui 
' étoit  alors  fa  femme.  Le  Leéleur  pourra 
Je  révoquer  en  doute,  mais  il  eft  attefté 
par  pluheurs  prifonniers  Suédois  qui  en 
ont  été  témoins. 

Le  foldat  qui  avoit  époufé  Cathérine  Le  premier 
fe  trouva  à la  bataille  de  Pultava;  il  y fut 
fait  prifonnier  , & étoit  du  nombre  dejfouye  à la 
ceux  qui  ornoient  le  tnompne  du  Czar.  li  Puitava. 
apprit  que  Pierre  avoit  époufé  fa  femme , 

& crut  obtenir  un  meilleur  fort  en  fe  fai- 
fant  connoître.  Dans  cette  efpérance  , il 
confia  fon  fecret  au  Commiflaire  Rufle , 
qui  étoit  chargé  du  foin  des  prifonniers 
Suédois;  mais  loin  d’adoucir  fon  fort,  on 
fe  hâta  de  le  faire  partir  pour  la  Sibérie  , 
où  il  mourut  trois  mois  avant  que  la  paix  < 

fût  conclue  entre  la  Ruffie  & la  Suède. 

Pierre  avoit  deux  femmes  vivantes,  & 
Catherine  deux  maris  vivans. 

Pendant  ce  tems  Charles  XII  employoit 
tous  les  moyens  qu’il  croyoit  néceffaires 
pour  mettre  l’Empereur  Turc  dans  fon 
oarti.  II  avoit  envoyoit  à Conftantinople 
e Comte  Ponlatouski , homme  courageux, 
l’un  efprit  fouple,  adroit  & infmuaiit; 

Diij 
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^ déjà  les  Miniftres  de  la  Porte  étoient  dif- 

Pa  RRE I , pofés  en  faveur  du  Roi  de  Suède.  Le  Czar, 
1710.  toujours  attentif  aux  démarchés  de  ion  en- 
nemi , répandit  des  fommes  confidérables 
dans  le  Divan  , & s’y  fit  un  parti  oppofé  à 
celui  de  Charles.  Les  détails  de  cette  in- 
trigue font  trop  bien  préfentés  dans  l’hif- 
toire  de  Charles  XII  parM.  de  Voltaire  , 
pour  quej’ofe  y toucher. 

Le  Czar , peu  de  tems  après  fon  triom- 
phe , reçut  l’agréable  nouvelle  de  la  prife 
d’Elbing  , ville  Anféatique  fituée  à huit 
milles  de  Konigsberg  , dans  le  Palatinat  de 
Marienbourg.  Le  Roi  de  PrulTe  Pavoit  prife 
en  1698,  la  rendit  à la  République  de  Po- 
logne en  1703.  Le  Roi  de  Suède  s’en  étoit 
emparé , & y avoit  laiffé  une  nombreufe 
garnifon. 

Cette  conquête  acheva  la  ruine  du  parti 
de  Staniflas  en  Pologne  ; c’étoit  la  feule 
place  où  le  pouvoir  d’Augufte  ne  fût  pas 
reconnu.  Pierre  crut  alors  que  l’occafîon 
étoit  favorable  , pour  faire  en  Finlande 
l’invafion  qu’il  projettoit  depuis  long- tems  ; 
ilfe  rendit  à Pétersbourg  , yraffembla  un 
corps  de  vingt-cinq  mille  hommes,  femit 
à leur  tête  & alla  affiéger  Wibourg,  place 
maritime  fur  le  golfe  de  Finlande.  L’Ami- 
ral Apraxin  eut  ordre  de  faire  voile  de  ce 
côté  avec  toute  la  flotte.  Envain  les  Sué- 
dois voulurent  jetter  du  fecours  dans  la 
place  , le  Gouverneur  fut  obligé  de  capi- 
tuler le  14  Juin.  Les  principaux  articles 
de  la  capitulation  contenoientqueles  Offi- 
ciers & les  foldats  de  la  garnifon  forti-t 
roient  avec  armes  & bagages  ; mais  lorf- 
. qu’ils  furent  hors  de  la  ville  , la  cavalerie 
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Rude  les  enveloppa  , & TAmiral  Apraxin 
leur  déclara  que  l’intention  de  Sa  Majetté 
Czarienne  étoitde  les  retenir  prifonniers  ; 
qu’elle  n’étoit  cependant  pas  accoutumée 
à manquer  à fa  parole  ; mais  qu’elle  croyoit 
devoir  en  ufer  ainfi , pour  fe  venger  des 
Suédois  qui  avoient  tant  de  fois  violé  les 
droits  les  plus  facrés,même  parmi  les] na- 
tions barbares.  Le  fiége  de  Riga  conti- 
nuoit  toujours  ; le  Comte  de  Stromberg 
fe  défendoit  avec  un  courage  qui  appro- 
choit  du  défefpoir  : mais  la  pefte  fe  mit 
dans  la  ville , & détruilît  plus  d’habitans 
& de  foldats , que  les  bombes  & le  canon 
des  Ruffes.  Le  Gouverneur  ne  pouvant 
rélifter  à deux  fléaux  à la  fois , capitula. 
La  garnifon  eut  le  même  fort  que  celle  de, 
Wibourg.  Lorfque  le  vainqueur  entra 
dans  cette  malheureufe  ville  , il  y vit  un 
fpeâacle  fi  touchant  , que  la  commiféra- 
tion  lui  fit  verfer  des  larmes.  Les  rues 
étoient  couvertes  de  cadavres  ; cette  ville , 
autrefois  riche  & peuplée  , ne  préfentoit 
plus  que  le  fpeélacle  affreux  de  la  mifere 
& de  la  confternation.  Lorfque  le  Géné- 
ral Ruffe  entra  dans  la  Salle  des  Nobles , 
l’Orateur  lui  adreffa  le  difcours  fuivant. 
,,  Le  Tout-Puiffant , fouverain  maître  de 
5,  rUnivers  , eft  le  feul  qui  éleve  & qui 
,,  humilie  les  Royaumes  & les  Républi- 
3,  ques.  L’expérience  nous  en  donne  des 
,,  preuves  certaines  ; l’Hifloire  & les  mo- 
3f  numens  qui  font  devant  nos  yeux  nous 
,,  apprennent  jufqu’à  quel  degré  de  gran- 
,,  deur  la  Providence  divine  avoit  porté 
„ l’Empire  de  Ruftie  depuis  quelques  fié- 
„ des.  Le  haut  & puiffant  Czar  , notre 
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>-  . i ,,  trcs-clcment  Conquérant  & Souverain  ^ 
<iit*re'’Grand  ” ^ l’inftrument  dont  Dieu  s’eft  fervi 
1710.  ^ pour  élever  encore  ce  même  Empire  au 

„ plus  haut  degré  de  grandeur.  La  con- 
„ quête  des  Royaumes  de  Cafan  & d’Af- 
,,  tracan  , lui  avoit  déjà  donné  un  grand 
„ luftre , mais  ce  glorieux  Monarque  qui 
,,  le  gouverne  aujourd’hui  a ajouté  plus 
„ qu’aucun  autre  à fon  éclat , en  l’augmen- 
,,  tant  par  des  conquêtes  faites  fur  les  Ot- 
,,  tomans , & en  leur  enlevant  ce  qu’ils  ne 
„ polTédoientque  par  le  droit  du  glaive  & 
,,  de  la  guerre. 

,,  Notre  fiécle  eft  fi  attentif  aux  éclatan- 
,,  tes  viéloires  de  ce  grand  Princô  , que 
,,  tous  les  Monarques  d’Afie  & d’Europe 
„ fe  règlent  fur  fes  intérêts , refpeélent  les 

forces  & fon  fage  Gouvernement.  Les 
5,  lumières  de  la  piété  & de  la  religion  re- 
„ lèvent  l’éclat  de  fon  Empire  : l’équité  s’y 
,,  rencontre  avec  la  bonne  foi , & l’üni- 
3,  vers  entier  eft  étonné  de  voir  le  foin 
5,  qu’il  prend  de  policer  fa  nation.  Votre 
a J Excellence  a , Monfeigneur  , autant  de 
■ ,,  part  à toutes  ces  chofes  qu’un  Minière 
a,  peut  en  avoir  , & elle  tâche  d’en  ré- 
a,  pandre  les  avantages , fuivant  la  volonté 
,,  de  fon  maître , fur  d’autres  pays  & d’au- 
,a  très  provinces.  Celle  de  Livonie,  &l’or- 
„ dre  de  faNobleffe  adorent  les  décrets  de 
„ la  Providence,  & mettentleur bonheur 
„ dans  la  permilîion  qu’elles  ont  de  baifer 
a,  le  fceptre  favorable  de  Sa  Majefté  Cza- 
„ rienne , adreffant  des  vœux  au  Ciel  pour 
a,  l’afFermifTement  du  trône  de  ce  puiffant 
a.  Monarque  , & pour  la  profpérite  de  l’il 
,,  luftre  Maifon  impériale , puifque  nous 


by  tjOOgU 


DES  R U S S E Si  Sr 

commençons  à refpirer  par  refpoir  des  n 

„ avantages  promis  à notre  foumiffion. 

„ Nous  en  attendons  les  effets  , & nous  1710. 

„ nous  engageons  à nous  acquitter  fidèle- 
„ ment  des  devoirs  de  bons  fujets , tant 
^ pour  nous  que  pour  nos  defcendans.  „ 

Revel  , que  la  pefte  n’épargnoit  pas 
plus  que  Riga  , ne  put  réfifter  long-tems 
aux  efforts  des  Ruffes  ; elle  capitula  : la 
garnifon  entra  dans  les  troupes  du  Czar. 

Pernau,  place  fituée  fur  la  rivière  de  mê- 
me nom , fe  rendit  peu  de  tems  après.  Pen- 
dant que  les  Généraux  du  Czar  faifoient 
des  conquêtes  fi  rapides  , Sa  Majefté  s’em- 
paroit  de  Kexholm , fortereffe  de  Finlande, 
qui  lui  ouvroit  la  navigation  fur  le  lac  de 
Ladoga.  La  fortune  fecondoit  toutes  les 
entreprifes  de  Pierre  : fa  flotte  , conduite 
par  l’Amiral  Apraxin  , ne  fut  pas  moins 
neureufe  que  fes  armées  de  terre  j elle  con- 
quit l’île  d’Oefel.  Cette  île  eff  fituée  dans 
la  mer  Baltique  , à l'entrée  du  golfe  de 
Riga,  vis-à-vis  de  l’Eftonie  j elle  a vingt- 
fept  lieues  communes  de  France  en  lon- 
gueur , & quatorze  en  largeur.  Le  Czar  eft 
fe  trouva  par-là  en  poffeflion  de  toute  la  i»  l- 
Livonie. 

Ce  Prince  devoir  la  plupart  des  fes  con- 
quêtes à la  diverfion  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  faifoit  en  Scanie  : mais  le  Géné- 
ral Stembock  , qui  commandoit  une  ar- 
mée de  Suédois  ^ défit  les  Danois  près 
d’Helfimbourg , & les  força  d’abandonner 
toute  la  Scanie.  Le  Czar  offrit  à fon  allié 
des  troupes  pour  fe  venger  des  Suédois, 

Sa  Majefté  Danoife  les  refufa  , fous  pré- 
texte qu’elle  craignoit  que  les  Ruffes  njap-u 
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■ ■■«■'  portafl'ent  dans  fes  Etats  la  pefte  qu’lis 
Pierre  1 , avoicnt  eaenée  en  Livonie  : mais  le  véri- 
1710.  table  motit  de  ion  refus  etoit  qu  u ne  vou- 
loit  pas  attirer  dans  fon  Royaume  une 
puiffance  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
formidable.  Il  étoit  aifé  de  s’appercevoir 
que  le  Czar  vouloir  fuivre  la  politique  des 
anciens  Romains  , qui  faifoient  marcher 
des  troupes  nombreufes  au  fecours  de  leurs 
alliés  , & finiflbient  par  leur  faire  la  loi. 
Ce  Monarque  cherchoit  un  prétexte  pour 
entrer  dans  l’Empire  ; il  y avoir  alors  une 
neutralité  établie  , par  les  foins  de  l’Em- 
pereur , & quelques  autres  Princes  , en 
faveur  des  provinces  que  le  Dannemarck 
& la  Suède  pofledent  en  Allemagne.  Le 
Czar  efpéroit  qu’en  allant  au  fecours  du 
Dannemarck , il  forceroitle  Général  Craf- 
fau  , qui  étoit  en  Poméranie  à la  tête  d’une 
armée  de  Suédois  , d’aller  défendre  fa  pa- 
trie ; qu’il  attaqueroit  le  Dannemarck  du 
côté  de  l’Allemagne  pour  obliger  les  Ruf- 
fes  à partager  leurs  forces  ; que  la  neutra- 
lité feroitalors rompue,  & qu’il pourroit, 
de  fon  côté  , faire  entrer  une  armée  de 
Ruffes  dans  l’Empire  , fous  prétexte  de 
couvrir  la  Saxe , & fe  joindre  aux  ennemis 
de  la  France  , pour  fe  venger  de  cette 
Puiffance  qui  vouloit  engager  le  Turc  à lui 
déclarer  la  guerre  ; qu’il  prendroit  alors 
des  quartiers  d’hiver  dans  l’Empire  , & fe 
trouveroit  en  état  de  donner  la  loi  à l’Eu- 
rope , en  promettant  à quelques  Puiffances 
. de  leur  fournir  du  fecours  , & en  mena- 
Projets  autres  de  fe  déclarer  contre-elles. 

Czar  décon-  Ce  projet  étoit  grand  , & véritablement 
"“**•  digne  de  Pierre  : mais  les  Turcs  en  empê-. 
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cherent  l’exécution.  La  Sultane  Validé  , ■■  » 1^' 

mere  de  l’Empereur  , prenoit  avec 
le  parti  de  Charles  XII  dans  le  Serail.  L a-  lyjo* 
droit  Poniatouski , compagnon  fidèle  du 
Roi  de  Suède  , avoit  eu  le  fecret  de  gaH 
gner  une  Juive  qui  approchoitfouventde 
la  Sultane  , & qui  ne  ceflbit  de  lui  vanter 
les  exploits  & le  courage  de  Charles.  La 
Princeffe  appelloit  ce  Monarque fon lion, 

& difoit  quelquefois  à fon  fils  : Quand  aide- 
rez-vous donc  mon  lion  à dévorer  ce  C^ar  ? Le 
Sultan  étoit  difpofé  en  faveur  de  Charles  ; 
mais  Baltadzi  Mehemet, alors  Grand-Vizir, 
étoit  d’un  caraâère  pacifique  , craignoit 
d’avoir  la  guerre  avec  la  Ruffie , parce  qu’il 
fentoit  qu’il  feroit  obligé  de  fe  mettre  lui- 
méme  à la  tête  de  l’armée  , & entretenoit 
la  paix  avec  cette  Puiflance.  Charles  trou- 
va à la  fin  le  moyen  de  mettre  le  Can  de 
Crimée  dans  fon  parti.  Celui-ci  alla  trou- 
ver le  Sultan , lui  exagéra  l’ambition  du 
Czar  , & la  néceffité  où  la  Porte  fe  trou- 
voit  d’arrêter  les  conquêtes  d’un  voifin  fi 
redoutable.  Le  Sultan  (c’étoit  AchmetlII.) 
envoya  une  troupe  de  Janiffaires  chez 
Tolftoy  , Ambaffadeurdu  Czar,  avec  or- 
dre de  le  conduire  au  Château  des  Sept- 
Tours , & publia  un  Manifefte , dont  voici 
le  précis. 

j4  tous  nos  Gouverneurs  , Commandons^ 

Bachas , &c.falut.  En  l’an  1 1 1 1 ^ il  plut 
,,  au  Tout-Puiffant  de  rétablir  la  paix  en- 
,,  tre  notre  Empire  & le  Czar  de  Ruffie. 

,,  Les  articles  du  traité  & d’amitié  ont  été 
,,  obfervés  de  notre  part  , ainfi  qu'ils  de- 
„ voient  l’être  ; cependant  nous  avons  re- 

' ♦ 1700, 
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I „ marqué , depuis  ce  tems  , que  le  Czar  a 

Pierre  1 , toujours  cherché  à troubler  notre  Em- 
le  Grand.  • o i • i«  t 

1710.  pire  oi  les  terres  qui  en  dépendent  ; 

,,  qu’il  a fermé  l’entré*  de  fes  frontières  à 

,,  nos  fujets  , fait  bâtir  unefortereffe  aux 

environs  de  Kaminieck  pour  fe  rendre 

,,  maître  de  la  Crimée  , & pour  refferrer 

^ de  plus  en  plus  les  frontières  de  l’empire 

„ Ottoman  : il  a fait  bâtir  des  châteaux  & 

,,  des  redoutes  à Azoph  & aux  environs  ; 

„ a établi  fur  cette  mer  une  nombreufe 

3,  flotte  , & s’eft  rendu  maître  de  tous  les 

a,  forts  qui  font  entre  le  Borifthène  & le 

„ Bogk , quoique  de  tout  tems  ce  territoire 

„ait  appartenu  â la  Pologne.  Déplus , il  a 

„ palTéla  Samare  & le  Bogk  & s’eft  avancé 

a,  jufqu’à  dix-huit  lieues  de  Bender , s’elt 

„ rendu  .maître  de  deux  fortereffes  de  la 

„ Pologne  nommées  Slatin  & Hotin , & de 

„ toutes  les  places  qui  font  depuis  ces  deux 

' „ forterefl'es  jufqu’aux  frontières  de  la 

5,  Hongrie. 

„ Le  Roi  de  Suède  ayant  été  vaincu 
„ dans  la  dernière  bataille  qu’il  livra  aux 
„ Rulfcs  fur  les  frontières  de  notre  empi- 
,,  re  , contraint  de  fe  retirer  dans  nos  Etats 
,,  poiu  conlerver  fa  liberté  & fa  vie  , & 
3,  d’implorer  notre  impériale  proteéHon  , 
„ les  RufTes  ont  eu  la  hardielTe  de  lepour- 
„ fuivre  pendant  quarante-huit  lieues  fur 
„ nos  terres  , d’enlever  trois  cens  Sué- 
, „ dois  3 & de  les  emmener  prifonniers.  Le 

a.  Roi  de  Suède  > après  un  féjour  de  trois 
„ mois  à Bender  , envoya  environ  fept 
»,  cens  de  fes  foldats  à Carlowitz  en  Mol- 
„ davie.,  pour  fe  repofer  : le  Czar  les  fit 
„ attaquer  par  fix  mille  RufTes  qui  en  tue- 
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7)  rent  une  partie  , & prirent  l’autre 

„ Les  Ruffes  font  entrés  cette  année 
„ dans  la  Crimée , où , après  avoir  mafla- 
,,  cré  plus  de  vingt  Mufulmans  , ils  ont 
„ enlevé  dix-fept  cens  chevaux.  Outre  ces 
,,  hoftilités , le  Czar  fait  tout  fon  pollîble 
„ pour  fe  rendre  maître  de  la  Pologne. 
,,  Voyant  qu’on  a pénétré  fes  deffeins  , il 
,,  cherche  à faire  périr  ceux  qui  ne  font  pas 
,,  de  fon  parti , & emploie  tout  ce  que  la 
,,  fourberie  peut  lui  uiggérer  pour  mettre 
,,  le  trouble  dans  notre  Empire.  Pour  fa- 
,,  voir  ce  que  nous  devions  faire  dans  une 
„ conjondure  femblable , nous  avons  af- 
,,  femblé  nos  Vizirs,  les  gens  de  loi  &de 
„ droit,  les  Santons  , & autres perfonnes 
„ de  notre  confeil , qui , d’une  voix  una- 
„ nime,  ontdéclaré  qu’il  étoit  abfolument 
„ néceflaire  d’entreprendre  la  guerre  con- 
„ tre  les  infidèles  Ruffes.  Le  très-favant  & 
,,  très-fage  Aly-Miifti , Grand  Prêtre  des 
,,  Croyans  de  tout  l’univers  , ayant  été 
„ confulté  , a répondu  que  s’il  étoit  vrai 
„ que  le  Roi  de  Ruflie  eût , contre  la  foi 
,,  donnée  & reçue  , tué  quelques  fidèles , 

& qu’il  en  eût  emmené  d’autres  en  efcla- 
,,  vage  , il  avoir  rompu  la  paix  , & que 
„ l’Empereur  des  Croyans  , conformé^ 
,,  ment  à la  loi , étoit  obligé  de  mettre 
,,  fes  armées  en  campagne  , & de  lui  faire 
,,  la  guerre  pour  la  défenfe  de  fes  Etats  , 
,,  & pour  s’oppofer  aux  deffeins  du  Roi 
,,  de  Ruflie. 

„ A cet  effet , nous  avons  commandé  à 
„ notre  Lieutenant  Général  & Grand- 
.,  Vizir  Mchemet  Bacha  , d’affembler  nos 
,,  milices  de  Grèce  , de  Natolie , & de  nos 


Pierre  I , _ 
dit  le  Grand' 
1710. 


86  Histoire 

„ autres  provinces  , & de  faire  avancer 

ditieG^rand  ” commencement  de  l’année  pro- 

' 1710.  chaîne  , notre  flotte  impériale  du  côté 
,,  d’ Afoph , d’attaquer  le  Roi  de  Ruflîe , & 
,,  de  metttre  obftacle  à fes  dangereux  def- 
,,  feins.  C’eft  ce  que  nous  attendons  de 
a,  la  bonne  conduite  de  notre  Grand- 
,,  Vizir. 

Le  Czar  répondit  à-peu-près  en  ces  ter- 
mes. 


„ Nous  croyons  devoir  annoncer  aux 
„ Nations  , que  nous  n’avons  jamais  eu 
a,  l’intention  de  rompre  la  paix  qui  étoit 
,,  entre  nous  & la  Porte  ; que  nous  avons 
a,  même  toujours  évité  de  commettre  la 
a,  moindre  a£Hon  qui  pût  la  rompre.  Les 
a,  forterelTes  que  nous  avons  fait  bâtir  ne 
a,  font  point  contraires  aux  traités , puif- 
a,  qu’elles  font  fur  le  terrein  qui  nous  ap- 
,,  partient  , conformément  au  réglement 
aa  des  limites  , dreflTé  par  des  Commiflaires 
„ envoyés  fur  les  lieux  de  part  & d’autre, 
,,  11  eft  donc  étonnant  que  la  Porte  en  falTe 
,,  aujourd’hui  un  de  fes  griefs.  Il  eft  faux 
„ que  nos  troupes  foient  entrées  fur  les 
a,  terres  de  la  Turquie  , elles  n’ont  été 
,,  que  fur  les  frontières , quoique , fuivant 
,,  le  droit  de  la  guerre  , elles  eulTent  pu 
„ pourfuivre  & chaflTer  notre  ennemi  juf- 
,,  ques  fur  les  terres  Ottomanes.  Si  c’eft  un 
a,  grief  , il  a été  réparé  l’année  dernière 
a,  par  le  renouvellement  & la  confirma- 
,,  tion  de  la  paix.  La  Porte  ftipula  avec 
a,  notre  Ambafladeur  , qu’elle  conduiroit 
,,  le  Roi  de  Suède  avec  cinq  cens  Turcs  au 
a,  travers  de  la  Pologne  , & que  nous  le 
f,  ferions  conduire  > depuis  nos  froQtière^ 
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par  nos  Officiers;  nous  y avons  confen-  — — »■ 
,,  ti , & nous  nous fommes  même  engagés  Pierre  i, 

„ d’obtenir  le  confentement  de  la  Pologne.  ““  îrio****** 
,,  On  doit  connoître  de-là  que  nous  avons 
„ toujours  été  portés  pour  la  paix , & que 
,,  nos  intentions  ont  été  d’entretenir  une 
„ bonne  intelligence  avec  la  Porte  Otto- 
„ mane  ; & , afin  d’en  inftruire  l’Univers, 

„ nous  confirmons  de  nouveau  nos  dé- 
,,  clarations  précédentes  , étant  portés  à 
,,  nous  accommoder  avec  la  Porte , avant 
„ d’en  venir  à une  guerre  déclarée. 

„ Nous  n’avons  fait  ayancer  nos  trou- 
,,  pes  fur  les  frontières  de  la  Turquie , que 
„ par  précaution  & pour  notre  fureté  , 

,,  après  avoir  été  informés  qu’on  nous 
„ avoit  déclaré  la  guerre  à Conftaniino- 
„ pie , & qu’on  avoit  arrêté  notre  Ambaf- 
„ fadeur  qui  a été  transféré  aux  fept-Tours. 

„ Nous  ne  commettrons  aucune  hoftilité  , 

,,  au  cas  qu’on  feconduifepaifiblement  de 
,,  la  part  des  Turcs,  & qu’on  remette  no- 
J,  tre  Ambaffadeur  & ceux  de  fa  fuite  en 
„ liberté  ; & nous  retirerons  nos  troupes 
„ des  frontières  auffi-tôt  que  nous  aurons 
5,  des  fûretés  de  la  part  de  la  Porte.  Nous 
„ apporterons  même  toutes  les  facilités 
convenables  à nôtre  accommodement , 

9,  pour  lequel  nous  accepterons  volontiers 
la  médiation  de  Sa  Majefté  impériale* 

J,  de  la  Reine  d’Angleterre  , & des  Etats- 
j,  Généraux  ; & nous  la  leur  demandons. 

9,  Mais  fl  la  Porte  perfifte  à vouloir  rom-- 
,,  preavec  nous  & à nous  faire  la  guerre, 

,,  nous  déclarons , à la  face  de  l’Univers, 

,,  que  nous  ne  fommes  pas  coupables  du 
9,  iang  qui  fera  répandu  à cette  occaRon  ^ 
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I —■  ■ „ & nous  efpérons  que  Dieu  appuyera  la 

Pierre  1,  juftice  de  notre  caufe  , & bénira  nos 
•710.  ’ •»  armes  contre  rmrracteur  des  traites. ,, 
Pierre  , voyant  que  la  Porte  perfiftoit 
dans  le  deffein  de  l’attaquer , fit  les  prépa- 
ratifs qu’il  crut  nécefiaires  pour  fa  défenfe. 
Il  fut  attirer  dans  fon  parti  Brancovan  , 
Prince  de  Walachie,  qui  lui  promit  de  fe 
joindre  à lui , s’il  paroiflbit  lur  les  fron- 
tières de  Moldavie  feulement  avec  trente 
mille  hommes.  La  Porte  ayant  été  avertie 
de  cette  intelligence  par  les  efpions  du  Roi 
de  Suede , donna  la  Principauté  de  Molda- 
vie au  Prince  Cantemir  , Walaque  de  na- 
tion , & le  chargea  de  faire  arrêter  Bran- 
covan , & de  l’envoyer  à Conftantinople 
mort  ou  vifylui  promettant , s’il  rénlTilToit, 
de  joindre  la  Principauté  de  Valachie  à celle 
de  Moldavie.  Cantemir  profelfoit  la  Reli- 
gion Grecque  ; il  crut  que  fon  devoir  de- 
mandoit  qu’il  trahît  fon  maître  , qui  étoit 
infidèle  , pour  favorifer  le  Czar  qui  pro- 
feffoit  aufli  la  Religion  Grecque.  En  con- 
féquence , il  manda  au  dernier  de  fe  hâter 
d’entrer  en  Moldavie  avant  que  fes  enne- 
mis eulfent  alTemblé  leur  armée  , lui  pro- 
mit de  le  joindre  avec  fix  mille  hommes , & 
de  lui  fournir  les  vivres  dont  il  auroit  be- 
foin. 

§•  V. 

Campagne  du  Pruth. 

T ' Cantemir  fervoit  Pierre  au-delà  même 
de  ce  qu’il  lui  avoit  promis.  Il  fit  courir 
le  bruit  à Conftantinople  que  l’armée  Ruffe 
étoit  compofée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes , qu’elle  condiiifoit  une  nombreuff 
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rtillerie.  Cette  nouvelle  effraya  le  Vifir  , ■ 

aturellement  timide:  défefpérant  de 
oir  réfifier  à dépareilles  forces  , il  con-  i7‘i* 
:illa  au  Sultan  d’en  venir  à un  accommo- 
ement;-  les  Aœbaffadeurs  de  Hollande  & 
'Angleterre  offrirent  leur  médiation  : mais 
habile  Poniatouski  découvrit  la  fauffeté 
es  bruits  qu’on  répandoit , & en  connut 
auteur.  Par  fes  follicitations  l’armée  Ot- 
amane , qui  étoit  affemblée  à Andrinople, 
eçut  ordre  de  fe  mettre  en  marche.  Le 
ultan  conféra  au  Grand-Vizir  le  pouvoir 
e faire  la  guerre  & la  paix  : pour  lui  mar- 
uer  qu’il  ne  devoir  faire  la  dernière  qu’a- 
rès  avoir  humilié  fes  ennemis , il  lui  donna 
n fabre  enrichi  de  pierreries.  Ta  Hautejjet 
it  le  Vizir  en  le  recevant , Jait  que  j'ai  été 
’evé  à me  fervir  d’une  hache  pour  fendre  du 
■ns  ^ non  d'un  fabre  pour  commander  à des 
ddats  : Je  ferai  tout  mon  pojfiblepour  te  bien 
•rvir  : mais , Jî  je  ne  réujjis  pas  , fouviens-toi 
ne  je  t’ai  fupplié  de  ne  me  le  point  imputer. 

.e  Sultan  lui  répondit  : J’efpére  que  tu  te 
omportcras  de  manière  à me  fatisfaire.  Le 
’izir  alla  fe  mettre  à la  tête  de  l'armée. 

Pierre  , voulant  prévenir  les  Turcs  , 
onna  le  commandement  d’une  partie  de 
i flotte  à Creutz  , & le  fit  avancer  du  côté 
’Azoph  ; le  refie  de  fes  forces  maritimes 
roifa  dans  la  mer  Baltique  fous  les  ordres 
e l’Amiral  Apraxin  , pour  couvrir  les 

{*)  Baltsdzi  Mehemet  étoit  d’un  naiffance  très- 
bfeure.  11  avoit  été  le  coupeur  de  bois  d’Achmet 
; fon  confident.  Lorfque  ce  Prince  monta  fur  le 
ône  , après  la  dépofition  de  fon  frere  Mullapha, 
combla  fon  favori  de  bienfaits , ôc  l’éleva  à la 
gnité  de  Vizir, 
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1^  côtes  de  la  Livonie.  Menzikof  eut  le  Gou^ 

PiFRRE  I , vernement  général  de  cette  Province  & 
i.  ' 1711."  celui  de  l’ingrie , avec  ordre  de  les  défen- 
dre contre  Tes  attaques  des  ennemis.  Le 
Czar  ordonna  au  Général  Czeremetow  de 
tirer  l’élite  des  troupes  Rufles  qui  étoient 
en  Lithuanie  & en  Samogitie , de  fe  met- 
tre à leur  tête  & de  s’avancer  vers  les 
frontières  de  la  Moldavie.  Il  fit  enfuite  le- 
ver , dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats  , le 
quatrième  des  hommes  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes  , &la  moitié  des  valets 
de  la  NoblelTe , incorpora  une  partie  de 
ces  recrues  dans  l’armee  de  Czeremetow  , 
& laifla  l’autre  fous  les  ordres  du  Prince 
Romadonouski  pour  garder  les  frontières 
du  côté  des  Tatars.  Il  prit  vingt-cinq  mille 
Cofaques , pour  les  oppofer  aux  Nogaïs 
qui  pourroient  fe  trouver  dans  l’armée 
■Turque.  Ce  Prince  étoit  fi  perfuadé  qu’il 
réumroit  dans  fon  expédition  , qu’on  lui 
entendit  dire  : Je  veux  être  enterré  à Conflan- 
tînople  , 6»  j'efpére  que  le  Sultan  fera  prifonnier 
à Pétersbourg.  Toutfembloîten  effet  lui  pro- 
mettre d’heureux  fuccès.  Son  armée  étoit 
compofée  de  cent  mille  hommes , dont  foip 
Xante  mille  étoient  l’élite  de  ces  vieilles 
troupes  qui  avoient  foutenu  pendant  onze 
ans  la  guerre  contre  les  Suédois.  Les  Va- 
laques  & les  Moldaves  dévoient  augmen- 
ter cette  nombreufe  armée , & lui  four- 
nir des  vivres  , dont  fes  ennemis  feroient 
privés. 

Le  Czar  part  de  Pétersbourg  avec  une 
entière  confiance  : il  emmene  Catherine, 
fe  rend  à l’armée  , qui  avoir  déjà  pafTé  le 
Nieller  près  de  Kaminiek.  En  arrivant  il 
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clare  Czeremetow  Généralenchef , & , eg 
• prend  que  le  titre  de  fon  Lieutenant,  f” Grlà4* 
ndant  que  l’armée  Turque  paffoitle  Da-  nu» 
ibe  , Galga , fils  aîné  du  Kan  de  Crimée, 
a , avec  cinquante  mille  Tatars , mettre 
Siège  devant  Bialacerkiew , ville  de  la 
ifiie  rouge.  La  garnifon  fit  une  fi  vigou- 
uferéfiftance,  qu’elle  donna  le  tems  au 
ince  Gallitzin  de  venir  à fon  fecours 
ec  vingt-mille  hommes  ; l’arrivée  de 
renfort  épouvanta  les  Tatars , qui  fe  re- 
erent. 

Les  Ruffes  dirigèrent  leur  marche  du 
té  du  Pruth , rivière  qui  prend  fa  fource 
ns  le  mont  Karpath  , fur  les  frontières 
la  Tranfîlvanie  & delà  Pologne  , & fe 
te  dans  le  Danube  au-deffous  de  Ren, 

;tte  contrée  , qui  eft  la  partie  fepten- 

onale  de  la  Moldavie  , eu  aride  & dé- 

rte  : les  vivres  manquèrent  bientôt  dans 

rmée  Rufle.  Le  Czar  efpéroit  que  Can- 

mir  arriveroit  dans  peu  avec  les  muni- 

)ns  qu’il  lui  avoit  promifes  , & fe  confo- 

it  : mais  Cantemir  ne  lui  tint  pas  plus  fa  Ü 

irole  , que  Mazeppa  ne  l’avoit  tenue  à * 

[taries  XII.  Il  parut  à la  tête  de  fix  mille  * 

tmmes  , & n’amena  point  de  provifions. 

; Czar  lui  dit  qu’il  avoit  plus  befoin  de  1 

Lvres  que  de  troupes.  Cantemir  lui  ré-  : 

>ndit,  que  l’approche  de  l’armée  Tur- 

ie , qui  étoit  déjà  en-deçà  du  Danube  , 

avoit  empêché  de  faire  voiturer  les  pro- 

ifions  qu’il  avoit  amalTees.  Pierre  fe  con- 

)la  par  l’eîpoir  de  recevoir  des  vivres  de 

rancovan  : mais  il  fe  trompoit  dans  fon 

rpérance.  Le  Valaque  vouloir  faite  la 

aixavec  le  Turc,  qu’il  regardoit  comme 
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plus  redoutable  pour  lui  que  le  Czar  : il 
Pierre  1 , ne  le  coutenta  pas  de  refufer  les  vivres 
I7II.  qu  on  lui  demandoit  , attaqua  meme  oc 
battit  un  corps  de  RulTes  qui  étoit  entré 
en  Valaclîie.  Les  malheurs  le  multiplient 
dans  l’armée  du  Czar;  il  ne  lui  refte  au- 
cune elpérance  ; les  foldats  manquent  de 
pain;  il  n’a  point  de  fouraçes  pour  les  che- 
tJaVion  dam  ^ chaleurs  excelïïves 

trouve  le occafionnent  des  maladies  fi  terribles  dans 
**  fon  camp  , qu’il  y périt  un  nombre  in- 
croyable de  foldats.  Ce  Monarque , Tentant 
toute  l’horreur  de  fa  fituation  , s’écrie  : Aie 
voilà  donc  dans  le  meme  état  oh  fe  trouvait 
mon  frere  Charles  à Pultava  ! j'ai  fait  la  meme 
faute  , en  m'engageant  dans  un  p^tys  ennemi  , 
fans  avoir  pris  les  mefures  néceffaires  pour  la 
fubfjlance  de  mes  troupes.  Puijfe  le  traître 
Brancovan  porter  un  jour  la  peine  dite  à fa 
perfidie. 

Dans  cette  terrible  fituation , il  ne  voit 
que  la  mort  ou  l’efclavage  pour  terminer 
fes  maux  ; c’eft  le  but  où  fes  peines  & 
fes  travaux  l’ont  conduit.  Il  eft  difficile  de 
peindre  la  douleur  qui  accabloit  alors  ce 
grand  homme.  Après  quelques  momens 
d’un  filence  occaîionné  par  le  défefpoir  , 

• il  fe  tourna  du  côté  de  la  Czarine , qui  ne 

l’abandonnoit  jamais  , & lui  dit  : Mourons , 
mais  mourons  en  gens  de  cctur.  Il  ordonna 
auffi-tôt  au  Général  Janus  d’aller  recon- 
noître  l’armée  ennemie  qui  étoit  campée 
de  l’autre  côté  du  Pruth  , &à  Czeremetow 
de  difpofer  tout  pour  la  bataille  , au  cas 
que  l’ennemi  voulût  palTer  le  fleuve.  Auffi- 
tôt  l’armée  Ruffe  , qui  étoit  campée  vers 
JafTy  , capitale  de  la  Moldavie , defeendit 
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dans  une  plaine  qui  eft  bornée  à TOcci-  ■■  '"'îa 

dent  par  le  fleuve,  & à l’Orient  par  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  réparent  la  Mol-  i7n. 
davie  de  la  Beflàrabie.  Pendant  la  marche, 
le  Czar  parcouroit  les  rangs  , encoura-, 
geoit  les  Officiers  & les  foldats  , & leur 
difoit  que  le  courage  feul  mettroit  fin  à 
leurs  maux  : mais,  au  lieu  devoir  briller 
dans  leurs  yeux  & fur  leur  vifage  ce  feu 
qui  annonce  le  défit  de  combattre , il  n’y 
remarquoit  que  l’abattement  de  la  mifere 
& de  la  confternation.  Pendant  ce  tems 
dix  mille  Tatars  pafTent  le  Pruth  à la  nage, 
tombent  fur  le  détachement  de  Janus  & le, 
forcent  de  regagner  le  corps  de  l’armée. 
Czeremetow  , voyant  que  l’ennemi  fe  dif- 
pofoit  à paffer  le  fleuve  & à fondre  fur  lui, 
ne  voulut  pas  s’expofer  à combattre  dans 
un  terrein  défavantageux  contre  des  trovi- 
pes  fraîches, auxquelles  rien  nemanquoit, 

& qui  étoientfupérieures  en  nombre.  Il  fit 
faire  un  quart  de  converfion  à fon  armée  , 
pour  gagner  un  bois  qui  étoit  à fa  gauche  : 
mais  il  falloir  faire  deux  lieues  pour  y arri- 
ver, &les  Tatars  ne  ceffoient  de  le  har- 
celer. Czeremetow , voyant  qu’il  lui  fe- 
roit  prefqu’impoffible  d’arriver  avant  la 
nuit  à l’entrée  du  bois,  fe  rapprocha  de  la 
rivière  , & fe  jetta , comme  par  défefpoir, 
dans  un  endroit  où  elle  fait  un  coude  pro- 
che le  bourg  de  Falxin  ou  Falefin , & fit 
faire  un  retranchement  de  chariots  & de 
chevaux  de  frife.  Pendant  ce  tems  les 
Turcs  paffent  le  Pruth  , vont  camper  de- 
vant les  Ruffes  , & forment  un  croiffant 
qui  les  environne  de  toutes  parts.  Un  dé- 
tachement de  janiffaires  &de  faphis , fou-; 
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» — tenu  parles  Tatars  , s’avance  vers  le  re- 

fiEHRE  I , franchement  des  Ruffes.  L’attaque  fut  vive 
I7U*"  ’ & dura  jufqu’à  la  nuit:  les  Turcs  fe  reti- 
rèrent fans  avoir  remporté  aucun  avan- 
tage. La  nuit  du  dix-fept  au  dix-huit  Juillet 
fut  pour  Pierre  Alexiovitz  la  plus  trifte 
^’ilfoit  poflibledepaflèr  : il  fe  retira  dans 
la  tente  & défendit  qu’on  y entrât  : ne 
voulant  avoir  aucun  témoin  de  fon  défef- 
poir.  Il  touchoit  au  moment  fatal  qui  alloit 
anéantir  tous  fes  projets  : de  quelque  côté 
que  fon  imagination  fe  portât  , elle  n*y 
trouvoit  que  des  objets  affligeans  pour 
lui.  Les  arts  & le  commerce  , qui  com- 
mençoient  à fleurir  dans  fes  Etats  , alloient 
en  être  bannis  ,•  les  flottes  qu’il  avoit  conf- 
truites,  devenoient  inutiles  ; Pétersbourg, 
fa  ville  chérie  , où  l’on  comptoitdéja  plus 
de  quinze  mille  maifons , où  l’on  voyoit 
des  hôtels  magnifiques  , alloit  devenir  un 
défert  ; fes  conquêtes  alloient  rentrer  fous 
la  domination  de  fes  ennemis  : pour  rap- 
peller  le  fouvenir  de  fon  nom  , il  ne  ref- 
toit  que  fa  faute  & fa  défaite.  Seul  en 
proie  à ces  terribles  réflexions,  il  n’écoute 
que  fon  défefpoir  , & perfifte  dans  la  ré- 
folution  terrible  de  périr  avec  les  débris 
de  fon  armée.  Ses  Officiers  rangés  autour 
de  fa  tente , attendent  en  filence  fes  ordres, 
ils  n’ont  pas  la  liberté  de  lui  donner  un 
avis  , même  de  lui  parler. 

Pierre  connut  alors  quel  bonheur  c’é* 
toit  pour  lui  d’avoir  amené  Catherine.  Elle 
fe  préfente  pour  entrer  dans  la  tente  du 
Czar  , les  ordres  qu’il  a donnés  de  ne  laif- 
fer  entrer  perfonne  , ne  regardent  point 
une  ^oufe  qui  a bravé  les  dangers  de  la 
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guerre  avec  fon  mari  , qui  a effuyé  pen-  ^ 

dant  plufieurs  heures  , tout  le  feu  de 

tiileriedes  Turcs  , qui  eft  chérie  , & qui  >7n« 

mérite  de  l’être.  Elle  entre , le  trouve 

plongé  dans  les  plus  triftes  réflexions  , 

mais  perfiftant  toujours  dans  la  réfolution 

de  vaincre  ou  de  périr.  Elle  fe  jette  à fes 

pieds , le  conjure  d’envifager  les  fuites 

terribles  de  fa  réfolution.  a 11  eft  glorieux  \ 

»>  de  vaincre  , lui  dit-elle  ; mais  la  pru- 

3>  dence  demande  qu’on  cède  aux  conjonc- 

» tures,  Jettez  les  yeux  fur  votre  armée  , 

î>  voyez  ces  foldats  languilTans  qui  peuvent 

V à peine  foutenir  leurs  armes  : la  difette 

» leur  a ôté  les  forces  & abattu  le  coura- 

w ge.  C’eft  les  expoferà  une  mort  certaine 

» que  de  les  mener  au  combat  ; fi  les  Turcs 

» forcent  ces  foibles  retranchemens , qu’ai* 

» lez- vous  devenir  ? que  deviendrai-je 
>»  moi-même  ? ou  je  vous  perds  pour  ja- 
« mais  , ou  je  vous  vois  réauit  à un  hon- 
ï>  teux  efclavage , expofé  aux  infultes  d’un 
î>  vainqueur  infolent,  & vous  aurez  vous 
» même  la  douleur  de  me  voir  la  captive 
j>  de  l’Empereur  des  Turcs.  » 

Ce  difcours  , accompagné  de  larmes  ; 
fit  une  telle  imprelfion  fur  l’efprit  du 
Czar  , qu’il  lui  promit  de  foire  allembler 
fon  confeil  , & de  fuivre  l’avis  que  fes 
Officiers  lui  donneroient.  Catherine  , 
voyant  que  fes  fens  étoient  raffis  , & qu’il 
pouvoir  écouter  un  confeil , lui  dit  qu’Of- 
man , Aga  Kiaja , ou  Lieutenant  du  Grand- 
Vizir  , étoit  fort  avare  , & qu’il  aimoit  J 

parconféquent  les  préfens  ; que  le  Grand- 
Vizir  , de  fon  côté  étoit  timide  , qu’il  ■ 

çraignoit  les  dangers  ; qu’elle  efpéroit  en-. 
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gager , à force  d’argent , le  Kiaja  à effrayer 
PiEHRE  1,  ce  Général , & à lui  repréfenter  que  le 
1711.  delelpoir  tient  fouvent  heu  de  courage 
que  l’on  a vu  des  troupes  peu  nombreufes 
remporter  , en  pareil  cas  , une  vidoire 
complette  fur  des  armées  confidérables. 
Pierre  écouta  fa  femme  avec  tranquillité  , 
&,  la  regardant  fixement , il  lui  répondit  : 
« Catherine , l’expédient  eft  merveilleux  ; 
» mais  où  trouverons-nous  tout  l’argent 
« qu’il  faut  pour  jetter  à la  tête  de  ces 
» deux  hommes  J*  ils  ne  fe  payeront  pas  de 
M promefles.  Dans  votre  camp  , répondit- 
elle  : j’ai  mes  pierreries , & j’aurai  avant 
» le  retour  de  votre  Envoyé  tout  ce  qui 
V eft  dans  l’armée.  » Pierre  l’embraffe , tait 
aflembler  les  Officiers  de  fon  armée  pour 
demander  leur  avis.  Plufieurs  prétendirent 
qu’on  de  voit  difputer  la  viéloire  , & com- 
battre jufqu’à  la  dernière  extrémité  , non 
s’humilier  devant  les  Turcs  , que  la  for- 
tune ne  manqueroit  pas  de  rendre  infolens. 
Pendant  ce  tems  l’ennemi  fait  approcher 
fon  artillerie , & , dès  la  pointe  du  jour  , 
il  tire  fur  les  chariots  & les  clievaux  de 
frife  des  Ruffes.  Ceux-ci  pointent  promp- 
tement la  leur  fur  l’armée  des  Turcs.  Si- 
tôt que  le  Grand-Vizir  entend  le  fifflement 
des  boulets  , il  eft  faifi  de  frayeur  , de- 
mande fl  ce  bruit  durera  long-tems  , & 
fait  tranfporter  fa  tente  à quelque  diftance 
de-là. 

Le  Vice  - Chancelier  Shaffirof  , que  la 
Czarine  avoit  fait  entrer  dans  fes  vues , 
profita  du  ravage  que  le  canon  des  Turcs 
faifoit  dans  l’armés  RufTe  , pour  perfuader 
au  Czar  & aux  Officiers  , qu’on  devoir 

demander 
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demander  la  paix.  “Nous n’avons  , dit-il,  n ■ ■■■  ^ 
,,  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  * y 
„ foumiffion  , pour  fauver  la  perfonne“‘'  17,1^°  ’ 
,,  facrée  de  Sa  Majefté  Czarienne.  D’ail- 
,,  leurs  , on  ne  rifque  rien  de  tenter  cette 
,,  voie  ; li  elle  ne  réuflit  pas  , on  pourra 
9,  alors  en  venir  à la  dernière  extrémité. 

,,  On  doit  faire  attention  que  les  Turcs 
,,  peuvent , fans  perdre  un  leul  homme  , 

„ détruire  , avec  leur  canon  , toute  Tar- 
„ mée  Ruffe , ou  la  faire  périr  par  la  faim 
,,  fans  craindre  d’être  attaqués , parce  que 
,,  leurs  retranchemens  feuls  les  mettent  à 
„ Tabri  de  toute  infulte.  „ Ces  raifons 
parurent  fi  fortes  , que  tout  le  monde  fut 
d’avis  qu’on  tentât  la  voie  de  la  négocia- 
tion. Alors  Catherine  monte  à cheval  , 
parcourt  les  rangs  , parle  aux  foldats  , 
entre  dans  les  tentes  des  Officiers  leur  ' 
dit  : “ Amis  , nous  voilà  dans  une  trifte 
„ conjonâure  : il  faut  perdre  la  Vie  ou  la 
„ liberté.  Si  nous  perdons  la  vie  , notre 
,,  argent  nous  deviendra  inutile  : em- 
„ ployons-le  à éblouir  l’ennemi  , & à 
„ obtenir  de  lui  un  paffage  libre.  On  ^ 

„ travaille  à cet  objet  : j’y  âi  facrifié  une 
„ partie  de  mes  pierreries  & de  mon  ar-  ' 

„ gent.  Ce  qui  m’en  refte  eft  tout  prêt , je 
y,  le -donnerai  lorfque  celui  qu’on  a en- 
„ voyé  au  camp  des  Turcs  fera  de  retour , 

,,  fi  , comme  je  refpére,'il  réuffit  dans  fa 
yy  négociation.  „ Prenant  en  fuite  chaque 
Officier  en  particulier  , elle  lui  dit:  “ Doni* 
yy  ne-moi  ce  que  tu  as  d’argent  : fi  nous 
,,  Portons  d’ici  , tu  le  retrouveras  au  cen- 
yy  tuple  , j’en  ferai  ta  cour  au  Czar  notre 
„ pere.  „ Les  Officiers , les  foldats  mêmCj 
Tom.  IlL  E 


Digitized  by  Google 


98  Histoire  . 

jsasïssai charmés  de  fes  grâces,  de  fon  jugement 
PiEKHE  1 , de  fa  fermeté , lui  donnèrent  toutcequ’ils 
1711.  avoient;  & 1 on  vit  renaître  1 efperance 
& la  joie  dans  l’armée  RulTe. 

Les  Turcs  & lesTatars  fe  difpofoientà 
attaquer  les  foiblesretranchemensdesRuf- 
fes  ; ils  étoient  déjà  rangés  en  ordre  de 
bataille,  lorfqu’ils  apperçurent  l’étendard 
blqnc  fur  le  camp  de  l'ennemi,  lis  en  virent 
en  même  tems  fortir  un  trompette  & un 
Officier  qui  dirigeoient  leur  marche  vers 
la  tente  du  Grand-Vizir.  Perfonne  nes’op- 
pofa  à leur  paffage  : la  foumiffion  arrête 
toujours  les  coups  des  Turcs.  Dès  que  le 
Grand-Vizir  eut  appris  l’arrivée  de  l’Offi- 
cier Ruffe,  il  ordonna  qu’on  le  conduisît 
à la  tente  de  fon  Kiaja  , pour  lui  faire  les 
proportions  dont  Sa  Majefté  Czarienne 
î’avoit  chargé.  Catherine  avoit  eu  foin, 
d’inftruire  cet  Officier  de  fes  intentions , 

& il  s’acquitta  très-bien  de  fa  commiffion. 

Il  préfenta  d’abord  au  Kiaja  une  bourfe, 
qu’il  portoit  fous  fon  bras  , & dans  la- 
quelle il  y avoit  dix  mille  Ducats  , lui  dit 
que  Sa  Majefté  le  prioit  d’accepter  ce  pré-, 

> • ' . ’fent,  Talfurant  qu’elle  ne  s’en  tiendroit 

'pas-là  , s’il  vouloitdifpofer  le  Grand-Vizir 

à écouter  favorablement  les  députés  qu’on 
avoit  deffein,  de  lui  envoyer.  Le  projet  de, 
Catherine  fut  accompli  ; le  Kiaja  reçut 
l’OffiçierRufle  avec  accueil  , & lui  promit, 
d’aller  parler  au  Vizir.  Il  fe  rendit  en  effet, 
dans  la  tente  du  Général  , & lui  dit  ; la 
Loi  t' ordonne  de  'pardonner  à ceux  qui  fe  fou~^ 
mettent^  6*  tu  dois  écouter  leurs  prières . Il  lui. 
fit  enfuite  faire  attention  que  le  défefpoir,  4 
des  Rufîes  pouvoit  Jes  conduire  à la  vie-,  ' 
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toire  , & lui  enlever  les  avantages  qu’il  

obtiendroit  par  un  accommodement.  C'en  Pierre  i , 
étoit  affez  pourdifpofer  à la  paix  un  hom- 
me  tel  que  le  Grand-Vizir.  Il  reçut  deux 
Officiers  que  le  Czar  lui  envoya  pour  lui 
propofer  une  fufpenfion  d’armes  , afin  que 
les  Plénipotentiaires  puffentfe  rendre  dans 
fa  tente  en  toute  fûreté , & régler  les  arti- 
cles de  la  paix.  Une  caffette  pleine  d'or  & 
de  pierreries  acheva  de  le  déterminer  à ac- 
corder ce  qu'on  lui  demandoit.  La  fuf- 
penfion  d’armes  fut  publiée  fur  le  champ. 

Les  foldats  Turcs,  loin  de  la  défapprouver, 
portoient  & vendoient  aux  RuUes  le  fu- 
perflu  de  leurs  provifions. 

Le  Czar  , craignant  que  le  Grand-Vizir^^^?^^'’*”^» 
ne  changeât  de  l'entiment  , fe  hâta  d’en- de  la  pai»  * 
voyer  des  Plénipotentiaires  dans  fa  tente 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Ils  étoient 
au  nombre  de  cinq  , & le  Vice  Chancelier 
Shaffirof  fut  chargé  de  porter  la  parole  au 
Vizir.  Il  lui  fit  un  difcours  affez  adroit  & 
conforme  aux  circonftances.  Le  Grand* 

Vizir  lui  répondit  d’abord  avec  fierté  ; 
prenant  enfuite  un  vifage  plus  ferein  , il 
fit  des  demandes  affez  modeftes.  Le  Comte 
Poniatouski  étoit  alors  dans  la  tente  du 
Vizir  : il  fit  tout  ce  qu’il  put  auprès  du 
Général  Turc  , pour  l’engager  à profiter  . 
de  tous  fes  avantages  , &à  retenir  même 
le  Gzar  prifonnier  ; ce  fut  en  vain.  Voici 
comment  il  s’exprime  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à ce  fujet  au  Roi  Staniflas.  Le 
5,  Chancelier  Shaffirof  fe  rendit  auprès  du 

Grand-Vizir  , & par  une  harangue  des 
,,  plus  foumifes  , & les  propofitions  les 
„ pl  us  flatteufes , il  futbientôt  lui  faire  ou- 

E ij  , 
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■■III»  blier  toutes  les  belles  pronièïïes  qu’il 

ujecT^*’  ,,  m’avoit  faites.  Au  lieu  d’imjîofer  au  Czar 

itjeOrAn  . couditions  avantageules  , pour  là 

„ Porte  & pour  nous  , il  fe  contenta  de 
„ demander  pour  la  Porte , Azoph , la  dé- 
,,  molition  de  Tangarock  , de  Samara  & 

„ de  Kaminienska  , avec  la  grolTe  artille- 
,,  rie  du  camp  des  Ruffes  , le  rétabliffe- 
„ ment  des  Zaporoviens  dans  leurs  an- 
„ ciens  privilèges  ; que  le  Czar  retirât  feà 
„ troupes  de  la  Pologne  & ne  fe  mêlât 
„ plus  de  fes  affaires  ; qu’il  livrât  à la  fu- 
„ blime  Porte  le  rebelle  Cantemir  , avec 
„ un  nommé  Sava,  Ragufois  d’extraélion , 
a,  & payât  un  an  des  revenus  de  la  Mol- 

davie , pour  les  dommages  qu’il  y avoit 
5,  caufés. 

„ Plufieurs  Bachas  & Officiers  de  l’ar- 
„ mée  Turque  furent  étonnés  de  cette 
,,  conduite  : ils  efpéroient  qu’il  exigeroit 
,,  que  le  Czar  fe  rendît  prifonnier  de  guer- 
,,  re  avec  tous  les  principaux  Officiers  de 
„ fon  armée.  Sachant  qu’il  écontoit  quel- 
,,  quefois  mes  avis  , ils  me  prièrent  de  l’a- 
,,  vertir  de  retenir  au, moins  ce  Prince  , 

,,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  exécuté  le  traité 
„ qu’il  vouloit  faire  avec  lui.  Shaffirof 
,,  étant  allé  annoncer  les  demandes  du 
,,  Vizir  au  Czar  , je  profitai  de  cette  oc- 
,,  cafion  pour  faire  de  nouvelles  remon- 
,j  trances  au  premier , & pour  lui  faire  des 
,,  repréfentations  fur  le  peu  d’intérêt  qu’il 
„ paroilToit  prendre  aux  affaires  de  Char- 
„ les  XII.  II  me  promit  beaucoup , mais  il 
,,  oublia  tout  lorfque  Shaffirof  fut  de  re- 
„ tour  ; il  abandonna  même  fes  préten-  | 
Sortions  au  fujet  de  l’artillerie  du  camp  , 
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y,  de  la  Moldavie , de  Cantemir  & de  Sa  va.  ■ ' 

,,  Il  fe  contenta  feulement  de  ftipuler  <1^^  dit  le  cVanV 
„ le  Czar  ne  s’oppoferoit  ni  diredement  171 1.  *' 
a,  ni  indiredement  au  paffage  du  Roi  de 
a,  Suède  , ce  qui  lui  fut  accordé  , & le 
J,  traité  fut  conclu  &:  figné. . . Je  dis  alors 
a,  au  Vizir  tout  ce  que  la  raifon  & ma 
t,  eoière  tne  diderent  contre  lui  ; il  me 
„ renvoya  à fon  Kiaja  , pouravil'er  aux 
a,  moyens  de  faire  quelque  chofe  pour  Sa 
„ Majefté  Suédoife  ; mais  celui-ci  ne  me 
,,  donna  pas  plus  lieu  d’étre  content  de 
a,  lui.  Je  tâchai  de  lui  infpirer  de  la  dé- 
„ fiance  & de  l'inquiétude  au  fujetde  l’exé- 
,,  cution  du  traité  , fi  Ton  ne  retenoit  pas 
,,  le  Czar  prifonnier.  If  me  répondit  qu’on 
avoit  pour  otages  Shaffirof  & le  fils  du 
„ Général  C^zeremetow.  Je  lui  rappellai  la 
„ conduite  du  Czar  au  commencement  de 
,,  la  guerre  de  Suède.  Ce  Prince  envoya 
,,  Chilkou  faire  à Charles  XII  toutes  les 
,,  proteftations  imaginables  d’amitié  & de 
„ bonne  intelligence  , pendant  qu’il  mar- 
yy  choit  avec  quatre-vingt  mille Rulfes  pour 
„ lui  enlever  Narva.  11  me  répondit  que  s 
yy  l’Angleterre  & la  Hollande  feroient  vo- 
5,  lontiers  garants  de  ce  traité.  Je  lui  re- 
„ préfentai  que  des  puiffances  fi  éloignées 
,,  ne  pourroient  obliger  le  Czar  à tenirfes 
yy  promelfes  ; que  les  meilleurs  garants 
„ que  le  Vizir  pût  demander  étoient  le  , 

„ Roi  de  Suède  & votre  Majefté.  Il  me  ré- 
„ pondit  : il  n’eftpas  vraifemblableque  le  ' 

y,  Czar  accepte  la  garantie  de  fes  ennemis. 

„ Je  répliquai  qu’il  n’étoit  pas  dans  le 
,,  cas  de  rien  refufer,  qu’on  pouvoir  mê- 
yy  me  , pendant  qu’on  le  tenoit , retjdre 

E iij 

t 


Digitized  by  Google 


\ 


102  H I S T O I R fe 

■■  - ,,  VOS  Majeftés  amies,  par  des  conditions 

Jitie^cLd  ” raifonnables  , auxquelles  on  le 

J7II.  forceroit  de  foufcrire.  Toutes  mes  ob- 
,,  jeâions  furent  inutiles  ; on  avoit  for- 
„ mé  la  réfolution  de  laiffer  aller  le  Czar.  „ 
Le  zèle  du  Comte  pour  le  Roi  de  Suè- 
de , & fa  haine  contre  le  Czar  , rengage- 
ront à porter  les  chofes  jufqu’à  la  dernière 
extrémité.  Il  alla  dans  les  retranchemens 
des  Turcs  , pour  animer  les  Janiffaires , & 
les  engager  à attaquer  les  Ruffes  , fans 
l’ordre  de  leur  Général. Il  leur  jetta  même 
plufieurs  poignées  de  ducats  : mais  toutes 
ces  tentatives  furent  inutiles  ; ils  ramaffe- 
rent  les  ducats  & refterent  à leur  place. 
Charles  XII  avoit  eu  l’imprudence  de  ne 

Îtas  fuivre  l’armée  des  Turcs.  Ses  Miniftres 
ui  avoient  perfuadé  qu’il  commettroit 
fa  dignité , s’ilfe  trouvoit  dans  une  armée, 
où  il  n’occuperoit  aucun  rang.  S’il  avoit 
été  auprès  du  Vizir  , il  l’auroit , fans  dou- 
té , engagé  à prendre  un  parti  plus  vigou- 
reux. Le  Comte  Poniatouski l’ayant  infor- 
mé de  ce  qui  fe  paflbit , ce  Monarque  fe 
rendit  promptement  au  camp  des  Turcs  ; 
mais  la  paix  étoit  conclue  , le  traité  figné. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  en  arrivant  l’ar- 
mée Rufle  qui  fe  retiroit  tambour  battant , 
enfeignes  déployées  ; elle  avoit  plus  l’air- 
de  revenir  d’un  triomphe  , que  de  fortir 
d’une  défaite.  On  ne  voyoit  point  les. 
foldats  abattus  par  la  mifére  ; leur  conte- 
nance étoit  fière  , leur  marche  ferme  & 
allurée.  Le  Grand-Vizir  , après  la  conclu- 
fion  du  traité , avoit  envoyé  au  Czar  deux 
mille  quintaux  de  bifeuit  & de  pain  frais  , 
.deux  de  ris  , & mille  de  caffé. 
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■■  Charles  Xll  entre  en  fureur  en  voyant  ?— ■"■■g 
les  Ruffes  dans  une  pofition  fi  contraire  à ^ftYe’cranî^ 
fon  attente  & à fes  défirs.  Il  court  à la  171  »• 
tente  de  Mehemet  Baltadzi  , lui  demande 
raifon  de  fa  conduite  : le  Miniftre  lui  ré- 
pond qu’il  a le  pouvoir  de  faire  la  paix  ou 
la  guerre  , qu’il  vient  d’ailleurs  d’obtenir 
du  Czar  plus  que  le  Sultan  ne  lui  deman- 
doit.  Quoi  y répondit  Charles  , riavois-tu 
pas  ton  ennemi  à ta  difpofition  , & ne  pouvais- 
tu  pas  obtenir  des  avantages  bien  plus  conjîdé- 
rables  que  ceux  que  tu  prétends  avoir  obtenus. 
Donne-moi  vingt  mille  hommes  de  tes  meilleures 
troupes  y & je  te  promets  de  ramener  le  C^ar  à 
tes  pieds  avant  la  fin  du  jour,  « Dieu  nous 
ï>  ordonne,  reprit  le  Grand-Vizir,  de  par- 
j>  donner  à l’ennemi  qui  s’humilie  devant 
î>  nous  & qui  demande  grâce.  Il  nous  dé- 
« fend  de  révoquer , fans  raifon  , le  par- 
>)  don  que  nous  avons  accordé.  D’ailleurs,. 

« li  j'emmenois  le  Czar  prifonnier  , qui 
« gouverneroit  fes  Etats  ? Il  ne  faut  pas 
»)  que  tous  les  Rois  foient  hors  de  chez 
w eux.„»>  On  affure  que  Charles  ne  répli- 
qua que  par  un  fourire  d’indignation  , fe 
jetta  fur  un  fopha  qui  fe  trouva  près  de 
lui , regarda  le  Grand-Vizir  d’un  air  de 
m^ris  , étendit  fa  jambe  vers  lui,  embar- 
rafla  exprès  l’épéron  de  fa  botte  dans  la 
robe  du  Vizir,  la  déchira  , fe  releva  fur 
le  champ  , remonta  à cheval , & retour- 
na à Bender  le  défefpoir  dans  le  cœui'. 

Ce  Turc  montra  dans  ce  moment  plus  d’é- 
lévation que  le  Roi  deSuède  ; ilnedaigna 
pas  faire  attention  à l’imprudente  vivacité 
de  ce  Prince  , & répondit  avec  tranquillité 
à Poniatouski  , lequel  étoit  refté  dans  fa 
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■^i  ■MMii  I tente  pour  l’engager  à pourfuivre  le  Czar,’ 
âuu’cra^d  Loin  d’écouter  cet  avis,  il  envoya  trois 
l'ni.  niille  cavaliers  commandés  par  trois  Bâ- 


chas pour  empêcher  les  Tatars  de  harceler 
les  Ruffes  pendant  leur  retraite. 

Le  Czar  marchoit  à la  tête  du  régiment 
des  Gardes.  En  arrivant  fur  les  bords  du 


Nieller,  il  fit  la  revue  de  fes  troupes  , & 
trouva  qu’elles  ne  montoient  plus  qu’à 
quarante  mille  hommes  , en  comprenant 
les  Calmoucs;  il  en  avoit  perdu  plus  de 
foixante  mille  dans  cette  fatale  expédition. 
De  toute  fon  artillerie , il  ne  put  fauver 
que  quarante  pièces;  il  laiflale  refte  faute 
de  chevaux  : par  la  même  raifon  il  aban- 
donna une  prodigieufe  quantité  de  bagage, 
dont  les  Tatars  s’empareront.  11  pafià  le 
fleuve  & parut  en  Pologne  lorfqu’on  le 
croyoit  prifonnier  chez  les  Turcs  , mit  les 
débris  de  fon  armée  en  quartier  d’iiyver 
.dans  la  Lithuanie  , alla  à Varfovie  y fe 


rendit  à Elbing  , & la  Czarine  prit  la  route 
de  Pétersbourg  avec  le  Prince  Cantemir. 
Le  Czar  étoit  perfuadé  qu’il  auroit  évité 
tous  les  malheurs  qui  lui  étoient  arrivés , 
s’il  avoit  fuivi  les  avis  de  ce  Prince , qui 
l’exhortoit  à fe  mettre  en  campagne  avant 
que  les  Turcs  euffent  affemblé  leur  armée. 
Il  ne  voulut  jamais  le  livrer  au  Grand- Vi- 
zir qui  le  demandoit  avec  inllance  , lui 
marqua  toujours  beaucoup  d’égards,  lui 
conferva  le  titre  d’Altefle , & lui  accorda 


des  terres  dans  l’Ukranie , avec  une  pen- 
fion  de  vingt  mille  roubles. 

Pierre  , après  avoir  féjourné  quelque 
tems  à Elbing , fe  rendit  à Carlesbath  pour 
y prendre  les  eaux  ; de-là  il  alla  à Drefde 


Digitizociby  Goc^^lc 


DES  Russes.  loç 

©ù  fon  fils  Alexis  Tattendoit.  Sa  Majefté  ■ 

Czarienne  avoit  depuis  quelque  tems 
mé  le  projet  de  faire  alliance  avec  quel-  171  x. 
que  puiflante  Maifon  d’Allemagne  , parle 
mariage  de  fon  fils.  Ce  Monarque  efpéroit 
d’ailleurs  qu’une  femme  aimable  fixeroit  le 
cœur  d’Alexis  , & lui  feroit  perdre  ce 
goût  pour  la  débauche  qu’il  avoit  contraflé 
dans  les  mauvaifes  compagnies^  qu’il  fré- 
quentoit.  Ce  jeune  Prince , guidé  par  quel- 
ques Boïares  attachés  aux  anciens  ufages , Nouveaux 
marqua  d’abord  de  la  répugnance  à épou- Mémoires 
Ier  une  étrangère  ; mais  un  de  fes  favoris , feni  'de* 
plus  prudent  que  les  autres  , lui  fit  envL-^“®®* 
lager  le  danger  auquel  il  s’expofoît  en  ne 
fe  foumettant  pas  aux  volontés  d’un  pere 
auffi  févere  que  le  fien:  il  lui  rappella  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  plufieurs  années  au- 
paravant ; ajouta  qu’en  prenant  une  époufe 
dans  une  puiflante  Maifon  d’Allemagne  » 
il  s’alTureroît  la  fuccelfion  au  trône  , 
engageroit  le  Czar  à le  traiter  avec  plus 
de  bonté.  Ce  raifonnement  fit  rentrer  le 
jeune  Prince  dans  fon  devoir  ; il  alla  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  pere,  lui  promit 
de  fuivre  fes  volontés  comme  des  toix.  Le 
Czar,  fatisfait  de  cette  foumîflion  , l’en- 
voya à la  cour  de  Saxe.  Il  y étoit  lorfque 
Pierre  s’y  rendit.  Ils  allèrent  enfemble  à 
"Torgau  , où  la  Reine  de  Pologne  tenoit 
alors  fa  cour.  Charlotté-Chrîftine-Sophie  , 
fille  du  Duc  Louis  - Rodolphe  de  Brunf- 
vick  Wolfenbutel , fœur  de  la  femme  de 
Charles  VI , proclamé  depuis,  peu  Empe- 
reur d’Allemagne,  en  faifoit  rorneraent.. 

Aux  charmes  de  fa  figure , à la  noblcffe 
jde  fa  taille  ,,  fe  joignoit  un  air  de  grati-: 
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pi— I deur  qui  annoçoit  fa  naiffance  : les  gra*^ 
Pierre  I ccs  naturelles , fa  douceur  , l’enjouementt 
i7ii^  ’&  la  fineffe  de  l’efprit  faifoient  de  cette 
Princeffe  une  femme  accomplie.  C’étoit 
fur  elle  que  Pierre  avoit  jette  les  yeux, 
pour  eu  faire  la  femme  de  fon  fils  : il  ef- 
péroitqiie  tant  de  charmes  réunis  fixeroient. 
Mariage  le  cœur  du  jeune  Prince.  La  cérémonie 
* du  mariage  fut  célébrée  à Torgau  le  25.' 

Oélobre  ; mais  cette  union  n’eut  point  le, 
fuccès  que  le  Czar  en  attendoit.  Alexis  étoit 
né  avec  un  caraélère  trop  farouche  , pour- 
être  fenfible  ; il  abandonna  fa  fenime  & r«-. 
tourna  à la  débauche. 

Catherine  , qui  étoit  alors  reconnue 
pour  la  femme  du  Czar , n’allitta  point  ait: 
mariage  d’Alexis.  Elle  étoit , à la  vérité 
regardée  comme,  Gzarine  dans  l’Empire  de 
Rulîie  ; mais  on  ne  lui  donnoit  à la  Cour- 
du  Czar  que  le  titre  d’Altelfe  , & fon  rang- 
étoit  trop  équivoque  pour  qu’elle  fignât 
au  contrat , & pour  qu’on  lui  accordât 
une  place  convenableà  fa  dignité  d’époufe; 
du  Czar.  Pierre , joignant  la  reçonnoiflânce. 
à l’amour  , voulut  qu’elle  jouît  de  tous, 
les  droits  & de  tous  les  honneurs  quL 
font  attachés  à la  qualité  de  Czarine  : il 
fe  rendit  à.  Pétersbourg,  déclara  folemnel- 
lemepî  fon  mariage  avec  elle  , & le  cé* 
' fébra  publiquement.  Cette  femme,  à la., 

gloire  d’avoir  fauvé  le  Czar  & fon  armée:: 
pendant  la  guerre,  contre  les  Turcs,  joi-- 
gnoit  celle  d’être  néceffaire  à la  confer-. 
vation  du  Monarque.  U étoit  fujet  à dea 
co,ny,ulûohs , qu’on  croyoit  être  l’effet 
d’un  poifon  qu’on  lui  avoit  donné  dans  fa 
jjtunçiSe,,  Catherine, feule,  ayoit  trouvé.  Ift: 
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fecret  d’appaifei*  fes  douleurs  par  des  foins  ssssssïsïa 
pénibles  & des  attentions  recherchées  , i^cr^nd. 
dont  elle  feule  étoit  capable.  lyu» 

Ce  mariage  fut  reçu  avec  une  acclama- 
tion générale  ; tout  monde  fe  faifoit 
un  devoir  de  publier  les  éloges  de  Cathe- 
rine. ' 

Peu  après  la  publication  du  mariage 
/ de  Pierre  avec  Catherine  , une  aventure  manufcrits. 
fingulière  fit  connoître  la  naiffancede  cette 
femme.  Un  envoyé  extraordinaire  de  Po- 
logne , retournant  de  Pétersbourg  à Dref- 
de  , s’arrêta  dans  une  auberge  en  Livonie. 

'"Pendant  qu’il  y étoit  , des  payfans  pri- 
rent querelle  enfemble.  L'un  étoit  valet 
d’écurie  dans  l’auberge  j il  crioit  contre 
les  autres  qui  l’avoient  maltraité , & dit, 
en  baillant  un  peu  le  ton  , que  s’il  vou- 
loir dire  un  mot , il  avoit  des  parens  affez 

Îiuiffans  pour  le  venger  de  l’infulte  qu’on 
ui  faifoit.  Le  Minifire  de  Pologne  enten- 
dit ces  paroles  , demanda  qui  il  étoit  ; on 
lui  répondit  que  c’étoit  un  payfan  Polo- 
nois,  qu’il  faifoit  la  fonélion  de  valet 
d’écurie  pour  gagner  fa  vie , & qu’il  s’ap- 

I)elloit  Charles  Skoworonski.  Le  Miniftre 
e regarde  , & trouve  dans  l’alTemblage 
de  fes  traits  une  relTemblance  confufe  avec' 
ceux  de  la  Czarine.  Il  mande  cette  nou- 
velle à un  de  fes  amis  qui  étoit  à la  Cour 
de  Ruffie,  &.  en  fait  une  plaifanterîè.  Sa. 
lettre  parvint  au  Czar  , qui  ordonna  au. 

Prince  Repnin  alors  Gouverneur  de. 

Riga  , d’imaginer  quelque  prétexte  pour 
faire  le  procès  au  valet  d’écurie & pout 
l’envoyer  lous  efcorte  , à la  chambre 
de  Police,  de  la.  Caur,  Les  ordres  du  Czar.' 

E vj 
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font  ponftuellement  exécutés.  Le  Lieu- 
tenant général  de  Police  de  la  Cour  fait 
traîner  l’affaire  en  longueur  , comme  on 
le  lui  a ordonné  ; on  charge  des  gens 
adroits  de  veiller  fur  la  conduite  , d’é- 
couter les  difcours  de  cet  homme,  & de 
le  queftionner  fur  fa  naiffance  & fa  famil- 
le. Ses  réponfes  annoncèrent  qu’il  étoit  vé- 
ritablement frere  de  Catherine.  Il  dit  qu’il 
s’appelloit  Charles  Skoworonski  ; que  fon 
pere  & fa  mere  quittèrent  la  Pologne» 
allèrent  s’établir  à Derpt , où  ils  fubîifte- 
rent  de  leur  travail , & où  ils  eurent  deux 
enfans  , un  garçon  & une  fille  ; que  la 
pefle  les  força  d’aller  à Marienbourg , qu’ils 
y moururent  l’un  & l’autre  de  la  pefte 
qu’un  payfan  affez  riche  fe  chargea  du 
garçon,  qui  étoit  alors  âgé  de  cinq  ans  & 
qui  étoit  lui-même  ; que  le  Pafteur  fe  char- 

tea  de  la  fille  qui  n’avoit  que  trois  ans 
£ qui  fe  nommoit  Catherine  ; qu’elle  fut 
feite  prifonnièré  ; qu’on  lui  avoitditqu’elle 
appartenoitau  Prince  Menzikof,  & qu’elle, 
étoit  fort  riche. 

Ces  réponfes  ayant  été  portées  au  Czar  » 
il  dit  qu’il  falloir  infmuer  à Charles  de 
préfenter  lui -même  un  placer  au  Monar- 
que , pour  obtenir  juftice  ; il  aiouta  qu’il 
iroit  le  lendemain  dîner  chez  Chappelof, 
jfon  Maître  - d’hôtel,  & qu’il  vouloir  qu’oa 
le  lui  préfentàt  à la  fin  du  dîné.  Le  Czac 
reçut  Ion  placer , examina  cet  homme 
avec  attention , lui  fit  plufieurs  queflions, 
& jugea  par  fes  réponfes  qu’il  étoit  vé- 
ritablement le  frere.  de  fa  femme.  Sa  cu- 
riofité  étant  fatisfaite , il  dit  à Charles 
qu’il  verroit  ce  qu’il  pourroit  fa.ire  pour 
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lui , & de  revenir  le  lendemain  à la  mé- 
me  heure.  . 

Dès  le  foir  , le  Czar  dit  à Catherine  ; J/iu” 
« J’ai  dîné  chez  notre  Maître-d’hôtel  ; j’y 
» ai  fait  très-bonne  chere  ; cet  homme  fe 
nourrit  mieux  que  nous.  Il  faut , Cathe- 
a>  rine , que  nous  y allions  demain  , & 
i>  que  nous  le  furprenion&comme  j’ai  fait.» 

Après  le  diné  l’on  fit  encore  entrer  Char- 
les : le  Czar  , feignant  d’avoir  oublié  ce 
qu’il  lui  avoit  dit  la  veille  , lui  fit  les  mê- 
mes queftions , en  s’approchant  d’une  fe- 
nêtre près  de  laquelle  la  Czarine  étoit 
afiife.  A chaque  réponfe  que  lui  faifoit 
Charles  , il  dilbit  à fa  femme  : Catherine  , 
écoute  cela.  Enfin  il  lui  ajouta  ; « Cathe- 
ïi  rine  , n’entends-tu  rien  à celà  ? » Elle 
répondit , en  balbutiant  : Mais. ...mais.  Le 
Czar  reprit  : « Si  tu  ne  le  comprends  pas 
» je  le  comprends  bien  moi  : cet  homme- 
M là  eû  ton  frere.  Allons , dit-il , en  s’a- 
)i  drefiant  à Charles , baife-lui  le  bas  de  la 
» robe  comme  Impératrice  , & tu  l’em- 
» bralferas  enfuite  comme  ta  foeur.»  Cathe- 
rine , pâle  , interdite  , regarde  fon  frere 
& tombe  en  foiblefle.  Lorsqu’elle  fut  re- 
venue à elle , le  Czar  lui  dit  : « Quel  mal 
y a - 1 - il  à cela  1 eh  bien , c’eft  mon  beau- 
» frere.  S’il  a des  talens  nous  en  ferons. 

SI  quelque chofe.  Confole-toi  : il  n’y  a rien 
M dans  cette  aventure  qui  doive  t’affliger. 
n Nous  voilà  inftruits  lur  une  matière  qui 
ji  nous  a coûté  bien  des  recherches  ; reti- 
j)  rons  nous.  » Catherine  demanda  au  Czar 
la  permiffion  d’embraffer  fon  frere  , & pria. 

Je  Czar  de  leur  accorder  fon  amitié,  à l’un 
& à l’autre.. 


\ 
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WM— 1^»  On  dit  à Charles  de  ne  pas  paroître  ' 

Pierre  I . ayant  qu*on  lui  en  eût  donné  la  permif- 
^ *711.  ■ fion  , & de  fe  conformer  aux  avis  que  lui 
donneroitle  Maître  • d’hôtel.  On  le  maria 
avantageufement  par  la  fuite  ; on  lui  donna 
des  biens  confidérables.  Une  de  fes  filles 
époufa  le  Prince  Sapieha. 

Le  Czar , après  la  cérémonie  de  fon  ma- 
riage avec  Catherine , fe  rendit  à Elbing , 

{>our  conférer  avec  les  alliés  & prendre 
es  précautions  qui  lui  paroîtroientle  plus 
convenables  dans  b conjonélure  préfente. 
Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Al» 
lemagne,  Poniatouski  employoit  tous  les 
moyens  pour  fe  venger  du  Grand- Vizir , 
qui  ne  faifoit  aucune  attention  à fes  fol- 
licitations.  Il  écrivit  la  relation  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  à l’égard  du  Czar  , & 
réfolut  de  fa  faire  parvenir  au  Grand-Sei- 
gneur. U trouva  d’abord  beaucoup  d’obf- 
tacles  à fon  projet , parce  que  le  Miniftre 
avoit  donné  des  ordres  pour  qu’on  ne 
Jaillat  parvenir  aucun  étranger  aux  pieds 
du  trône  ; mais  Poniatouski  s’adrefla  à 
fAmbafladeur  de  France,  qui  fit  parvenir 
fe  rélation  à l’Empereur  Turc.  Celui  - ci 
fentit  combien  la  conduite  de  fon  Vizir 
étoit  blâmable  , & réfolut  de  le  punir  : 
mais  , croyant  qu’il  étoit  dangereux  d’ir- 
riter un  homme  qui  fe  trouvoità  la  tête 
d’une  nombreufe  armée,  il  diffimula  fon 
refl'entiment , fe  contenta  de  lui  faire  dire 
de  hâter  fa  marche  , pour  venir  fe  mettre 
à la  tête  du  Gouvernement.  Le  Grand-  ' 
Vizir  crut  devoir  attendre  lés  clefs  d’A- 
zoph  avant  de  paroître  devant  le  Sultan 
de  louLde  hâter  fa  marche  , il  la  retarda«> 
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Sa  pofition  étoitdes  plus  critiques  : il  avoit  . in*^ 
lieu  de  craindre  que  le  Czar  ne  faciifiât  i 

les  otages  qu’il  lui  avoit  livres , pour  con-  %nu 
lerver  les  places  qu’il  avoit  promis  de  cé- 
der ou  de  démolir  ; les  foldats  & les  Of- 
ficiers Turcs  murmuroient  hautement  de 
voir  qu’il  les  retenoit  fi  long-tems  en  route,. 

Il  communiqua  l'es  inquiétudes  à Shaffi- 
rof , Vice-Chancelier  de  Ruffie,  qui  étoit 
un  des  otages  qu’on  lui  avoit  laiffés  , & 
le  chargea  d’engager  le  Czar  à remplir  les 
conditions  du  traité.  Le  Vice-Chancelier 
lui  dit  qu’il  falloir  obliger  le  Roi  de  Suède, 
à fortir  des  terres  de  Sa  Hauteffe , pour 
engager  le  Czar  à tenir  fa  parole.  « Mon 
n Maître , ajouta-t-il  y eft  perfuadé  que. 

« Charles  travaillera  à le  brouiller  avec. 

» la  Porte,  tant  qu’il  demeurera  en  Tur- 
» quie  ; & , craignant  qu’on  ne  lui  dé— 

>»  clare  encore  la  guerre , il  ne  fe  preffe. 

» pas  de  rendre  des  places  qui  font  né- 
ï>  ceffaires  à fa  défenle.  >i  Le  Vizir  goûta 
ces  raifons  , & réfolut  de  faire  fortir , de 
gré  ou  de  force  ,1e  Roi  de  Suède  des  Etats 
du  Grand-Seigneur.  11  envoya  pour  cet 
effet , trois  Bachas  à Bender  avec  dix 
mille  Saphis leur  ordonna  de  dire  au  RoL 
de  retourner  dans  fes  Etats,  & de  le  luL 
amener  pieds  & mains  liés  s’il  s’obftinoitr 
à relier.  Charles  fut  informé  de  ce  qui  fe 
palToit  avant  que  les  Bachas  arrivafent  : 
il  plaça  trente  Dragons  Suédois  devant:, 
fa.  tente.  Lorfque  les  Bachas  furent  arrivés  ,, 
il  leur  fit  dite  de  prendre  garde  à la  con- 
duite. qu’ils  alloient  tenir  > que  s’il. leur/ 
échappoit  une  parole  qui  pût  choquer  Sai 
.Alai.eué.>  Rieur  feroit  brûler,  la  barbe,  par  fes 
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gardes.  Cette  fermeté  étonna  les  Bachas  ; 
qui  J loin  de  s’acquitter  de  leur  commif- 
lion  , mandèrent  au  Grand  Vizir  qu’ils  ne 
croyoient  pas  devoir*  manquer  de  refpeél 
à un  aulîî  grand  Prince , & reconduifirent 
les  Saphis  à l’armée.  Le  Vifir  , preffe  par 
les  ordres  du  Sultan  , prit  enfin  la  route 
d’Andrinople  , & fit  prendre  les  devans 
à fon  Lieutenant  pour  raconter  à Sa  Hau- 
telTe  les  chofes  de  la  manière  qu’il  vou- 
loir qu’elle  les  crût.  La  converfation  étant 
tombée  fur  Charles  X^I,  le  Lieutenant 
du  Vizir  dit  que  ce  Prince  étoitfou  à lier, 
qu’il  vouloir  prendre  le  Czar  , après  la 
conclufion  du  traité,  & qn’il  ne  deman- 
doit  que  vingt-mille  hommes  pour  exter- 
miner les  Rulles.  Le  Sultan , qui  avoir  été 
informé  par  le  Mémoire  de  Poniatouskî 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , ne  put  re- 
tenir fa  colère , il  faifit  une  malTe  d’armes 
qui  étoit  auprès  de  lui , & en  frappa  le 
Lieutenant , en  difant  ; « C’eft  toi"  qui  es 
V un  fou.  » Le  Grand- Vizir  arriva  enfin 
à Andrinople  , & y reçut  les  clefs  d’A- 
zoph.  Le  Sultan  , diffimulant  fon  reflenti- 
ment  jufqu’à  ce  que  l’armée  fût  dîfperfée , 
lui  envoya  un  Caftan  doublé  de  zibeline 
& fit  faire  des  réjouiffances  publiques.  Si- 
tôt qu’il  crut  le  tems  propre  à fa  vengean- 
ce, il  le  fit  arrêter,  & l’exila  à Mitile- 
ne  , où  il  fût  étranglé  peu  de  tems  après. 
Lé  Sultan  donna  la  place  de  Grand-Vi- 
zir à un  nommé  Juffut,  Géorgien  de  naif- 
fance.  Lorfqu’il  étoit  enfant  , un  janif- 
faire  l’acheta  trente  écus  : cet  efclave 
parvint  à être  janiflaire  lui-même , pafla 
par  toutes  les  dignités  dé  cette  milice 
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& s’y  diftingua  par  fa  bravoure. 

Pendant  que  cela  fe  palToit  en  Turquie , Pj^rre  1 , 
le  Czar , les  Rois  de  Dannemarck  & de  Po-  ' 1711*° 
Jogne , firent  un  nouveau  traité  contre 
la  Suède.  Les  deux  Rois  firent  marcher 
leurs  troupes  vers  la  Poméranie  , où  el- 
les commirent  de  grands  ravages.  La  Suède 
fe  voyoit  .menacée  d’une  ruine  totale.  Le 
nouveau  Grand-Vizir  étoit  d’autant  plus 
porté  pour  le  Czar , qu’il  favoit  que  Char- 
les XII  étoit  la  caufe  de  la  perte  de  foa 
prédéceffeur  , & qu’il  n’ignoroit  pas  que 
ce  Prince  étoit  tout  difpofé  à le  rendre  » 

.fon  tour  viélime  de  fon  ambition , s’il  ré- 
fiftoit  à fes  volontés.  Les  craintes  du  Vi- 
zir étoient  fondée  ; Charles  trouva  le 
moyen  de  rendre  fa  conduite  fufpede  au 
Sultan.  11  fit  avertir  le  dernier  qu’on  n’e- 
xigeoit  pas  avec  aflez  de  fermeté  que  1« 

Czar  remplît  les  conditions  du  traité  de 
paix;  que  fes  troupes  étoient  encore  en 
Pologne , quoi  qu’il  eût  promis  de  les  rap- 
peller  dans  l’efpace  d’un  mois.  Le  Sul- 
tan irrité  contre  le  Czar  , ordonna  que 
l’on  conduisît  fes  Ambaffadeurs  au  châ-  ' 
teau  des  Sept-Tours,  & qu’on  les  fit  tra- 
verfer  Confiantinople  fur  des  ânes.  Le 
Vizir , pour  leur  épargner  cet  affront,  les 
fit  conduire  fur  des  chevaux.  Le  Sultan  pro- 
fita de  cette  défobéiffance  pour  fe  défaire 
du  Vizir:  il  le  fit  étrangler  le  jour  même, 

& donna  ordre  aux  Bachas  d’affembler  des 
troupes  : mais  le  Kaimacan  Soliman-Ba- 
cha  - qui  fut  chargé  de  faire  les  fonâions 
de  Grand-Vizir  , aimoit  le  Czar  ; il  retarda 
les  préparatifs  qu’on  faifoit  contre  lui^j 
'Si  en  arrêta  l’effet. 
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^ Les  Danois  & les  Saxons  continuoient 
ihie^rand  ravages  en  Poméranie:  le  Comte  de 
- I7II.  Steembock  reçut  ordre  du  Sénat  de  Stock- 
holm d’afl'embler  des  troupes  & d’attaquer 
l’ennemi.  Il  obéit  & remporta  une  vic- 
toire complette.  Ce  Général , au  lieu  de 

f)rofiterdelbn  avantage,  de  pénétrer  dans 
e Jutland , qui  eft  la  Querfonèfe  Cim- 
brique  des  anciens,  fe  lailTa  tromper  par 
Flemming  , premier  Miniftre  du  Roi  Au- 
gufte.  Ce  Miniftre  lui  fit  entendre  que  le 
ÿie  Charles  Palatin  de  Mazovie  étoit  à Conftantinople 
travailler  à une  paix  folide  entre  le 
Roi  Augufte  & Charles  XII  par  la  média- 
tion de  l’Angleterre  & de  la  Hollande.  Il 
le  fit  confentir  à accorder  un  armiftice 


de  quelques  mois  , pour  favorifer  cette 
prétendue  négociation.  Flemming  ne  fe 
bontenta  pas  de  tromper  Steembock,  il 
fit  entendre  au  Roi  Stanillas,  que  l’unique 
moyen  d’établir  la  paix  entre  la  Suède  & 
fon  Maître  , étoit  de  renoncer  à fes  pré- 
tentions au  trône  de  Pologne.  Stanillas 
avoit  affez  de  grandeur  d’ame  pour  facri- 
fier  fa  couronne  au  bonheur  des  peuples. 
Touché  des  malheurs  qui  accabl oient  la 
Suède  & la  Pologne , il  fit  plus  pour  celfer 
d’être  Roi  qu’il  n’avoit  fait  pour  le  deve- 
nir ; il  réfolut  d’aller  trouver  Charles  XII 
à Bender  , pour  le  prier  de  confentir  à ce 
qu’il  fe  démît  de  la  couronne  , & qu’il 
pafsât  le  rcfte  de  fes  jours  dans  quelque 
partie  du  monde,  où  , étant  ignoré  , il 
ne  feroit  plus  un  fujet  de  divifion.  On  af- 
fure  qu’avant  de  partir  il  fit  alfembler  les 
Généraux  Suédois  , leur  propofa  un  ac- 
commodement avec  le  Roi  Augufte  ÿ qu’Ü. 
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leur  4>arla  en  François  , & fe  fervit  de  — — ^ 
ces  paroles  ci  , qu’il  leur  laifla  même  par 
écrit:  U J ailervi  julqu  ici  d inftrumentala  iru* 
n gloire  des  armes  de  la  Suède;  je  ne  pré- 
» tends  pas  être  le  fujet  funefte  de  leur 
n perte.  Je  me  déclare  de  facrifier  ma  cou- 
» ronne  & mes  propres  intérêts  à la  con- 
» fervation  de  la  perfonne  facrêe  du  Roi, 

» ne  voyant  pas  humainement  d’autre  mo- 
» yen  pour  le  retirer  de  l’endroit  où  il  eft.i> 

Neuf  Officiers  Généraux  lignèrent  cet 
écrit. 

Charles  XII  éprouvoit  à Bender,  de 
la  manière  la  plus  fenfible,  les  caprices 
de  la  fortune.  Un  jour  il  fe  voyoit  à la 
veille  de  marcher  contre  le  Czar  avec  des 
forces  capables  d’abattre  totalement  ce 
redoutable  ennemi  ; le  lendemain  toutétoit 
à craindre  pour  lui-même.  Le  Sultan,' 
quivenoit.de  lui  donner  les  plus  grandes 
preuves  d’attachement , qui  venoit  de  lui 
facrifier  un  Miniftre,  un  favori,  réfolut 
de  le  perdre.  Les  AmbalTadeurs  d’Angle- 
terre & de  Hollande  publièrent  à Conf- 
fantinople  que  le  Roi  de  Suède  avoit  fait 
la  paix  avec  celui  de  Pologne.  Ces  bruits 
furent  confirmés  par  un  des  Sécrétaires  du 
Can  de  Crimée  , qui  préfenta  de  la  part 
de  fon  Maître  au  Sultan  , une  rélation 
diflée  par  la  haine  qu’on  portoit  à Char- 
les , non  par  la  vérité.  On  y donnoit  avia 
au  Grand-Seigneur , que  le  Roi  de  Suède 
avoit  fait  la  paix  avec  le  Czar  & le  Roi 
Augufte  ; qu’il  refufoit  de  retourner  dans 
fes  États,  parce  qu’il  attendoit  fes  troupes 
& celles  de  fes  nouveaux  alliés  , pour 
attaquer  les  Turcs.  Le  Sultan  , effrayé  à 
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- cette  nouvelle  , envoya  demander  aux 
î » Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  Hollande  , 
j/ii.  S’il  etoit  vrai  que  le  Roi  de  îmede  eut 
fait  la  paix  avec  l'es  ennemis.  Les  Am- 
baffadeurs  répondirent  qu’ils  lavoient  que 
les  Généraux  du  Roi  de  Suède  avoient  con- 
clu au  nom  de  leur  Maître  un  armilHce 
avec  la  Pologne  ,1e  Dannemarck  & la  Ruf- 
fie.  Le  Sultan  jugea  par  cette  réponfeque 
le  Can  lui  avoir  annoncé  la  vérité  , don- 
na ordre  au  Seraskier  de  Bender  , d’em- 
ployer tous  les  moyens  néceffaires  pour 
engager  le  Roi  de  Suède  à fortir  de  fes 
États.  Cet  ordre  fut  lignifié  à Charles  XII; 
mais  , loin  ^de  s’y  conformer , il  déclara  , 
avec  fa  fierté  ordinaire  , que  fi  on  vou- 
loir lui  faire  violence  , il  fe  défcndroit 
avec  toute  la  fermeté  & la  vigueur  dont 
il  étoit  capable.  Il  fit  plus,  il  envoya  de- 
mander del’argentauGrand-Seigneur  pour 
relier.  Cette  conduite  augmenta  les  loup- 
çons  du  Sultan  ; il  donna  un  ordre  pré- 
“ cis  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  de 
Suède  & de  le  lui  amener  mort  ou  vif. 
Le  Seraskier  de  Bender  & le  Can  de  Cri- 
mée fe  mirent  à la  tête  de  quatorze  mille 
hommes,  tant  Janiffaires  que  Tatars,  al- 
lèrent attaquer  les  retranchcmens  que  le 
Roi  de  Suède  avoir  faits  devant  fa  tente, 
& où  il  avoir  placé  trois  ou  quatre  cens 
hommes , malheureux  relies  de  cette  ar- 
mée formidable  qui  faifoit  autrefois  trem- 
bler le  Nord.  Ils  furent  bientôt  envelop- 
pés par  les  Turcs , qui  , outre  la  fupé- 
riorité  du  nombre  , avoient  dix  pièces  de 
canon  & deux  mortiers.  Il  ne  relloit  plus 
9u  Roi  de  Suède  que  fes  vulets,  fes  cui- 
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finîers  , & quelques  Officiers  ; & , ce  qui  — — 
paroît  incroyable  , il  voulut  encore  fe  ^ » 

défendre.  Ce  Prince  fe  retira  dans  une  '* 
maifon  qu’il  avoit  fait  conftruire  à quel- 
que diftance  de  Bender , & fe  défendit 
avec  un  courage  & une  opiniâtreté  dont  xn^eft*foît 
il  étoit  feul  capable.  Le  nombre , à la  fin  prifonnier 
l’accabla  ; il  fut  pris  & conduit  fur  un^^*”^““* 
chariot  à Demirtoca  , château  fitué  à 
quelques  lieues  d’Andrinople.  Le  Roi  Sta- 
niflas  , qui  venoit  le  prier  , comme  nous 
l’avons  dit , de  confentir  au  facrifice  qu’il 
vouloit  faire , fut  arrêté  en  chemin  & con- 
duit au  même  lieu.  Quelque-tems  après 
lo  Comte  Poniatouski  accompagna  le  der- 
nier jufque  dans  le  Duché  des  Deux- 
Ponts  , en  traverfant  la  Hongrie  & l’Alle- 
magne. La  France  donna  par  la  fuite  à ce 
Prince  un  afyle  dans  la  Lorraine  , où  il 
fit  admirer  fes  vertus  : les  habitans  de 
cette  Province  le  regardoient  comme  leur 
pere  : il  ne  s’occupoit  que  de  leur  bon-, 
heur. 

Le  peuple  d’Andrinople  & de  Conftan- 
tinople  , prévenu  en  faveur  du  Roi  de 
Suède  , blâma  hautement  la  conduite  du 
Sultan  à fon  égard.  Les  partifans  de  ce  ’ 

Prince  avoient  eu  l’adreffe  de  faire  répan- 
dre dans  ces  deux  villes  le  bruit  que 
Charles  n’avoit  réfifté  aux  ordres  de  Sa 
Hauteffe  que  parce  qu’on  vouloit  le  livrer 
à fes  ennemis.  Ces  difcours  parvinrent  aux 
oreilles  du  Grand-Seigneur;  il  eut  peur 
qu’ils  ne  caufaffent  une  émeute , dèpofa- 
le'Can  des  Tatars  , & fit  étrangler  le  Sé- 
raskier  de  Bender,  Cette  cruelle  politique 
fit  croire  qu’il  défaprouvoit  les  violen- 
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■ ces  qu’on  avoit  exercées  contre  le  Rol| 
» de  Suèdé , & les  murmures  cefferent.  Cliar- 
'les  XII  prifonnier  chez  les  Turcs,,  réduit 

à ne  fubfiller  que  des  libéralités  du  Grand- 
Seigneur  , n’avoit  rien  perdu  de  fa  fierté  ; 
il  parloit  à ceux  qui  l’environnoient  com- 
me un  Roi  qui  eft  aflis  fur  fon  trône , ef- 
péroit  toujours  que  les  Turcs,  malgré  les 
mécontentemens  continuels  qu’il  leur  don- 
noit , lui  fourniroient  des  troupes  pour 

■ attaquer  le  Czar.  Celui  qui  occupoit  alors 
la  place  de  Grand-Vizir  fe  nommoit  Ibra- 
him. En  donnant  quelques  détails  fur  fon 
origine , fon  élévation  , nous  ferons  con- 
îioître  la  Cour  de  Conftantinople.  Ibra- 
him avoit  fait  pendant  près  de  quinze  ans 
le  métier  de  voleur  des  grands  chemins. 
C’étoit  un  homme  d’un  courage  & d’une 
force  extraordinaires.  Il  étoit  originaire 
de  Bofnie  ; il  n’étoit  attaché  ni  au  Chrif- 
tianifme  ni  au  Mahométifme  ; il  préféroit 
cependant  le  premier , favorifoitles  Chré- 
tiens & haïffoit  les  Turcs.  S’ennuyant  de 
ne  vivre  que  de  rapines , il  alla  à Conftan- 
tinople , acheta  une  barque  , & gagna^ 
fa  vie  à paffer  les  allans  & les  venans.: 
Le  Grand-Seigneur  s’étant  déguifé  , entra 
dans  la  barque  d’ibrahim  pour  paffer  à 
Scutari.  L’air  féroce  de  ce  marinier  le 
frappa  d’étonnement  : il  lui  demanda  de 
quel  pays  il  étoit,  à qui  il  appartenoit  , 
& quelle  éducation  il  avoit  reçue.  Ibra-; 
him  lui  avoua  ingénuement  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  ne  lui  céla  même  pas  qu’il- 
avoit  été  voleur.  Le  Sultan  , charmé  de. 
fa  fincérité  , lia  converfation  avec  lui , & 
le  mit  fur  le  Gouvernement.  Ibrahim  en 
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parla  d’une  manière  qui  plut  au  Prince. 
Ce  dernier , en  fortant  de  la  barque , laiffa 
au  batelier  trente  ducats , & lui  dit  de 
ie  trouver  un  jour  marqué  fur  un  port 
qu'il  lui  défigna.  Ibrahim  fe  trouva  au 
rendez-vous  & marqua  beaucoup  de  ref- 
peû  au  Sultan , quoiqu’il  ne  le  connût 
pas  ; mais  les  trente  ducats  qu’il  avoit  re- 
çus lui  annonçoient  qu’il  n’avoit  pas  eu 
affaire  à un  homme  du  commun.  Le  Sul- 
tan lui  ayant  demandé  quel  motif  l’enga- 
geoit  à marquer  du  refpeft  à un  homme 
qu’il  ne  connoilToit  pas , Ibrahim  répon- 
dit : « La  ^énérofîté  que  vous  me  marquâ- 
» tes  en  fortant  de  ma  barque",  ne  peut 
t>  venir  que  d'un  Bacha.  » Le  Grand-Sei- 
gneur fe  fit  alors  connoître  , & le  chargea 
d’aller  avec  fa  petite  barque  chercher  le 
Bacha  de  Candie,  & de  le  lui  amener  fe- 
crétement.  Ibrahim  exécuta  fes  ordres  avec 
tant  de  diligence  & d’exaéfitude,  qu’on 
lui  donna  pour  récompenfe  le  comman- 
dement d’une  galère.  Ce  Capitaine  de 
galère  étant  à Rhodes  vit  un  Molha  avec 
lequel  il  avoit  eu  autrefois  un  différend  ; 
il  pria  le  Can  de  Crimée , qui  étoit  alors 
relégué  dans  cette  île,  de  lui  livrer  cet. 
homme.  Surfon  refus  il  força  fon  Sérail, 
infulta  fes  femmes , fe  faifit  du  Molha  , 
& le  fit  affommer  à coups  de  bâton.  Le 
Prince  Tatar  demanda  juftice  au  Grand- 
Seigneur  : mais  il  ne  put  jamais  l’obtenir. 
Quelques  tems  après  il  trouva  le  moyen 
de  fe  venger  lui-même  , Ibrahim  parvint 
à la  dignité  de  Grand-Vizir  & continua  à 
favoriler  les  Chrétiens  : le  Cm , ayant 
été  rappellé,  lia  une  étroite  amitié  avec 
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» Coutnourgi  Seliâar  , favori  du  Sultan  J 
Pierre  1,  lui  fit  faire  attention  à la  conduite  du 
i7iu"  * Grand-Vizir  , lui  perfuada  d’en  inftruire 
le  Sultan  , mit  le  Mufti  dans  fes  intérêts. 
C’en  fut  affez  pour  faire  prononcer  l’ar-» 
rêt  de  mort  du  Grand-Vizir.  On  le  fit  ve- 
nir dans  le  Sérail  : lorfqu’il  fut  dans  un 
endroit  écarté  , & d’où  l’on  ne  pouvoir 
entendre  fes  cris , fept  hommes  s’élan- 
cèrent fur  lui  & l’étranglerent.  Coumourgi 
fut  mis  à fa  place.  Ce  Turc , avant  d’être 
Miniftre,  favorifoit  les  Suédois  ; mais  lorf- 
qu’il eut  villes  chofes  de  plus  près  , il 
fentit  combien  les  intrigues  de  Charles 
XII  avoient  été  funefles  à les  prédé- 
ceffeurs  , & indifpofa  le  Sultan  contre 
lui. 

Les  malheurs  fe  multiplioient  pour  ac- 
cabler le  Roi  de  Suède.  Steembock  , fon 
Général , voyant  que  le  tems  fixé  pour 
l’armiftice  expiroit,  & qu’on  ne  parloit 
point  de  paix  , entra  dans  le  Holftein , le 
init  à contribution  ; les  Danois , épouvan- 
tés par  leur  dernière  défaite  , ne  lui  op- 
poferent  aucuns  efforts.  Steembock,  eni- 
vré du  fuccès  , devint  cruel  & rendit  la 
nation  Suédoife  odieufe  aux  habitans  de 
ces  contrées.  Il  marcha  pendant  une  nuit 
obfcure  du  côté  d’Altena , petite  ville  de 
Cratnté  la  domination  Danoife , & fituée  près  de 
i'égàrd*^dei  Hambourg.  A peine  y fut-il  arrivé,  qu’il 
ë’Al^'ena,  habitans  de  fortir  de  la  ville , 

parce  qu’il  alloit  y faire  mettre  le  feu.  Ces 
malheureux  employèrent  tous  les  moyens 
qu’ils  crurent  capables  d’exciter  fa  pitié; 
ce  fut  envain  ; ils  reçurent  pour^toute  ré- 
ponfe  de  fe  hâter  de  fordr^  finon  qu’ils 

alloient 
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alloîent  être  brûlés  tout  vifs.  Une  par- 
tie  s’amufa  à délibérer  & périt  dans  les 
flammes  , l’autre  prit  le  parti  defortir;  i/n. 
mais  ceux  qui  la  compofoient  n’effuye- 
I rent  pas  un  meilleur  fort  que  les  premiers.  ^ 

Le  froid  étoit  vif  ( c’étoit  le  9 Janvier  ) ,7,5. 

la  nuit  obfcure  ; des  femmes,  des  enfans 
& des  vieillards  ne  pouvant  précipiter  leur 
marche  , périrent  dans  les  chemins  : d’au- 
tres allèrent  du  côté  de  Hambourg,  efpé- 
rant  qu’on  leur  y donneroit  afyle  ; mais 
le  Sénat  défendit  qu’on  ouvrît  les  portes , 
fous  prétexte  qu’il  régnoit  une  maladie 
contagieufe  à Altena  : ils  périrent  prefque 
tous  de  froid  fous  les  murs  de  Hambourg. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  les  Suédois  fu- 
rent plus  cruels  , en  brûlant  Altena  , que 
les  Hambourgeois  , en  refufant  l’hofpi- 
talité  aux  habitans  de  cette  malheureufe 
ville. 

Pierre  le  Grand  va  punir  les  Suédois 
de  leur  cruauté.  Il  lailTe  des  troupes  en 
Pologne  pour  fermer  les  paffages  au  Roi 
de  Suède , qu’on  croyoit  toujours  prêt  à 
retourner  dans  fes  Etats  , fe  met  à la  tête 
d’une  puiffante  armée  , entre  dans  le  Holf- 
tein  comme  un  torrent , fait  détruire  le 
pont  que  les  Suédois  ont  conftruit  fur 
î’Eyder , afin  de  leur  couper  toute  retraite. 

Il  attaque  un  corps  d’ennemis  qui  s’eft  re- 
tranché à une  demi-lieue  de  Friderickf- 
tadt  ; on  le  repouffe  avec  perte  ; il  re- 
tourne à la  charge -,  force  les  retranche- 
mens , taille  en  pièces  une  partie  des  en- 
nemis , & met  l’autre  en  fuite.  11  fe  hâte 
d’aller  forcer  Steembock  qui  eft  pofté  à 
deux  lieues  de-là  , près  de  Gardingen , & 

Tome  JJI.  F 
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couvert  de  marais  profonds  qu’on  ne  peüf 
fur  une  digue  fort  étroite. 

I7H.  Le  Général  Suédois  ne  fe  croyant  pas  en 
fùreté  dans  ce  pofte  avantageux , prend 
la  route  de  Tonninguen.  Le  Czar  le  pour- 
fuit  : Steembock  dépêche  un  courier  à 
Gottorp  , où  l’Evêque  de  Lubeck , oncle 
& tuteur  du  jeune  Duc  de  Holftein  , fait 
fa  réfidence.  Ce  courier  étoit  chargé  de 
prier  l'Evêque  de  permettre  qu’une  par- 
tie de  l’armée  Suédoife  entrât  dans  Ton- 
ninguen , & que  l’autre  reftât  fous  le  ca- 
non de  cette  place.  Cette  demande  embar- 
raffe  le  tuteur  du  jeune  Duc.  Il  étoit  en- 
tré dans  un  traité  de  neutralité  pour  les 
Etats  de  fon  pupile , & craignoit  qu’en  ou- 
vrant les  portes  de  Tonninguen  , il  ne 
fût  accufé  d’avoir  violé  la  neutralité.  D’un 
autre  côté  , les  obligations  que  la  maifon 
de  Gottorp  avoit  à la  Suède  , deman- 
doient  qu’il  rendît  fervice  à fes  troupes. 
Ce  dernier  fentiment  l’emporta  fur  tous 
les  autres  ; le  Prélat  envoya  ordre  au 
Gouverneur  de  Tonninguen  de  recevoir 
une  partie  des  Suédois  dans  la  place  , s’il 
croyoit  que' cela  fût  néceffaire  pour  leur 
confervation , & de  laiffer  camper  l’autre 
1 fous  le  canon  de  la  ville.  Il  engagea  en 
même-tems  ce  Commandant  à garder  un 
fecret  inviolable  fur  l’ordre  qu’il  lui  don- 
noit,  & de  feindre  que  les  Suédois  en- 
traient dans  la  place  par  furprife.  Le  Czar 
arrive  avec  fon  armée  à l’inftant  même 
où  les  Suédois  entrent  dans  la  place.  Sa- 
chant qu’il  n’y  a pas  affez  de  vivres  pour 
les  nourrir  long-tems  , il  en  forme  le 
blocus  ; Steembock , voyant  qu’il  fera 
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bien-tôt  forcé  de  fs  rendre  , envoie  des  — — . n 
Officiers  demander  à capituler  ; mais  le  PiEnKE  i » 
Czar  veut  qu’il  fe  rende  prifonnier  de“‘' 
guerre  avec  toute  fon  armée.  Steembock 
eft  oblieé  d’obéir  , & on  le  conduit  en  , Czat 
üannemarck  avec  ces  memes  troupes  quimée  SuédoU 
avoient  triomphé  d^uis  peu  des  Danois. 

Pierre  le  Grand  lailla  le  commandement 
de  fon  armée  au  Prince  Menzicof , avec 
ordre  de  féconder  les  Alliés  dans  les  def- 
feins  qu’ils  avoient  formé  fur  la  Poméra- 
nie , promit  au  Roi  de  Dannemarck  d’at- 
taquer dans  peu  la  Finlande  , afin  de  faire 
une  puiffante  diverfion , & fe  rendit  à 
■WoIfenbuteI.il  n’avoit  d’autre  objet,  en 
allant  à la  Cour  de  Brunfwik , que  d’en- 
gager fa  bru  à fe  rendre  à Pétersbourg. 

Cette  Princeffe  , rebutée  par  la  dureté 
& la  férocité  du  Czarowitz  fon  mari , ne 
vouloir  pas  le  joindre  en  Ruffie.  Le  Czar 
lui  promettant  de  la  fuivre  bien-tôt  & 
d’obliger  fon  fils  à avoir  pour  elle  les 
égards  qui  lui  étoient  dûs  , l’engagea  à 
partir.  Nous  verrons  par  la  fuite  les  mal- 
heurs que  cette  infortunée  Princeffe  ef- 
fuya. 

■ Le  Czar  , toujours  infatigable  , paffe 
de  la  Cour  deBrinfwik  à celle  de  Hano- 
vre , pour  communiquer  à l’Eleôeur  les 
projets  qu’il  a formés , fe  rend  enfuite  à 
Pétersbourg  , hâte  les  préparatifs  pour 
l’expédition  qu’il  veut  faire  en  Finlande. 

Le  bruit  s’en  répand  & allarme  la  Suède , 
déjà  confternée  par  la  prife  du  Général 
Steembock  & de  fon  armée.  Dans  cotte 
allarme  le  Sénat  de  Stockolm  fupplie  la 
Princeffe  Royale,  foeur  du  Roi , de  fe 
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s ' charger  de  la  Régence  du  Royaume , juf- 

iifîe  G*rLd!  ce  qu’on  ait  des  nouvelles  de  Char- 
‘71  j.  les,  & qu’on  connoiffe  fes  intentions. 
Cette  Princeffe  crut  devoir  convoquer  une 
Diète  générale  des  Etats  du  Royaume  , 
pour  chercher  les  moyens  d’arrêter  les 
maux  dont  on  étoit  menacé.  La  lettre  cir- 
culaire qu’elle  écrivit  pour  cette  convo- 
cation , annonce  le  trifte  état  dans  lequel 
la  Suède  fe  trouvoit  alors.  « Nous  ne 
j>  pouvons , dît-elle , vous  cacher  que  no- 
« tre  efpérance  touchant  le  retour  du  Roi 
» dans  les  Etats  a été  vaine  jufqu’à  pré- 
« fent , & que  les  mefures  prifes  pour  la 
w défenfe  de  ce  pays  pendant  l’abfcence 
» de  Sa  Majefté , n’on  pas  eu  le  fuccès 
j>  défiré.  Le  fort  malheureux  de  ce  Roy  au- 
« me,  depuis  l’ablencedu  Roi,  n’eft  que 
J»  trop  connu.  La  famine,  fuivie  de  la 
» pelle  & d’une  infinité  d’autres  malheurs, 
» a facilité  aux  ennemis  l’entrée  de  la 
» Finlande , de  l’Ellonie  & de  la  Livonie. 
»>  La  difficulté  de  tranfporter  des  troupes 
ïj  dans  ces  provinces  s’ell  augmentée  de 
j>  jour  en  jour  : il  paroît  à préi’ent  impof- 
w fible  d’en  déloger  l’ennemi  , de  péné- 
77  trer  enfuite  en  Pologne  , d’aller  au-de- 
7)  vant  du  Roi , & de  l’efcorter  jufque 
» dans  fes  Etats,  comme  nous  en  avions 
ï>  formé  le  projet.  On  avoit  levé  à grands 
»>  frais  une  armée  ; mais  elle  vient  d’être 
» diffipée...  Notre  pays  ell  expofé  de  tous 
77  côtés  à la  tempete  ; nous  n’avons  plus 
77  de  frontières  ; les  ennemis  font  prêts  à 
77  pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume  ^ 
77  Je  danger  nous  menace  également  de 
» xoutes  parts.  L’argent  nous  manque  au 
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» point  que  nous  ne  femmes  plus  en  état  ■'  ^ 

» d’équiper  des  vaifleaux , d’entretenir  des  V 

« armées  , de  former  des  magafins  & de  ^*'  i7nt"  ’ 
»>  fubvenir  aux  autres  frais  néceffaires. 

« Comme  c’eft  un  devoir  commun  que 
« chacun  de  nous  contribue  de  tout  fou 
» pouvoir , jufqu’à  facrifier  fa  vie  & fes 
« biens  , s’il  eft  néceffaire , pour  préve-  ^ 

« nir  la  ruine  totale  de  ce  pays  , nous 
« nous  croyons  obligés  de  convoquer  une 
» alTemblée  générale  des  Etats  du  Ro- 
V yaume.  » 

Pierre  le  Grand  , qui  pourfuivoit  & 
accompliffoit  fes  projets  prefqu’au  même 
inftant  qu’il  les  formoit  , faifoit  déjà  paf- 
fer  douze  mille  hommes  en  Finlande  fur 
trois  cens  vailfeaux  de  tranfport  ; une 
flotte  de  douze  vaiffeaux  de  guerre  & de 
cinq  frégates  tenoit  la  mer  pour  empêcher 
l’efcadre  Suédoife  d’approcher  des  côtes 
de  Finlande.  Bien-tôt  le  Czar  conduit  un 
fécond  convoi  de  huit  mille  hommes  dans 
le  même  pays , & prend  le  commande- 
ment de  cette  armée.  Le  Général  Libec- 
ker  , qui  commandoit  un  corps  de  fept 
mille  Suédois  en  Finlande  , loin  de  s’op- 
pofer  au  débarquement  des  Ruffes , cher- 
cha un  pofte  avantageux  , pour  n’être  pas 
obligé  d’en  venir  |aux  mains.  Les  Ruffes 
tournèrent  leur  marche  du  côté  d’Abo  , 
enlevèrent  huit  cens  Suédois  que  Libec- 
ker  avoit  poftés  fur  leur  paffage  , entrè- 
rent dans  la  ville  , où  ils  ne  trouvèrent 
que  vingt  perfonnes  , tous  les  habitans 
s’étoient  retirés  au  bruit  de  l’approche  de 
l’ennemi.  Le  Czar  , voulant  les  engager 
à y revenir  , défendit  à fes  foldats  de 
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I.  faire  aucune  infulte  à ces  vingt  perfon» 
Pierre  1,  nes , & de  leur  caufer  aucun  dommage. 

' i7ij!”*^’Ses  ordres  furent  il  ponduellement  exé- 
cutés , que  rien  ne  fut  pillé  dans  cette  vil- 
le ; il  s’empara  feulement  des  vivres  que 
les  Suédois  y avoient  amafîes  , & de  la 
bibliothèque  de  l’Univerfité  , qu’il  fit 
tranfporter  dans  la  nouvelle  ville  qu’il 
avoit  fait  conftruire.  Voyant  que  l’hyver 
approchoit  , il  partit  pour  Pétersbourg  , 
laifla  fon  armée  fous  le  commandement  du 
Prince  Gallitzin,  avec  ordre  de  chercher 
les  Suédois  & de  les  attaquer  partout  où 
il  les  trôuveroit.  Gallitzin  , pour  exécu- 
ter les  ordres  de  fon  maître,  marche  vers 
le  Nord  de  la  Finlande  où  les  Suédois  s’é- 
toient  retirés.  Ils  s’étoient  arrêtés  près 
d’un  village  nommé  Pelkène  , devant  le- 
quel coule  la  rivière  de  Pelkin , laquelle 
fe  jette  dans  un  lac  : derrière  ce  lac  on 
en  trouve  un  autre  fort  profond  qui  fem- 
ble  fe  joindre  au  précédent  : il  laiffe  ce- 
pendant un  efpace  affez  conlidérable  pour 
contenir  une  ville  qu’on  nomme  Haubo. 
Les  Suédois  étoient  campés  entre  ces  deux 
lacs  : pour  les  attaquer , il  falloir  que  les 
Ruffes  traverfaffent  la  rivière  & le  pre- 
mier de  ces  lacs  : Ils  jetterent  leurs  pon- 
tons , conftruifirent  des  radeaux  , profi- 
tèrent d’un  brouillard  épais  qui  s’éleva  le 
fix  Oélobre  & qui  déroba  leur  manœuvre 
à l’ennemi.  Si-tôt  que  les  Suédois  s’ apper- 
çurent  que  les  Ruffes  avoient  paffé  la  ri- 1 
vière  & le  lac , ils  s^’élancerent  fur  eux 
. avec  tant  de  fureur  qu’ils  les  forcèrent  de 
font  ^bauiis  plier  : mais  la  cavalerie  Ruffe  les  prit  en 
flanc,  arrêta  leur  pourfuite  : l’in^terie  - 
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RuiTe  fe  rallia , & les  Suédois  furent  taillés  — 
en  pièces.  LeCzarfit  frapper  une  médaille  Pierre  i , 
au  fujet  de  cette  viéloire.  On  y voit  ce  ““ 
Monarque  en  bufte  avec  la  légende  ordi- 
naire ; fur  le  revers , on  apperçoit  la  ri- 
vière de  Peikin  & le  lac  où  elle  fe  jette. 

Peu  avant  la  bataille  de  Pelkene , les  Ruf- 
fes  s’étoient  emparés  de  la  petite  ville  de 
Tavafthaus  , fituée  à quelques  lieues  de 
l’endroit  où  s’étoit  donné  le  combat.  Pierre 
ordonna  à fes  Généraux  de  fortifier  cette 
place  ',  tant  pour  couvrir  Abo  , que  pour 
en  faire  une  place  d’armes , en  cas  qu’il 
voulût  continuer  fes  conquêtes  dans  la 
Finlande.  La  faifon  étant  avancée  , on  fit 
prendre  des  quartiers  aux  troupes. 

Pendant  que  les  RulTes  triomphoient 
des  Suédois , le  Roi  de  Dannemarck  tenoit  , 

Tonninguen  bloqué  : il  vouloir,  difoit-il , 
fe  venger  de  la  retraite  que  le  jeune  Duc 
& fon  tuteur  avoient  donnée  aux  Sué- 
dois , malglé  le  traité  de  neutralité.  Il  prit 
enfin  cette  ville.  Les  Etats  - Généraux , 
l’Angleterre  & le  Roi  de  PrufTe  , voyant 
qu’il  vouloir  conquérir  tout  le  Holftein, 
réfolurent  d’employer  la  voie  de  la  mé- 
diation pour  l’arrêter;  ils  en  vinrent  même 
jufqu’aux  menaces  : mais  il  donna  pour 
neuf  millions  les  Duchés  de  Brème  & de 
Verden  en  fequeftre  à l’Eleéleur  de  Ha- 
novre, qui  venoit  d’être  proclamé  Roi 
d’Ai^leterre  , & l’appaifa.  Le  Roi  de 
PruÆ , voyant  que  toutes  les  Puiffances 
voifines  augmentoient  leurs  Etats  aux  dé- 
pens de  la  Suède  , donna  quatre-cent  mille 
écusà  Menzikof,  pour  qu’on  lui  donnât 
Stétin  en  fequeftre  : l’avare  Menzikof  ac. 
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cepta  la  fomnie  propofée  , livra  la  place; 

Pierre  I , & le  Roi  ^de  PrulTe  ceffa  de  fe  plaindre. 

' 17, Celui  de  Dannemarck  féquellrale  Duché 
de  Holftein.  Le  Czar  blâma  la  conduite 
de  Menzikof:  mais  le  Roi  de  Pruffe  fut 
l’appaifer  , en  lui  marquant  qu’il  ne  trou- 
bleroit  point  le  Roi  de  Dannemarck  dans 
la  poffeflion  du  Duché  de  Holftein  , & 
qu’il  donneroit  paflage  aux  troupes  des 
Alliés,  s’ils  jugeoientà  propos  d’attaquer 
la  Suède  par  la  Poméranie.  Menzikof  , 
voyant  que  la  colère  de  fon  Maître  étoit 
calmée  , entra  fur  le  territoire  de  Ham- 
bourg & exigea  de  cette  ville  cinq  cens 
mille  écus  : il  pafla  du  côté  de  Lubeck  , 
en  obtint  cent  mille  écns  , & mit  , peu 
après  , Dantzig  à contribution, 
y-  Pierre  le  Grand  s’occupoit  pendant  ce 

»7i4.  tems  à policer  fes  fujets  , à faire  conftruire 
des  vaifteaux.  Il  apprit  que  les  Suédois 
avoient  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
équiper  une  efcrade  , qu’ils  venoient  de 
la  mettre  en  mer  fous  les  ordres  du  Vice- 
Amiral  Erenfchild  , afin  de  porter  du  fe- 
cours  en  Finlande  , & d’arrêter  les  con- 
quêtes des  Rufîes.  Aufli-tôt  il  fait  affem- 
bler  fa  flotte  , met  à la  voile  , cherche 
l’efcadre  Suédoife  , la  rencontre  près  de 
l’île  d’Aland  , l’attaque , & , après  un  com- 
bat de  deux  heures  , s’en  rend  maître.  Le 
Vice-Amiral  Erenfchild  donna  dans  cette 
aéiion  toutes  les  preuves  de  courage  & 
d’habileté  qu’on  pouvoit attendre  d’unaulîi 
grand  homme  que  lui.  Le  Czar  n’a  voit  pris 
LeCMtbatdans  fa  flotte  que  le  rang  de  Contre-Ami- 

faifoit  tantôt  les  fondions  de 
foldat , de  matelot  &:  de  Pilote , l’AmiraU 
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Apraxîn  avoit  le  conimandementgénéral.  - 
Les  Ruffes  defcendirent  dans  l’île  d’A- 
land , & s’emparèrent  de  toutes  les  pla- 
ces qui  y étoiént.ElIe  eft  fituée  à l’entrée 
du  Golfe  de  Bothnie  , vis-à-vis  de  Stoc- 
kolm  , à douze  lieues  de  cette  capitale  ; ■ 
elle  n’a  que  fix  lieues  de  longueur  fur  • 
cinq  de  largeur.  - I 

La  nouvelle  de  cette  viâoire  & de  la 
prife  de  l’ile  d’Aland  , jetta  l’épouvante 
dans  Stockolm.  On  aflembla  les  milices  & 
on  les  joignit  au  peu  de  troupes  qui  étoient  - 
en  Suède  : mais  le  Czar  , voyant  que  l’île 
d’Aland  lui  feroit  à charge  & diminueroit 
fes  forces , l’abandonna  ; 'il  envoya  un  • 
renfort  au  Prince  Gallitzin  qui  étoit  en 
Finlande  , retourna  à Pétersbourg  , où  ‘ 
il  fit  une  entrée  triomphante  le  20  Sep- 
tembre. L’Amiral  Apraxin  parut  d’abord. 
La  galère  qu’il  montoit  étoit  fuivie  de  deux 
autres  galères  Ruffes  , de  deux  fchampa- 
vies  , & de  fix  galères  Suédoifes  de  qua-  ' 
torze  canons  chacune.  Paroiffoit  enfuite 
une  frégate  Suédoife  fur  laquelle  étoit  le 
Vice-Amiral  Erenfchild , & une  fchampa- 
vie  montée  par  le  Contre-Amiral  Ruflè  : 
c’étoit  le  Czar  même , qui  ne  vouloit  pas 
avoir  d’autre  rang  que  celui-là.  Les  autres 
bâtimens  ne  contenoient  que  des  foldats. 
Si  tôt  que  ce  convoi  parut  à la  vue  de 
Pétersbourg  , la  citadelle  le  falua  de  cent* 
cinquante  coups  de  canon.  Lorfque  les 
troupes  furent  débarquées  , le  Major  Gé-^ 
néral  Gallovin  fe  mit  à la  tête  d’un  déta-  * 
chement  des  Gardes  & ouvrit  la  marche  ; 
il  étoit  fuivi  de  fix  pièces  de  canon  , & 
des  drapeaux  que  le  Prince  Gallitzin  avoit 


Pierre  I » 
t le  Grand. 
I7i4. 


Digitized  by  Google 


T30  Histoire 
— — ^ pris  fur  les  Suédois.  Deux  compagnies  du  • 
Pu  KRE  1 , régiment  d’Aftracan  marchoient  enfuite  & 
etoient  iuivies  parles  Suédois  qui  av Oient 
été  faits  prifonniers  au  contât  naval. 
Après  eux  marchoit  un  fécond  détache- 
ment des  Gardes  , précédé  par  le  Vice- 
Amiral  Suédois  avec  fon  pavillon.  Le  Czar 

J>aroiffoit  enfuite  avec  un  habit  vert  ga- 
onné  en  or.  Le  refte  du  régiment  des 
gardes  fermoit  la  marche.  Entre  plufieurs 
emblèmes  qui  ornoient  l’art  de  triomphe  > 
on  remarquoit  Taigle  de  Ruilie  , fe  pré~ 
cipitant  fur  un  éléphant , avec  cette  devU 
fe  : Aquila  non  capit  mufcas  : une  aigle  ne 
s’amuîe  pas  à prendre  des  mouches;  ce  qui 
faifoit  alluiion  à la  frégate  Suédoife  qui 
fo  nommoit  l’Eléphant. 

On  fe  rendit  à la  citadelle , où  le  Prince  • 
Romadonouski , Vice  Czar  , étoit  alîis  fur 
un  trône , & environné  de  tous  les  Sé- 
nateurs.jll  fit  appeller  le  Contre  - Amiral 
& lui  diemanda  la  rélation  de  la  viéloire 
qu’il  avoit  remportée.  Après  qu’on  l’eut 
îue , les  Sénateurs  déclarèrent  le  Contre- 
Amiral  Vice-Amiral.  La  proclamation  en 
fut  faite  par  un  héraut , au  fon  des  trom- 
pettes & des  timbales  : cérémonie  fîngu- 
' Itère  , à la  vérité  ^ mais  nécelTaire  dans 

un  pays  où  l’on  n’étoit  point  accoutumé 
à cnercher  les  avancemens  par  les  fervi- 
ces.  Le  Czar  remercia  celui  qui  le  repré- 
fentoit  & tous  les  Sénateurs  qui  l’envi- 
ronnoient , retourna  à bord  de  fon.  vaif- 
feau , & y arbora  le  pavillon  de  Vice-Ami-^ 
ral.  11  alla  enfuite  au  Palais  du  Prince 
Mcnzikof  accompagné  de  tous  les  Offi-. 
ciers  de  la  Marine,  & du  Vice-Amitai 
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Suédois.  Menzikof , qui  étoit  depuis  quel-  — — — 
que  tems  de  retour , avoit  fait  tous  les  pté-  Pjerre  i . 
paratifs  néceffaires  pour  recevoir  fon  mai-  “ 1*714!"  * 
tre  avec  le  refpeft  & la  magnificence  qui 
lui  étoient  dûs.  Vers  la  fin  du  repas  le 
Czar  fit  réloge  d’Erenfchild  en  ces  termes. 

,,  Vous  voyez  ici  un  brave  & fidèle  fer-  Nouveau* 
» viteur  du  Roi  de  Suède.  Son  courage  & Mémoires  a® 
>,  fes  exploits  le  rendent  digne  de  l’eftime  “ 

„ de  tout  k monde.  Je  lui  marquerai , 

9,  tant  qu’il  reliera  avec  moi , les  égards 
„ qui  font  dûs  à fon  mérite,  quoiqu’il  ait 
,,  tué  de  fa  main  plufieurs  de  mes  braves 
„ fujets.  En  fe  tournant  du  côté  d’Erenf- 
a,  child,  il  ajouta;  Je  vôus  pardonne,  & 

,,  vous  pouvez  compter  fur  mon  amitié. 

Le  Vice-A mirai  Suédois  répondit:  « Je 
» n’ai  fait  que  mon  devoir  en  me  précipi- 
» tant  dans  les  dangers  pour  la  défenfe 
» de  ma  patrie  ; voyant  que  je  ne  pouvois 
» vaincre,  j’ai  cherché  la  mort  fans  pou- 
» voir  la  rencontrer.  ( il  avoit  reçu  fept 
» blelTures , dont  il  n’étoit  pas  encore  gué- 
>*  ri.  ) C’eft  une  confolation  pour  moi, 

» dans  mon  malheur , d’être  le  prifonnier 
ï>  de  votre  Majellé , & d’être  traité  fi  fa- 
» vorablement  par  un  aulîi  grand  Officier 
« de  mer  , que  l’on  vient  d’élever,  avec 
« juftice  , à la  charge  de  Vice- Amiral.  » II 
finit  en  affûtant  que  les  Ruffes  avoient 
combattu  comme  des  lions  , & qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  d’autre  expérience  que  de 
la  fienne , pour  avouer  que  le  Czar  avoit 
&it  d’excellens  foldats  d’une  nation  qui 
avoit  jufqu^alors  paru  indifciplinable.  ‘ 

Pierre  le  Grand  voyoit  tous  fes  projet» 
s’accomplir  : fes  foldats  accoutumés  à la 
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dil’cipUne  militaire,  étoient  en  état  de  ré- 
liiter  aux  nations  les  plus  belliqueufes  , 
même  de  les  vaincre  ; fa  Marine  venoit 
de  détruire  celle  de  fon  ennemi,  & fe 
rendoit  formidable  de  jour  en  jour  ,•  le 
commerce  floriifoit  dans  fes  Etats , fes  fu- 
jets  fe  polifloient , & c’étoit  le  fruit  de 
fes  travaux  & de  fes  peines  : mais  la  fatis- 
fadion  que  ce  Monarque  goûtoit  fur  le 
trône , étoit  troublée  par  des-chagrins  do- 
meftiques.  Son  fils  Alexis  confervoit  tou- 
jours un  caraélère  feroce,que l’éducation 
&les  remontrances  n’avoient  pu  dompter. 
Ce  méprifable  Prince  regardoit  les  vertus 
de  la  Princeffe  de  la  Couronne  fa  femme 
comme  un  reproche  à fes  vices , il  la  haïf- 
foit  au-delà  de  toute  expreifion.  Voyant 
qu’elle  étoit  enceinte , il  alla  à Carlftad  en 
Allemagne,  & lorfque  le  Czar  lui  envoya 
dire  de  fe  rendre  à Pétersbourg  pour  af- 
fifter  aux  couches  de  fa  femme,  il  feignit 
une  indifpofition.  Sa  femme  accoucha 
le  vingt-trois  de  Juillet  d’une  fille,  qui  fut 
baptifée  le  vingt-neuf,  & nommée  Nata-, 
lie , du  nom  de  fa  maraine  , fœur  du  Czar. 
La  Princeife  nouvellement  accouchée  pria 
le  Czar  qu’on  la  difpensât  de  recevoir  des 
préfenSjdes  baifers  , & des  autres  cérémo- 
nies qui , en  pareilles  occafions  , fe  pra-, 
tiquent  dans  ce  pays. 

Les  armes  du  Czar  avoient  été  auffi  heu- 
Teufes  fur  terre  que  fur  mer.  Le  Prince 
Galliftin  s’étoit  emparé  de  Nyilot  dans  la 
Finlande.  Cette  place,  plus  fortifiée  par 
la  nature  que  par  l’art , étoit  d une  grande 
importance  pour  conferver  les  autres  con- 
quêtes que  les  Rufies  avoient  faites  dans, 
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ce  pays.  Le  Czar  fit  frapper  à ce  fujetune  ■ 
médaille,  fur  un  côté  de  laquelle  il  paroit^ 
en  bufte,  avec  la  légende  ordinaire.  Sur 
]e  revers  on  voit  la  Ville  alfiégée,  & au- 
deffous  une  Naïade  portant  un  écuffon 
aux  armes  de  Rulîie.  Sur  le  tour  on  lit 
ces  mots  ; Cafîrum  novum  captum.  Le  Mo-  ' 
narque  de  Ruifie  ne  perdoit  aucun  tems  : ' 
il  l’employoit  tout  pour  la  grandeur,  & 
pour  le  bonheur  de  fa  nation;  vifitoit  les= 
chantiers  de  la  marine , encourageoit  les- 
ouvriers  par  fon  exemple , parcouroit  les 
villes  frontières , en  faifoit  augmenter  les 
fortifications  , élevoit  des  châteaux  dans 
des  lieux  agréables,  retournoit  à fa  ma- 
rine. Un  jour  qu’il  devoir  faire  lancer  à 
l’eau  un  vaiffeau  dont  il  avoir  lui  - même 
crayonné  le  deffein,  quantité  de  Ruffes,'- 
qui  avoient  étéappellés  à Pétersbourg  dut 
fond  de  la  Rulîie,  fe  rendirent  fur  le  ri- 
vage pour  voir  un  fpeétacle  quîétoitnou- 
veau  pour  eux.  Le  Czar  , qui  s^apperçut 
de  leur  étonnement , leur  adrefla  ce  dif- 
cours.  « Camarades , y a-t-il  quelqu'un 
i>  parmi  vous  à qui  U fût  feulement  venu 
J)  dans  la  penfée,  il  y a trente  ans»  qu’il 
» combattroit  avec  moi  fur  la  mer  Balti- 
»>  que  dans  des  vailTeaux  conftruits  par 
v>  nous-mêmes , & que  nous  nous  établi- 
» rions  dans  ces  contrées  , conquifes  par. 
» nos  fatigues  & par  notre  courage  ? Au- 
» riez-vous  jamais  efpéré  voir  lortir  du 
» fang  des  RuiTes  tant  de  braves  foldats  , 
» tant  d’ouvriers  s’établir  dans  nos  Etats, 
>j  & les  Puiffances  les  plus  éloignées  nous 
)j  marquer  tant  d’eftîme  & de  confidéra- 
tion  ? Les  HiRoriens  placent  l’ancks^ 
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n fiége  de  toutes  les  Sciences  dans  la  Gré- 
üUeC*rani.”  ayant  été  chaffées  par  la  fata- 

■ 1714.  *«  lité  des  tems  , elles  allèrent  s’établir 
« dans  l’Italie , & fe  difperferent  peu  après 
» dans  toute  l’£urope.  La  négligence  d& 
» nos  ancêtres  les  empêcha  d’^ler  au> 
J»  délà  de  la  Pologne.  Les  Polonois  & les 
» Allemands  ont  été  enfevelis  dans  les  té- 
y»  nébres  dans  lefquelles  nous  avons  vécu 
» jufqu’à  préfent  : mais  les  peines  & les 
» foins  de  leurs  gouverneurs  les  force- 
» rent  d’ouvrir  les  yeux  , & en  firent 
» des  maîtres  dans  ces  Arts  & ces  Scien- 
M ces , que  la  Grece  feule  avoit  pofledés. 
yi  C’eft  aujourd’hui  notre  tour , fi  vous 
» voulez  féconder  mes  deffeins , par  une 
» étude  exaéle,  une  obéiffance  aveugle 
I»  & une  application  réelle.  Je  ne  puis 
» mieux  comparer  cette  tranfmigration 
M des  Sciences , qu’à  la  circulation  du  fang 
9*  dans  le  corps  humain;  & j’ai  un  prei- 
« fentiment  qu’elles  abandonneront  l’An- 
»>  gleterre,  la  France,  l’Allemagne , qu’el- 
» les  viendront  s’établir  pour  plufieurs 
w fiécles  parmi  nous,  & qu’elles  retour- 
» neront  dans  la  Grece  leur  première  de» 
» meure.  Je  vous  demande  très-inftam» 
» ment  la  pratique  de  cette  fentence  la- 
1»  tine  : Ora  labora , priez  & travaillez* 
» Si  vous  en  êtes  bien  convaincus , j’ef- 
» père  que  vous  ferez  rougir  un  jour  les 
V nations,  même  les  plus  clvilifées , & 
3»  que  vous  porterez  la  gloire  du  nonv 
» Ruffe  au  plus  haut  degré  de  grandeur- 
» auquel  il  puifTe  arriver.  « 

La  plupart  des  Auditeurs  applaudirent 
à Ç&.  dÛcoucs  que  le  zèle  feul  diâoit  ; mais. 
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les  vieux  Boïares,  toujours  attachés  aux  1 ,m 
anciennes  mœurs,  aux  anciens  ufages  , pierhe  i , 
ne  l’entendirent  qu’avec  une  fecrete  in-““  ,^4““'^' 
dignation. 

Pierre  le  Grand  rempliflbit  la  terre  de  ibid. 
fon  nom  ; du  fond  de  l’Europe  & de  l’A- 
fie , tout  rendoit  hommage  à la  gloire  de 
. ce  Monarque.  Le  Can  des  -Usbecks  ,Me- 
hemet  Badir,  lui  envoya  un  Ambafladeur 
pour  le  féliciter  fur  l’heureux  fuccès  de 
les  armes  & l’accroiflement  de  fa  puif- 
fance , lui  demander  fon  amitié  & fa  pro- 
teélion.  L’Auteur  des  nouveaux  Mémoi- 
res de  la  Mofcovie  , dit  que  cet  Ambaffa- 
deur  étoit  âgé  d’environ  cinquante  ans 
qu’il  avoit  une  phihonomie  fpirituelle  & 
un  certain  air  qui  infpiroit  du  refpeél.  Il 
portoit  une  longue  barbe,  & étoit  ha- 
billé à la  mode  des  Orientaux.  11  avoit 
fur  fon  turban  une  longue  plume  d’au- 
truche , ce  qui  n’eft  permis  dans  fon  pays 
qu’aux  Princes  & aux  Seigneurs  du  pre- 
mier rang.  Sa  Majefté  Czarienne  prenoit 
plaihr  à s’entretenir  avec  cet  Ambaffadeur,, 

& à lui  faire  différentes  queftions  fur  foa 
pays.  Elle  lui  demanda  un  jour  fi  les  Us- 
becks  avoient  une  idée  de  la  mufique 
PAmbaffadeur  fit  auffi-tôt  venir  des  chan- 
tres & des  muficiens  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui , & leur  ordonna  de  chanter.  Leursv 
airs  bizares,  qu’its  accompagnoient  de  bat- 
temens  de  mains , de  ûfilemens  & de  pof- 
tures  fingulières  ^ amuferent  beaucoup  Ier 
Ciar.  - • 

Ce  Monarque , voulant  înfpîrer  à fes, 
fiijets  de  l’horreur  pour  la  barbarie , en  ex- 
pofoit  à leurs  yeux  le  fpeâade  continueU 
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■ Ilentretenoitdans  Tîle  de  Petri-Oftrouw  î • 

1,  fituée  près  de  Pétersboure; , fept  Samoïe- 
1714.  des  , peuple  barbare  litue  aux  environs  de 
la  mer  glaciale  , & donnoit  ordre  qu’on 
' les  fît  voir  à tous  ceux  que  la  curiofité 
conduifoit  dans  cette  petite  île.  Un  Am- 
baffadeur  d’Allemagne  en  ayant'  entendu  • 
parler,  fe  tranfporta  dans  l’île  avec  plu-’ 
fleurs  femmes  & plufieurs  de  fes  amis, 
la  cabane  des  Samoïedes  étoit  dans  un 
bois  affez  épais.  Lorfqu’ils  apperçurent 
l’AmbalTadeur & fa  fuite, ils  fortirent pour 
les  confidérer.  Ces  fauvages  étoient  d’une" 
figure  horrible , ayant  le  vifage  plat  & • 
bal'ané  , les  yeux  petits , les  oreilles  plates  : - 
leur  barbe  étoit  très-rare.  Celui  qu’ils  re- 
regardoient  comme  leur  commandant  mar- 
choit  à leur  tête  , & avoit  la  contenance 
fière.  Il  portoit  fes  armes  croifées  devant 
lui , & fecouoit  continuellement  la  tête. 
Lorfqu’il  fut  à quelque  diftance  des  étran-  ' 
gers,  il  s’arrêta , gardant  toujours  la  même 
attitude.  Lorfqu’il  apperçut  les  femmes 
qui  fuivoient  l’Ambafladeur , il  leur  fit  la 
grimace  &;  pouffa  un  éclat  de  rire,  s’en- 
fuit dans  fa  cabane  , & revint  aulfi-tôr  j il 
Barbarie  des  alla  enfuite  chercher  fes  rennes  , qu’il 
amoiedes.  pg^  jgg  cornes,  préfenta  la  main 

aux  Dames  pour  les  faire  alfeoir  fur  le 
dos  des  animaux;  mais  elles  s’écartèrent  ,• 
lui  jetterent  quelques  pièces  d’argent,  &' 
l’Ambaffadeur  fe  retira  avec  fa  compagnie.- 
Le  Gouverneur  de  l’ile-conduifit  Ion  Ex-l 
cellence  dans  fa  maifon,&  lui  offrit  des^^ 
rafraîchiffemens.  L’Ambaffadeur  pria  ce 
Gouverneur  de  faire  venir  lé  “Chef  des! 
Samoïedes , avec  lequel  il  avoit  envie  def 
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s'entretenir.  On  l’envoya  chercher , & on  " ^ 

ordonna  en  même-tems  d’amener  avec  lui  Graod* 
un  autre  Samoïede  qui,  ayant  palTéneuf  i7H* 
années  à Mofcou  , entendoit  un  peu  la 
langue  & pouvoir  fervir  d’interprète. 

Lorfque  le  Chef  des  Samoïedes  parut , le 
Gouverneur  l’obligea  de  faire  une  révé- 
rence à la  manière  des  Ruffes , & à parler 
avec  fon  camarade  ; le  barbare  obéit  ; 
mais  fon  vifage  annonçoit  fon  méconten-i 
tement.  L’Infpedeur  dit  qu’il  étoit  difficile  ‘ 
de  trouver  un  homme  plus  féroce  ; qu’il 
lui  arrivoit  fouvent  de  s’élancer  fur  les 
étrangers,  de  les  mordre  au  vifage  Sl  aux 
oreilles,  & partout  où  il  pouvoir  les  at- 
traper. Il  ajouta  qu’il  lui  avoit  fait  donner 
plufteurs  coups  de  battocks  pour  le  cor- 
riger , & que  le  barbare  étoit  entré  dans 
une  telle  fureur , qu’il  s’ étoit  emporté  un 
morceau  du  bras  : U lui  ordonna  d’en  mon- 
trer la  marque.  Le  Samoïede  répondit , par 
le  moyen  de  l’interprète,  aux  queftions 
qu’on  lui  fit , dit  qu’il  n’y  avoit  dans  fon 
pays  ni  religion , ni  églife , ni  prêtre  , & 
qu’on  n’y  faifoit  aucune  prière;  que  pour 
demeures  on  n’avoit  que  des  cabanes  , 
qu’on  tranfportoit  par  le  moyen  des  ren- 
nes d’un  lieu  à l’autre  par-deflùs  les  plus 
hautes  neiges  ; que  les  Samoïedes  ne  con- 
noiffoient  pas  de  plus  grand  plaifir  que 
celui  de  gliffer.  Il  ajouta  qu’il  préféroit 
fon  pays  à celui  des  Ruffes , qu’il  défiroit 
de  revoir  fa  femme  & fes  enfans  qui  fa- 
voient  tous  gliffer.  On  lui  demanda  quel 
âge  il  avoit  ; il  répondit  qu’il  avoit  beau- 
coup vécu.  L’interprête  ajouta  qu’on  ne 
f onnoiffoit  dans  fon  pays  ni  les  mois  n^ 
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ÉfcSËSss  les  années , qu’on  ne  faifoit  attention  qu’ait 
<ytle"GraVd  ^ couclier  du  foleil.  Il  paroiffoit 
1714.  'avoir  une  cinquantaine  d’années.  Avant 
de  fe  retirer,  il  dit  à l’interprète,  d’un 
air  affez  dédaigneux  , d’avertir  les  femmes 
qui  étoientavcc  l’Ambaffadeur , que  celles 
de  fon  pays  étoient  pour  le  moins  aufS 
belles. 

Le  Czar , qui  cherchoit  tous  les  moyens 
poflibles  d’attirer  dans  fes  Etats  les  Scien- 
' ces  & les  Arts  , ordonna  à fon  Réfident 
en  France  d’alTembler  le  plus  grand  nom- 
bre d’ouvriers  qu’il  pourroit  trouver  en 
différens  genres , & de  les  engager  à par- 
tir pour  la  Ruflie , en  leur  offrant  un  trai- 
tement avantageux;  entr’autres  une  ha- 
bitation , & une  exemption  d’impôts  pour 
dix  ans.  Voulant  embellir  de  plus  en  plus 
Pétersbourg  , il  fit  un  réglement , par  le- 
squel il  ordonnoit  à tous  les  habitans  de 
cette  ville,  d’ajouter  un  fécond  étage  aui 
malfons  qui  n’en  avoient  pas  deux  & dé- 
fendoit  d’en  conftruire  de  bois.  Il  ordonna 
à la  Princelfe  Parafcovie  Soltikof , veuve 
du  feu  Czar  Ivan,  fon  frere,  de  quitter 
Ifmailoâf,  où  étoit  fon  douaire  & fa  mai- 
fon  de  Plaifance , & de  s’établir  à Péters- 
bourg avec  fes  filles. 

Pierre  avoit  l’efprit  trop  pénétrant  pour 
que  les  abus  qui  fe  glilToient  dans  le  Gou- 
vernement puffent  lui  échapper.  Il  s’ap- 
perçut  que  fes  troupes  étoient  mal  payées  ; 
qu’elles  manquoient  d’une  partie  des  cho- 
. fes  qui  leur  étoient  néceffaires  ; que  les 
étrangers  quittoient  fon  fervice  ; que  les 
ouvriers  qu’il  employoit  à différens  tra- 
vaux périffbient  dans  la  mifere;  que  la  fa-. 
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mine  défoloit  fes  fujets  ; que  le  commerce 
intérieur  tomboit  tous  les  jours;  Gtani 

que  les  finances  étoient  dans  une  horrible  ” 1714*” 
confufion.  Senfible  aux  malheurs  de  l'on 
peuple , comme  un  Monarque  doit  l’être , 
il  étoit  trifte  & rêveur,  & fembloit  tou- 
jours vouloir  être  feul  ; on  le  voyoit  fe 
parler  à lui-même , s’agiter  ; fon  vifage 
s’animoit , fes  yeux  s’enflammoient  ; & s’il 
reprenoit  le  calme,  on  s’appercevoit  que 
c’étoit  celui  de  la  confternation.  Ceux  qui 
l’aimoient , & il  étoit  difficile  que  ce  ne 
fût  pas  tous  ceux  qui  l’abordoient , étoient 
inquiets,  défiroient  de  connoître  fa  dou- 
leur pour  le  foulager  ; mais  il  ne  s’expli- 
quoit point,  & Ton  relpeéloit  fon  filence.  ciat pn* 

Il  prit  enfin  fon  parti , établit  une  Cham-  nit  les  mai- 
bre  de  Juftice,  qui  fit  rendre  à tous  les  fesMi'niûîel^ 
Miniftres  un  compte  exaft  de  leur  con- 
duite  : la  faveur  ne  mit  point  les  coupa- 
bles à l’abri  des  punitions  ; Pierre  favoit 
qu’un  Souverain  doit  plus  à fon  peuple 
qu’à  l’amitié.  Le  Prince  Menzikof  & l’A- 
miral Apraxin  furent  convaincus  de  mal- 
verfations , & condamnés  à une  amende  ^ ^ 
confidérable.  Ils  n’éviterent  une  punition 
corporelle,  que  parce  qu’ils  prétendirent 
qu’étant  abfens  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté,  ils  n’étoientpas  à portée  de  connoî- 
tre les  fautes  que  commettoient  leurs  Se- 
crétaires. Plufieurs  autres  Seigneurs  de  lai 
première  qualité  reçurent  le  knout,  d’au- 
tres furent  exilés  en  Sibérie,  après  qu’on 
eut  confifquè  leurs  biens.  Cette  févérité 
fit  rentrer  les  Miniftres  & les  Traitans* 
dans  le  devoir , & le  Czar  reprit  fa  gaieté 
.ordinaire,  * 
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Vers  la  fin  de  cette  année  , Pierre  lé 
Pierre  I , Grand , pour  rendre  à jamais  célébré  le 
' x74*°°’^®'fvice  qu’il  avoit  reçu  de  Catherine  fur 
le  Pruth  , lorsqu’elle  obtint  la  paix  du 
Grand-Vizir , inftitua  l’Ordre  de  Sainte 
Catherine  , & lui  donna  le  pouvoir  de  le 
conférer  aux  perfonnes  de  l'on  fexe  qu’elle 
en  jugeroit  dignes.  Le  collier  de  cet  Or- 
dre eft  un  ruban  blanc , fur  lequel  on  lit 
ces  mots  ; Par  amour  & fidélité  pour  mon 
pays.  Ce  ruban  eft  attaché  à une  croix. 
Le  Can  des  Calmoucs  envoya  un  Am- 
balTadeur  à Pétersbourg , pour  faire  au 
Czar  une  demande  fi  plaifante , que  la 
Cour  s’en  amufa  pendant  quelque  tems. 

, Le  Prince  Menzikof  avoit  rait , quelques 

années  auparavant,  préfent  au  Can  d’un 
alTez  beau  carrolTe  ; mais  une  des  roues 
étoit  brifée , & l’Ambaffadeur  vint  exprès, 
pour  prier  le  Czar  de  lui  en  donner  une 
autre.  Il  dit  que  fon  maître  donnoit  au- 
dience dans  ce  carroffe  aux  Ambafl'adeurs , 
& qu  il  y dînoit  les  jours  de  cérémonie. 
Il  en  a fait  ôter,  ajouta-t-il , le  timon  , 
comme  étant  inutile. 

lyts.  premier  jour  de  1 ’an  , le  Czar  le  ren- 

dit à l’Eglife  Air  les  quatre  heures  du  ma- 
tin, officia  lui-même,  & chanta  l’Epître 
devant  l’Autel,  ce  qu’il  pratiquoit  tousles^ 
ans  , depuis  qu’il  avoit  fiipprimé  la  dignité 
de  Patriarche. 

Sa  Majefté  Czarienne,  perfuadée  qu’un 
peuple  à befoin  d’amufemens , & ne  pou- 
vant en  procurer  aux  RulTes , encore  bar- 
bares , de  femblables  à ceux  qu’elle  avoit 
trouvés  dans  les  pays  étrangers  , faififlbit 
avec  emprefi'ement  toutes  les  occafions- 
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<îui  fe  préfentoient  pour  réjouir  fes  fujets. 

Ayant  appris  qu’un  nain  étoit  mort , il  au  ie  G^nd. 
ordonna  que  l’es  funérailles  fe  fiffent  de  »7»î* 
cette  manière.  Quatre  Prêtres  RulTes,  cou- 
verts des  plus  beaux  habits  facerdotaux 
qu’on  eût  pu  trouver,  ouvroient  la  mar- 
che, trente  chantres  les  fuivoient;  ve- 
noient  enfuite  deux  condudeurs  qui  pré- 
cédoient  le  corps , lequel  étoit  couvert 
de  velours  noir , & pofé  fur  un  traîneau 
fort  long  , que  tiroient  fix  petits  chevaux 
noirs.  Le  frere  du  défunt , qui  étoit  nain 
auffi  & âgé  de  cinquante  ans,  tenoit  le 
cercueil  embralTé  ; vingt-quatre  nains  mar- 
choient  deux  à deux  derrière  le  traîneau. 

Un  pareil  nombre  de  naines  les  fuivoient 
dans  le  même  ordre  : elles  étoient  rangées 
par  étages  fuivant  leur  grandeur.  Le  Czar , 
accompagné  de  fes  Miniftres  & des  Offi- 
ciers de  la  maifon , fermoit  la  marche. 

Ce  Monarque,  au  milieu  des  foins  lés 
plus  importans  de  la  guerre  &c  du  Gouver- 
nement, trouvoitdes  momens  pourfe  dé- 
laiTer  l’efprit,  & imaginoit  des  divertif- 
femens  conformes  au  caraéîère  des  Ruffes. 

Le  27  & le  28  de  Janvier , il  fit  célébrer 
des  noces  d’une  manière  fi  plaifante , que 
je  crois  devoir  en  donner  le  détail  au  Lsc^ 
teur.  Un  particulier , nommé  Satof , avoir 
été  Maître  à écrire  du  Czar  , & à l’âge 
de  foixante-dix  ans  étoit  parvenu  à être 
fon  boufon , où  l’intendant  de  fes  diver- 
tilfemens.  Le  Czar , voulant  abolir  la  di- 
gnité de  Patriarche  en  Rulfie,  chercha  à 
la  rendre  ridicule.  Dans  cette  vue, il  nom- 
ma fon  boufon  Satof  Patriarche  de  Bac- 
^chus  , & l’éleva  à la  dignité  de  Prince  ' 
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#551555—5  Papa.  Comme  Patriarche,  Satof  portoit  à' 
Pir.HREi,  fon  cou,  au  lieu  de  croix,  une  petite  po- 
»7iî*”  ’ tence  fur  laquelle  la  figure  de  Mazeppa 
étoit  gravée.  Se  trouvant  revêtu  de  ces 
dignités  imaginaires,  il  forma  le  projet 
d’époufer,à  l’âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  une  jeune  & belle  veuve.  Le  Czar  en 
, ayant  été  informé  , engagea  la  veuve  à 
entrer  dans  la  plaifanterie  qu’il  vouloit 
faire , & à donner  fon  confentement  pour 
le  mariage.  Toute  la  Cour  eut  ordre  d’af- 
fifter  aux  noces.  On  choifit  pour  faire  les 
invitations , les  quatre  perfonnes  les  plus 
bègues  de  la  Ruffie,  Des  vieillards  d’un 
âge  décrépit  furent  chargés  de  donner  la 
main  à la  mariée  : pour  coureurs  on  lui 
donna  quatre  gros  hommes  qui  avoient  eu 
la  goutte  prefque  tchite  leur  vie.  Un  valet- 
de-pied  de  la  Cour  fit  le  rôle  de  Czar;  on 
rhabilla'  de  la  manière  qu’on  voit  le  Roi 
David  dépeint  fur  les  vieilles  tapifferies. 
Au  lieu  de  harpe , il  avoit  une  lyre  cou- 
verte d’une  peau  d’ours.  Lorfque  tout  fut 
arrangé,  l’on  conduifit  ceux  qui  dévoient 
fe  marier  à l’Eglife  cathédrale , dans  cet 
ordre.  Le  nombre  de  ceux  qui  les  accom- 
pagnoient  fe  montoit  à quatre  cens  ; ils 
marchoient  quatre  à quatre,  chaque  bande 
avoit  des  habits  & des  inflrumens  parti- 
culiers , qui  iinitoient  ceux  des  différentes 
nations  de  l’Afie.  Le  faux  Czar  tint  l’étrier 
du  Patriarche  lorfqu’on  le  mit  à cheval  , 
monta  enfuite  fur  une  efpèce  de  char  de 
triomphe  placé  fur  un  traîneau.  Plufieurs 
ours  etoient  attachés  à ce  traîneau  ; des 
hommes  , armés  de  bâtons  ferrés  , pi- 
f^uoient  continuellement  ces  animaux 
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dont  les  cris  horribles  fe  mêloient  avec  — — 
le  fon  défagréable  des  inftrumens  mal  ac-  ' v 

cordes.  Pierre  etoit  deguileen  paylan  de 
Finlande,  la  Czarine  en  payfannede  Fri- 
fe  ; les  Dames  & les  Seigneurs  de  la  Cour 
étoient  vêtus  à l’ancienne  mode  des  Ruf- 
les.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à l’Eglife , on 
conduifit  le  couple  mal  afforti  jufqu’à  l’au- 
tel , où  un  Prêtre  âgé  de  cent  ans  l’atten- 
doit  pour  lui  donner  la  bénédiéUon  nup- 
tiale. Ce  Prêtre  avoit  perdu  la  mémoire  & 
la  vue  : on  lui  donna  des  lunettes , & on 
lui  dit  à haute  voix  les  paroles  qu’il  de- 
voir prononcer.  Après  la  cérémonie  , on 
fe  rendit  dans  le  même  ordre  au  Palais  du 
Czar  , où  les  divertiffemens  durèrent  plu- 
fieurs  jours. 

Pendant  que  la  Cour  s’occupoit  de  ces  Le  Prine» 
fêtes , on  annonça  au  Czar , que  fes  trou-  al- 

pes  avoiept  défait  les  Suédois  à "W^afa.  Ledoi*  àWafJ 
Prince  Gallitzin  , inftruit  que  le  Général  > 

Arenfeld  s’étoit  retranché  à Lapla  , près 
deWafa  avec  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes , dont  fept  mille  étoient  des  payfans 
ramafTés  de  tous  les  villages  de  la  Finlan- 
de , alla  l’attaquer.  Le  combat  fut  opiniâ- 
tre ; les  Suédois , quoique  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre  aux  ennemis  , dil- 
puterent  la  Viâoire  pendant  quatre  heures. 

A la  fin  la  milice  Finlandoife  lâcha  pied  , 

& les  Suédois , accablés  par  le  nombre  , 
furent  taillés  en  pièces.  Les  vainqueurs 
profitèrent  de  leur  viéfoire  & prirent 
.Wafa. 

Le  Sénat  de  Suède , voyant  que  les  alliés 
triomphoient  tous  les  jours,  qu’il  n’y 
avoit  plus  dans  le  Royaume  ni  hommes 
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t-  — ' ' ni  argent,  que  les  reflburces  manquoient 
de  tous  côtés,  voulut  engager  la 
*7ii.  Régente  à faire  la  paix  avec  le  Czar  &le 
Roi  de  Dannemarck.  Cette  PrincelTe  con- 
noiflbit  trop  bien  le  caraélcre  de  fon  frere 
pour  croire  qu’il  ratifiât  le  traité  de  paix  : 
elle  fe  démit  de  la  Régence , & lui  envoya 
un  détail  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fes  Etats. 
Charles,  dont  la  fierté  fembloit  croître 
dans  rabaifTement , manda  aux  Sénateurs 
qu’il  leur  enverroit  une  de  fes  bottes  pour 
les  gouverner. 

Charie»  Ce  Monarque  fentit  cependant  de  quelle 
il  étoit  pour  lui  de  retourner 
Etats.  dans  fes  Etals.  Les  ennemis  lui  en  enle- 
voient  une  portion  tous  les  ans , & fes  fu- 
jets  , fatigués  des  malheurs  qui  les  acca- 
bloient,  pou  voient , dans  leur  impatience, 
prendre  un  parti  violent.il  fe  mit  en  mar- 
che au  commencement  d’Oélobre  1714, 
quitta  la  Turquie,  après  y avoir  demeuré 
cinq  ans  & quelques  mois , fit  le  tour  de 
l’Allemagne , déguifé  & courant  toujours 
la  pofte , fe  jetta  dans  Stralfund , ville 
de  la  Poméranie  que  les  Alliés  mena- 
çoient. 

L’indolence  à laquelle  Charles  s’étoit 
abandonné  pendant  fon  lejour  en  Turquie 
n’avoit  point  ralenti  fon  courage  & fon 
aélivité  : c’étoit  un  repos  pendant  lequel 
il  avoit  pris  de  nouvelles  forces.  Il  réfo- 
lut  de  recommencer  la  guerre  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais  , ordonna  des  le- 
vées en  Suède , & ne  s’occupa  pendant 
l’hiver  qu’à  faire  des  préparatifs.  Les  Al- 
liés , connoiffant  le  caraftère  de  ce  Prince, 
prévirent  fes  projets  & fe  difpofsrent  à 

les 
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'tes  faire  échouer.  Dès  que  la  falfon  fur  — — 
favorable,  les  Danois  & les  Saxons,  aux- 
quels  le  Roi  de  Pruffe  , qui  vouloit  garder  «zu. 
Stettin , avoir  joint  fes  troupes , s’empa- 
rèrent de  rîlede  Rugen,  & mirent  le  fiége 
devant  Stralfund.  Le  Roi  de  Suède , qui , 
comme  on  vient  de  le  voir , y étoit  enr 
fermé , fit  faire  à la  garnifon  une  de  plus 
belles  défenfes  dont  on  ait  jamais  entendu 
parler.  T ous  les  principaux  Officiers  furent 
tués  ou  bleffés.  Le  baron  de  Reichel,  après 
un  combat  opiniâtre , fe  trouvant  accablé 
de  fatigues , fe  jetta  fur  un  banc  pour  pren- 
dre du  repos  : on  l’avertit  d’aller  monter 
la  garde  fur  le  rempart  : il  fe  leva  , mais 
en  murmurant  contre  l’opiniâtreté  du  Roi, 

& en  fe  plaignant  de  fes  fatigues.  Charles 
l’entendit , courut  à lui , fe  dépouilla  de 
fon  manteau,  l’ètendit  devant  lui,  en  di- 
fant  : “ Vous  n’en  pouvez  plus,  mon  cher 
« Reichel  ; j’ai  dormi  une  heure  , je  fuis 
» frais,  je  vais  monter  la  garde  pour  vous; 

}}  dormez,  je  vous  éveillerai  quand  il  fera 
J)  tems.  Il  l’enveloppa  malgré  lui  de  fon 
manteau , le  laiffa  dormir  & alla  monter  la 
garde.  Les  Officiers  de  Charles,  voyant 
que  la  ville  n’étoit  plus  qu’un  monceau 
de  pierres,  fur  lequel  les  bombes  tomboient 
continuellement , l’engagèrent  à fortir.  Il 
tnonta  fur  une  barque  qui  étoit  dans  le 
port,  pafla  à la  vue  de  la  flotte  Danoife  , 
reçut  plufieurs  bordées,  & joignit  fes  vaif- 
feaux,  qui  croifoient  à quelque  diflance  de- 
là. Lorlque  Duker  fut  que  fon  maître  étoit 
en  fureté , il  rendit  les  ruines  de  Stralfund 
aux  ennemis.  Ce  Gouverneur  s’étant  pré- 
fenté  quelques  jours.après  devant  Charles^”^ 

Tom.  III.  G 
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P»  ■'■■■-'  le  Monarque  le  blâma  d’avoir  capitulé  aveé 
* A les  ennemis  : mais  Duker  l’appaifa  par  une 
171  !•  reponie  qui  ilattoitla  vanité  du  Roi.  u J’ai- 
n mois  trop  votre  gloire , lui  dit-il , pour 
n vous  faire  l’affront  de  tenir  dans  une 
J#  ville  que  votre  Majefté  avoit  abandon- 
» née.  » Pendant  ce  tems  le  Prince  Gal- 
litzin  achevoit  de  conquérir  la  Finlande. 
Il  prit  la  fortereffe  de  Cajanebourg , ce 
qui  ouvrit  au  Czar  un  pafTage  pour  atta- 
quer le  Roi  de  Suède  jufque  dans  le  fein 
de  fes  Etats. 

Hiftoîre  Pierre  le  Grand  ne  parut  point  cette  an- 
charlo tte-*'"  née  à la  tête  de  fes  troupes  : le  foin  de  ré- 
*ïiedew'oU  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans 

fonbuKi.”  l’adminiftration  , le  retinrent  à Péters- 
bourg.  11  eut  la  douleur  de  perdre  la  Prin- 
ceffe  de  la  Couronne  , Charlotte-Chriftine- 
Sophie  de  Wolffenbutel , fa  bru  , qu’il  ai- 
moit  tendrement.  Cette  Princeffe , que  la 
nature  avoit  ornée  de  tous  fes  dons , ef- 
péroit  un  fort  tout  différent  de  celui  qui 
‘ l’attendoit.  Alexis,  fon  mari,  joignoità- 
une  figure  défagréable  , à un  caraélère  fé- 
roce , à une  dureté  naturelle  , une  haine 
implacable  contre  les  étrangers.  Incapable 
de  connoître  ce  qu’il  devoir  au  mérite  per- 
ibnnel , à la  naiffance,  il  ne  cherchoit  pas 
même  à couvrir  l’averfion  qu’il  avoit  pour 
elle.  Dans  les  réjouiffances  publiques  , 
jamais  on  ne  le  voyoit  à côté  d’elle  ; on 
s’appercevoit  même  qu’il  évitoit  fa  com- 
Nonreanit  S’il  n’eût  pas  regardé  la  naiffance 

Mémoires ae  d’un  fils  comme  un  appui  pour  lui  , il 
UMofcovie.  de  commerce  avec  elle. 

11  occupoit  les  appartemens  de  l’aîle  droite 
du  Palais  qu’on  leur  avoit  donné , & la 
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PrlncefTe  ceux  de  l’aîle  gauche  : à peine  im  1 
alloit-il  la  voir  une  fois  dans  huit  jours.  Pïerhe  i , 
Il  négligeoit  tellement  les  réparations  de 
fon  appartement,  qu’elle  étoit  expoféeaux 
injures  de  l’air  dans  fa  chambre  même. 

Pierre,  étant  allé  un  jour  lui  rendre  vifite, 
ne  vit  qu’avec  indignation  l’état  dans  le- 
quel fon  fils  la  laiffoit  ; il  le  fit  venir  , & 
lui  tint  le  langage  que  lui  diéla  fa  jufte 
colère.  Alexis  avoit  trop  peu  de  jugement 
pour  fentir  qu’il  méritoit  les  reproches  de 
fon  pere;  fi-tôt  que  celui-ci  fortit,  il  ac- 
cabla la  Princeflè  d’injures  outrageantes. 

Elle  n’oppofoit  à ces  duretés  qu’une  dou- 
ceur qui  eût  fait  impreflîon  fur  tout  autre 
que  le  Prince  RulTe.  Pour  comble  d’outra- 
ge , il  prit  dans  fon  palais  une  maîtreffe , 
qui  étoit  une  prifonnière  de'  Finlande  , 
nommée  Euphrafine,  & ne  la  quittoit  ni 
jour  ni  nuit.  La  femme  d’Alexis  n’avoit 
pour  témoin  de  fes  larmes  & de  fa  juRe 
douleur  que  la  Princefle  de'Frifland,  fa 
compagne.  Elle  accoucha  le  21  Oélobre 
d’un  fils  qui  fut  nommé  Pierre,  & quifuc- 
céda  à Catherine  première.  Charlotte  de 
Wolffenbutel  fut  attaquée , fix  jours  après 
fes  couches,  d’une  maladie  fi  terrible,  qu’el- 
le la  conduifit  au  tombeau.  Lorfque  cette 
Princefle  vit  fa  fin  approcher,  elle  fit 
prier  le  Czar  de  palTer  dans  fon  apparte- 
ment : elle  ne  demanda  pas  à voir  la  Cza- 
rine , parce  que  celle-ci  étoit  près  d’accou- 
cher. Pierre  étoit  alors  indifpofé  : il  fe  fit 
porter  chez  fa  bru  : la  Princefle  lui  an- 
nonça l’état  dans  lequel  elle  fe  trouvoit , 
lui  fit  les  adieux  les  plus  touchans  , & le 
pria  de  prendre  fes  deux  enfans  fous  fa 
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g'-'  prote^Hon , les  embrafla  tous  deux , les  ar- 
difie  G^r^V.  larmes  , leur  dit  adieu , les  remit 

«715.  ’ entre  les  mains  de  l’on  mari , qui  étoit  pré- 
fent.  11  les  emporta  dans  fon  appartement, 
& depuis  ce  moment  ne  revit  plus  fa  fem- 
fiie.  La  PrincelTe  fit  alors  entrer  fes  domef- 
tiqiies , qui  étoient  profternés  dans  fon  an- 
tichambre , & prioient  Dieu  d’alfifter  leur 
maîtreffe.  Elle  les  confola  , leur  donna  fa 
bénédiftion,  & demanda  qu’on  la  laiflat 
feule  avec  fon  confeffeur.  Les  Médecins 
firent  tous  leurs  efforts  pour  l’engager  à 
prendre  quelques  remedes;  mais  elle  les 
jetta  derrière  fon  lit , & leur  dit  avec  émo- 
tion : <«  Ne  me  tourmentez  pas  davantage  ; 
j>  laiffez-moi  mourir  en  paix  : je  n’ai  pas 
« long-tems  à vivre.  » Elle  ne  s’occupa 
tout  le  relie  de  la  journée,  c’étoit  le  pre- 
mier Novembre,  que  du  foin  de  prier  Dieu, 
& de  fe  préparer  à fa  fin , & mourut  fur 
les  onze  heures  du  loir , dans  la  vingt- 
unième  année  de  fon  âge.  Le  fept  du  même 
mois  on  l’enterra  dans  la  grande  Eglifc  de 
la  fortereffe  fans  l’embaumer , comme  elle 
l’avoit  demandé , niais  avec  une  pompe 
funèbre  convenable  à fa  dignité. 

On  alfure  que  cette  Princefie  n’étoit 
point  morte;  qu’ayant  effuyé  pendant  cinq 
ans  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens 
de  la  part  du  plus  odieux  de  tous  les  maris, 
fa  patience  s’épuifa.  Elle  crut  qu’il  n’y  avoir 
point  de  malheur  au*defl\is  de  celui  de  vi- 
vre avec  lui , & réfolut  de  le  quitter  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  N’ignorant,  pas 
qu’une  femnle  née  d’un  fang  auffi  illuftre 
que  le  fien,  n’efl:  pas  libre  de  faire  fes  vo- 
lontés, elle  feignit,  après  fes  couches,  d’é- 
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tre  attaquée  d’une  maladie,  dont  elle  mou-  ■■ 
rut  en  apparence.  Ayant  mis  dans  fes  in- 
térêts  la  ComtelTede  Konifmarg,  meredu  '*  1715^" 
Maréchal  de  Saxe  , elle  demanda  qu’on 
ne  l’embaumât  pas  après  fa  mort,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Sa  confidente  la  fit  exhu- 
mer , & lui  facilita  les  moyens  de  s’évader 
avec  quatre  domeftiques,  deux  hommes 
& deux  femmes.  Elle  paffa  en  France , où 
elle  ne  reftapas  long-tems,  parce  qu’elle 
craignoit  d’étre  reconnue  ; s’embarqua 
pour  la.Louifiane  , que  le  Duc  d’Orléans, 

Régent,  vouloit  peupler  , y vécut  d’une 
manière  fi  fimple  qu’on  ignoroit  qui  elle 
étoit.  Elle  s’y  maria , pafta  dans  l’île  de 
Bourbon  avec  fon  mari , y eut  une  fille 
qui  fut  baptifée  fous  le  nom  de  fon  mari. 
Lorfqu’on  demanda  à la  mere  qui  elle  étoit, 
elle  répondit  : WolfFenbutel.  Cet  illuftre 
nom  étoit  connu  dans  l’île;  on  n’ajouta 
pas  foi  à ce  qu’elle  difoit.  Ses  affaires  l’o- 
bligent de  repaffer  en  France  en  1724.  Le 
Maréchal  de  Saxe  , alors  Comte  de  Saxe , 
fe  promenant  aux  "ruileries  avec  plufieurs 
Seigneurs  , l’apperçut  qui  traverfoit  ce  jar- 
din , la  reconnut,  la  regarda  d’une  manière 
qui  l’annonça  à la  Princeffe.  Elle  porta 
un  doigt  fur  fa  bouche  pour  l’avertir  de 
garder  le  filence.  Le  tomte  quitta  fa  com- 
pagnie, joignit  la  Princeffe.  Ils  s’entretin- 
rent fort  long-tems  enfemble.  Dès  le  len- 
demain il  alla  trouver  le  Miniftre , lui  ra- 
conta cette  fingulière  aventure,  & lui 
recommanda  la  Princeffe.  On  accorda  à fon 
mari  la  majorité  de  l’île  de  Bourbon.  La 
Princeffe  y retourna  avec  lui , & y refta 
jufqu’en  1759  j qu’il  mourut  : fa  fille  étoit 

G iij 


Digitized  by  Coogle 


iço  Histoire 

morte.  EllerepafTa  alors  en  France,  avec' 
PiEyit  I , une  néerefle , apporta  pour  quarante  mille 
1715.  livres  de  lettres  de  change  fur  la  Compag- 
nie des  Indes  , dont  elle  eut  peine  à être 
payée.  Un  homme  qui  l’avoit  connue  dans 
rîle  de  Bourbon , & l’avoit  toujours  re- 
gardée comme  une  femme  de  la  première 
qualité  , la  rencontra  dans  Paris  & lui  fit 
offre  de  fervices.  Il  alla  la  voir  plufieurs 
fois , & elle  lui  avoua  qui  elle  étoit.  Peu 
après  elle  fe  rendit  à Brunfwick , fe  mit 
dans  un  hôtel  garni.  Son  neveu  ,qui  étoit 
alors  Prince  régnant , en  fut  informé , & 
lui  fit  dire  d’aller  au  château.  Elle  dit 
qu’elle  étoit  une  fimple  particulière,  & 
qu’elle  prioit  le  Prince  de  ne  pas  faire  at- 
tention à elle.  Il  répondit  qu’il  iroit  la  voir 
û elle  ne  fe  rendoit  pas  au  château  : elle 
s’y  rendit  : on  ignore  ce  qu’ils  fe  dirent. 
Elle  repaffa  peu  de  tems  après  en  France, 
acheta  une  mailbn  dans  un  village  de  ce 
Royaume , où  elle  paffe  le  relie  de  les  jours 
dans  les  exercices  de  piété.  Elle  eft  fur  fa 
foixante-feizième  annee.  Quoique  ces  faits 
m’aient  été  rapportés  par  des  perfonnes 
dignes  de  foi,  je  ne  les  garantis  pas  : ils 
me  paroiffent  au  contraire  hors  de  toute  • 
vraifemblance. 

Pierre  le  Grand  eut  un  motif  de  confo- 
lation  dans  la  naiffance  d’un  fils  que  la 
Czarine  lui  donna  le  8 Novembre.  Les 
réjouiffances  que  l’on  fit  à cette  occafion 
durèrent  huit  jours.  Le  17  on  baptifa  le 
Prince  nouvellement  né , & on  le  nomma 
Pierre  Pétrowitz  ; il  eut  pour  parains  les 
Rois  de  Dannemarck  & de  Pruffe.  On  fer- 
yitfurla  table  des  Seigneurs  un  pâté , d’où 
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il  fortit  une  naine  toute  nue  : elle  fit  un  1 ' 
compliment  à toute  la  compagnie, 
quelques  verres  du  vin  qui  étoit  enfermé  ïris* 
avec  elle  dans  fon  pâté , but  à la  fanté  de 
ceux  qui  étoient  à table  , après  quoi  on 
l’emporta.  On  fervit  aux  Dames  un  autre 
pâté  dans  lequel  étoit  un  nain  , qui  fit  la 
même  cérémonie.  . 

Les  Danois  & les  Hanovriens  , fe  vo- 
yant  maîtres  de  Stralfund , réfolurent  d’at- 
taquer Wifmar  dans  les  régies  ; ils  en 
avoient  fait  le  blocus  depuis  quelque  tems. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  le  Meckelbourg, 
à cinq  milles  germaniques  de  Schwerin  , 
fur  un  petit  golfe  de  la  mer  Baltique.  On 
l’avoit  cédée  à la  Suède  par  le  traité  de 
Veftphalie,  & cette  Puiffance  l’avoit  fait 
fortifier  régulièrement.  Le  Czar  avoit  for- 
mé le  projet  d’en  faire  une  retraite  fûre 
pour  les  vaifleaux  Rufles  qui  trafiquoient 
dans  la  mer  Baltique , & l’entrepôt  de  leurs 
marchandifes.  Pour  le  remplir,  il  vouloit 
qu’on  reftituât  cette  place  au  Duc  de  Mec- 
kerlbourg-Schwerin,  auquel  elle  apparta. 
noit  légitimement.  Ce  dernier  étoit  fur  le 
point  d’époufer  la  nièce  du  Czar , Cathe- 
rine, fille  aînée  de  fon  frere  Iwan.  Pierre 
fe  rendit  au  commencement  de  Février 
avec  la  Czarine  à Dantzig , pour  affifieç  à 
la  cérémonie  du  mariage.  Avant  départir, 
il  donna  ordre  à fes  Généraux  d’aflembler 
en  Curlande , un  corps  de  troupes  compo- 
fé  de  vingt  • mille  hommes  , pour  aller  au 
fiége  de  Wifmar  , & pour  foutenir  les 
prétentions  du  Duc  de  Meckelbourg.  Le 
RoiÀugufte  fe  renditauffi  à Dantzig,  pour 
conférer-  avec  le  Czar  fur  les  afeires  de 
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>■  Pologne.  Ces  Monarques  embellirent  la 

^Ue*Grarid  préfence  & par  leur  magiiL- 

»7«6.  'ficence.  Le  Czar,  informé  que  quarante- 
cinq  de  fes  galeres  étoient  arrivées  à Ko- 
nisberg  , fortit  fecrétement  de  Dantzig  , 
les  alla  voir,  & les  fit  approcher  de  cette 
dernière  ville.  Il  y rentra  aufli-tôt,  & fit 
préfenter  au  Sénat  un  Mémoire,  par  le- 
. . quel  il  lui  annonçoit  que  le  Roi  & la  Ré- 
publique de  Pologne , fe  trouvant  engagés 
dans  une  guerre  contre  la  Suède,  la  ville" 
de  Dantzig , qui  étoit  membre  de  la  Répu- 
blique, devoir  armer  quelques  vaiffeauxj 
&les  joindre  à la  flotte  des  Rufles,  con- 
tre l’ennemi  commun.  Il  ajoutoit  qu’en  cas 
de  refus-,  on  la  traiteroit  comme  rebelle  ^ 
& qu’on  employeroit  la  force  pour  la  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Le  Sénat  de  Dant- 
zig, répondit  au  Czar  par  une  lettre,  dans 
• laquelle  il  fe  juftifia  du  penchant  qu’on 
lui  fuppofoit  pour  les  Suédois.’  Il  prouva 
que  les  habitans  de  cette  ville  avoient 
toujours  été  maltraités  par  le  Roi  de  Suè- 
de , qui  avoit  exigé  d’eux  de  grofles  con- 
tributions. « Sans  examiner,  ajoutoit-il  i 
j,  fi  c’eft  la  République  de  Pologne  qui  eft 
en  guerre  avec  la  Suède , nous  lui  avons 
,,  fourni  des  fommes  confidérables.  On 
,,  veut  que  nous  faflions  une  guerre  offen- 
„ five  hors  de  notre  territoire  ; mais  notre 
„ foiblelTe  ne  nous  le  permet  pas,  & nos 
j,  loix  fondamentales  s’y  oppofent. ,,  Le 
Sénat  fentit  cependant  que  le  raifonne- 
ftient  eft  bien  foible  contre  la  force , & 
pria  le  Roi  Augufte  d’interpofer  fes  bons 
offices  auprès  du  Czar  en  faveur  de  la  ville. 
jLe  dernier  fe  contenta  de  cent  cinquante; 
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mille  écus,  qui  lui  furent  comptés  fur  le  b 

champ.  Pierre  I, 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems  qu’on 
annonça  au  Czar,  que  les  Danois  & les  Ha- 
novriens  s’étoient  emparés  de  Wifinar,  & 
qu’ils  occupoient  déjà  cette  place  , lorf- 
que  les  trouves  qu’il  avoit  envoyées  pour 
enfaire  le  fie^eétoient  arrivées.  Ce  Prince, 
voyant  par-la  que  fes  projets  ètoient  dé- 
concertés, conçut  une  haine  implacable 
contre  le  Roi  de  Dannemarkc  celui  d’An- 
gleterre : il  regardoit  ce  dernier  comme 
le  plus  contraire  à fes  vues.  Nous  verrons 
par  la  fuite  jufqu’où  cette  haine  le  porta. 

11  eft  tems  de  dire  un  mot  de  la  Polo- 
gne, que  le  Czar,  au  milieu  de  fes  foins 
& de  les  embarras  , ne  perdoit  point  de 
vue.  Ce  pays  ravagé  par  les  Suédois  & 
les  Ruffes  , vit  cette  année  fes  propres  ha- 
bitans  mettre  le  comble  à fes  malheurs.  Les 
nobles  , loin  de  s’unir  pour  conferver 
leur  liberté,  prenoient  les  armes  les  uns 
contre  les  autres,  &mettoientle  pays  en 
combuftion.  Le  Roi  Augufte  fit  des  pro- 
pofitions  avantageufes  pour  qu’on  mît  les 
armes  bas  ; le  Czar  offrit  fa  médiation  ; 
mais  les  efprits  étoient  échauffés  , les  hof^ 
tilités  continuèrent  entre  les  Polonoiff. 

Pierre  étoit  trop  fier  & trop  puiffant , pour 
fouffrir  que  Ton  rejettât  fes  offres  avec 
dédain.  II  ordonna  à fes  Généraux  d’en- 
trer en  Pologne,  avec  un  nombre  de  trou- 
pes fuffifant , pour  mettre  les  rebelles  à la 
raifon.  La  crainte  fit  faire  alors  aux  Polo- 
nois  ce  que  leur  intérêt  demandoit  d’eux  ; 
ils  confcntirent  à la  paix  & fignerent  le 

traité..  Le  Roi  Auguffe  écrivit  alors  au. 

•*  ^ 
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■ Czar  , pour  le  prier  de  retirer  Tes  troupes 
Pierre  I , de  la  Pologuc.  Le  dernier  envoya  à ce 
‘^'*i7i<i!°‘^‘fujet  une  lettre  au  Feld-Maréchal  Czere- 
metow  , laquelle  étoit  à-peu-près  conçue 
en  ces  termes. 

„ Le  Roi  & la  République  de  Pologne 
nous  ayant  prié  de  faire  fortir  nos  trou- 
. „ pes  de  Pologne  , nous  vous  confirmons 

,,  tous  les  ordres  & commandemens  que 
„ nous  vous  avons  donnés  ci-devant  à ce 
,,  fujet  ; c’eft  de  faire  décamper  nos  troupes 
„ le  plutôt  qu’il  fera  poffible , & de  les  faire 
J,  marcher  vers  nos  frontières  , en  leste- 
,,-nant  dans  une  exaéle  difcipline  , afin 
„ qu’elles  ne  caufent  aucun  dommage  aux 
„ Polonois.  Pour  cet  effet  vous  employe- 
,,  rez  des  Commiffaires  delà  République, 

„ & vous  conviendrez  avec  eux  d’une 
,,  route  commode.  Vous  ne  mettrez  nos 
„ troupes  en  quartier,  ni  dans  les  villes , 

,,  ni  dans  les  bourgs , ni  dans  les  villages  i 
„ vous  les  ferez  marcher  en  deux  ou  trois 
„ colonnes,  &vousle ferez  camper.  Nous 
„ vous  ordonnons  d’empêcher  tout  offi- 
,,  cier,  foldat,  cavalier  & dragon  d’enle- 
,,  ver  des  provifions , ni  des  fourages.  Si 
,,  Ton  vous  porte  des  plaintes,  contre 
,,  quelqu’un  de  notre  armée,  vous  ren- 
,,  drezjuftke  conformément  aux  ordon- 
„ nances  militaires.  „ Cette  lettre,  que 
le  Général  Ruffe  rendit  publique,  calma 
les  craintes  des  Polonois,  qui  tinrent  une 
Diète  générale  à Warfovie,  où  le  traité 
de  paix  fut  ratifié. 

Pendant  que  le  Czar  faifoit  refpeéler 
fes  armes  chez  fes  voîfins , Charles  XII 
Jçvoit  des  troupes  pour  fe  yehger  de  fes.  - 
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ennemis  : trente-cinq  mille  Suédois  étoient  ssssss^ 
déjà  rangés  autour  de  lui  & tout  prêts  ^nlieh^aad, 
le  fuivre  dans  les  hazards.  Le  Roi  de  Dan-  »7»6» 
nemarck  favoit  combien  la  vengeance  de 
ce  guerrier  étoit  redoutable  , & craignoit 
d’en  reffentir  le  premier  les  eflfets.  Ce  qui 
augmentoit  encore  fes  craintes  , c’eft  qu’il 
voyoit  fes  alliés  tout  prêts  à l’abandonner. 

Le  Roi  d’Angleterre , content  d’avoir  re- 
culé les  bornes  de  fon  Eleftorat,  étoit  tout 
difpofé  à faire  la  ipaix  ; les  Rois  de  Polo- 
gne & de  Pruffe  , fatigués  de  la  guerre  , & 
fatisfaits  de  ce  qu’ils  avoient  obtenu , fon- 
geoient  à s’accommoder  avec  Cnarles. 

Dans  une  conjonâure  auffi  critique  , il 
eut  recours  au  Czar , qui  pouvoir  le  met- 
tre à l’abri  des  malheurs  qui  le  menaçoient  ; 
il  ajla  le  trouver  à Hambourg  , où  Sa  Ma- 
jelfé  Czarienne  s’étoit rendue,  lui  propofa 
d’envoyer  une  armée  de  Danois  & de  Ruf- 
fes  en  Scanie , pour  y attirer  toutes  les 
forces  du  Roi  de  Suède. 

Pierre  faifit  cette  occalion  pour  fe  ven- 
ger du  RoideDannemarck  qui  lui  a voit  en- 
levé Wifmar.  11  ufa  de  dilTimulation  à fon 
égard  , parut  approuver  fon  projet , lui 
offrit  des  troupes  & des  vaiffeaux.  Ondreffa 
auffitôt  le  plan  de  l’expédition.  Le  Czar 
envoya  ordre  à fes  Généraux  de  conduire 
à Coppenhague  les  vingt-cinq  mille  Ruffes 
qui  dévoient  fervir  au  fiége  de  Wifmar , 

& à fes  Amiraux  de  faire  voile  du  côté  de 
cette  capitale.  Dès  qu’il  eut  appris  la* 
jonâion  de  fa  flotte  avec  celle  des  Danois, 
ilfe  rendit  lui-même  à Coppenhague.  Quin- 
ze mille  Danois  joints  aux  vingt-cinq  mille 
Ruffes  * les  deux  flottes  réunies , faifoiént 
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des  forces  fi  fupérieures  à celles  des  Sué- 
£ie”G«Vd.^0‘8  ’ "’y  3voit  pas  lieu  d’efpérer 

»7i6.  que  ces  derniers  puffent  défendre  la  Sca-» 
nie.  Ce  n’étoit  pas  le  but  du  Czar  ; con- 
tent d’avoir  engagé  le  Roi  de  Dannemarcfc 
dans  des  frais  immenfes  , & d'avoir  fait 
entrer  vingt-cinq  mille  Ruffes  dans  fes. 
Etats  , il  commença  à former  des  difficul- 
tés fur  l’expédition  en  Scanie  , & déclara 
enfin  qu’il  ne  vouloit  point  la  faire.  Le 
Roi  de  Dannemarck  , voyant  que  le  plus 
puiflant  de  fes  alliés  devenoit  fon  ennemi, 
ientit  le  danger  qui  le  menaçoit  , & em- 
ploya’ le  vain  lecoucs  des  plaintes.  H 
adrelTa  aux  alliés  du  Nord  un  écrit,  à-peu- 
près  conçu  efi  ces  termes,  r 

, j>  Leurs  Majeftés  Danoife  & Czarienne 
,,  étoient  d’accord  fur  la  néceffité  de  ré- 
„ duire  l’inflexible  Roi  de  Suède  à accep- 
,,  ter  la  paix  ; & pour  y parvenir  ils  eu- 
,,  rent  une  entrevue  à Hambourg  au  mois 
„ de  Juin  , dans  laquelle  ils  convinrent 
qu’on  feroit  cette  année  une  defcente 
en  Scanie.  Le  Roi  de  Dannemarck  re> 
tourna  dans  fes  Etats  , & fit  travailler 
,,  jour  & nuit  à l’équipement  d’une  flot- 
„ te , & raflémbla  des  vaiffeaux  de  tranf;» 
„ port , ce  qui  lui  caufa  des  dépenfes  con- 
„ fidérables  , & porta  un  grand  préjudice 
,,  au  commerce  de  fes  peuples.  Enfin  il 
„ fit  toutes  les  cbofes  néceffaires  pour 
„ favorifer  la  defcente  projetrée. . . Lorf- 
„ que  tout  fut  prêt , les  Généraux  Ruffes 
,,  déclarèrent  aux  Danois  que  le  Czar 
,,  craignoit  qu’on  ne  trouvât  point  de 
„ fubfiftance  dans  la  Scanie , & qu’il  fal- 
„ loit  différer  la  defcente  jufqu’au  prin- 
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5Ï  tems  prochain.  Le  Roi  de  Dannemarck , 

„ furpris  de  ce  qu’on  lui  avoit  fait  faire  dif/g  Grand! 
,,  tant  de  dépenfes  inutiles  , fit  dire  à Sa  1716* 

„ Majefté  Czarienne  qu’on  pouvoit  tou- 
„ jours  faire  la  defcente  , prendre  pofte 
„ dans  le  pays  , & qu’on  y tranfporteroit 
„ des  provifions  par  les  provinces  du 
„ Dannemarck , avec  lefquelles  la  commu- 
,,  nication  étoit  ouverte.  Le  Czar  , per- 
a,  fiflant  dans  fa  réfolution , répondit  qu’il 
a,  agiroit  au  printems  , mais  que  pour  le 
„ préfent  il  ne  vouloir  rien  faire.  Le  Roi 
„ lui  fit  demander  vingt- trois  bataillons 
,,  pour  faire  la  defcente  ; mais  le  Czar  les  ^ 

,,  lui  refufa.  Alors  Sa  Majefté  Danoife  le 
„ fit  prier  de  faire  tranfporter  fes  troupes 
„ hgrs  du  Dannemarck  J afin  qu’elle  pût 
5,  renvoyer  les  bâtimensdetranfport,  qui 
„ coutoient  quarante-miile  écus  par  mois , 
fy  & décharger  fes  fujets  des  contributions 
,,  exorbitantes  qu’elle  droit  d’eux.  » 

- Le  Czar  promit  au  Roi  de  Dannemarck 
de  rappeller  inceflamraent  fes  troupes  , & 

Vamufa  jufqu’au  mois  d’Oétobre.  Alors  il 
repréfenta  à ce  Prince  que  la  faifon  étoit 
trop  avancée  pour  qu’on  les  embarquât , 
le  pria  de  leur  donner  des  quartiers, dans 
fes  Etats  , & de  laifîer  hiverner  la  flotte 
Ruffe  dans  le  port  de  Coppenhague.  Le 
Roi  commençoit  à fe  méfier  du  Czar  ; il 
refufa  ce  qu’on  lui  démandoit  , & fe  mit 
en  état  de  défenfe. 

• Le  Projet  de  Pierre  n’étoit  point  d’en- 
vahir le  Dannemarck  ; il  vouloir  feulement 
faire  connoîtreau  Roi  de  Suède  qu’il  n’é- 
toit  pas  éloigné  de  conclure  la  paix  avec 
iuL  Le  Monarque  de  Buffie  avoit  l’ame 
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fÊtÊmm^mmrn  trop  élevée  pour  ne  pas  fentir  qu*on  doit 
Pierre  1 , cefl'er  de  pourfuivre  unennemi  lorsqu’il  eft 
malheureux  : il  croyoit  d'ailleurs  que  c'é- 
toit  aflez  pour  fa  gloire  d’avoir  vaincu  & 
humilié  Charles  XII.  Ce  dernier , trop  vif 
& trop  bouillant  pour  defcendre  aux  dé- 
tails de  la  politique  « ne  connoiflbit  que 
l’art  militaire  : fa  Cour  étoit  un  camp  ; fe& 
favoris  étoient  des  foldats  , fes  Minières 
étoient  encore  des  foldats  ; fes  projets , 
des  viéloires  ; fes  refolutions , des  batail- 
Cârafilre  n’eût  pas  connu  l’intention  du  Czar,  > 

Baron  de  Gortz  ne  l’avoit  averti .^C et 
Chaile7xii.  homme  extraordinaire  étoit  d’une  illuilre 
Emilie  de  Suabe.  11  fut  d’abord  Minifire  de 
l’Evêque  de  Lubeck  , Adminiftrateur  du 
Holftein  , & Envoyé  auprès  du  Czar  en 
qualité  de  Réfident.  Gortz  avoit  la,  taille 
avahtageufe  , la  figure  agréable  ; mais  il 
avoit  perdu  un  œil  , & en  portoit  un  d’é- 
mail t ce  qui  le  défiguroit  un  peu.  Ce  po* 
litique  habile  avoit  une  connoiEance  par- 
faite de  toutes  les  Cours  de  l’Europe  ; à 
une  éloquence  naturelle , à un  fon  de  voix 
féduifant , il  joignoit  un  efprit  fouple  & 
infinuant  : dans  les  négociations  il  avoit 
l’art  fingulier  d’obtenir  tout  ce  qu’il  vou- 
loir des  Miniftres  étrangers  , en  paroif- 
fant  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Jamais  homme  ne  forma  des  pro- 
jets fi  vaftes  & fi  hardis.  Il  gagna  la  con- 
fiance de  Charles , en  lui  en  propofant  tou- 
jours de  conformes  à fon  courage. 

Ce  Baron  ne  tut  pas  plutôt  informé  de  la 
conduite  que  le  Czar  tencit  à l’égard  du 
Rci  de  Dannemarck , qu’ii  la  prit  pour  une 
preuve  de  méfimeiligence.  Eaifant  enfuitq 
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réflexion  que  le  Roi  d’Angleterre  avoir  — — 
part  aux  fujets  de  mécontentement  que  Sa  ^ ► 

Majefté  Danoife  avoir  donnés  à Sa  Majefté  1710!"  ’ 
Czarienne  , il  ne  douta  pas  qu’il  ne  furvînt 
en  peu  quelque  brouillerie  entre  ces  deux 
Puiffances,  Il  étoit  en  même  rems  inftruit 
qu’il  s’étoit  formé  en  Irlande  & en  Ecoffe 
un  parti  formidable  en  faveur  du  Préten* 
dant , & que  l’Efpagne  s’intérelToit  beau- 
coup pour  ce  Prince.  Ces  connoiflances 
lui  firent  former  le  plus  vafte  & le  plus 
hardi  projet  qu’il  foit  poffible  d’imaginer.  Vafte  projet 
Il  alla  trouver  le  Roi  de  Suède , lui  per-  qupi  propoft 
fuada  de  profiter  de  l’oecafion  quife  pré-  xu!***  '* 
fentoit  pour  faire  la  paix  avec  le  Czar  ; le 
flatta  de  l’efpoir  de  rétablir  Staniflas  en 
Pologne  , le  jeune  Duc  de  Holflein  dans 
la  poflèflion  de  fes  Etats  , & de  la  fatis- 
faélion  de  placer  le  Prétendant  fur  le  trône 
d 'Angleterre.  Charles  XII, qui  mettoit  toute 
’ fa  gloire  à difpofer  des  couronnes  , faifit 
le  projet  avec  avidité  & donna  carte  blan- 
die  à Gortz. 

Le  Baron  fit  fonder  le  Czar  fur  fes  dif- 
^ofitions  à l’égard  de  la  Suède  & de  l’An- 
gleterre ; s’adrefTa  au  Milord  Marr  , l’un 
des  partifans  du  Prétendant  , & proche 
parent  d’un  Médecin  Ecoflbis  nommé 
Areskins  qui  avoit  gagné  l’amitié  du  Mo- 
narque de  Ruffie.  Le  Milord flatté  de 
mettre  deux  Puiflànces  fi  formidables  dans 
lé  parti  du  Prétendant , écrivit  à Areskins  , 

& en  reçut  une  réponfe  conçue  en  ces. 
termes,  u Mon  Maître  eft  brouillé  avec  fes 
,,  alliés , il  ne  veut  plus  rien  entreprendre 
„ contre  le  Roi  de  Suède.  Jamais  il  ne  fe 

raccommodera  avec  le  Roi  George  i il 
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ÜîËa555=ï„  le  hait  mortellement.  Connoiffant  la 
füTie  g"LV  ” caufe  du  Prétendant , il  ne 

1716.°  îbuhaite  qu’une  conjonélure  favorable 
,,  pour  le  rétablir  dans  fes  Royaumes.  Si 
„ le  Roi  de  Suède  fait  la  moindre  démar- 
,,  che  , l’accommodement  fera  bientôt  fait 
,,  entre  le  Czar  & lui.  Le  Czar  , ayant 
„ tout  l’avantage  , ne  peut  faire  le  premier 
,,  pas.  ,,  Le  Baron  de  Gortz  , ayant  lu 
cette  lettre  , alla  lui-même  trouver  le 
Médecin  , qui  parla  au  Prince  Menzikof 
avec  tout  le  zèle  qu’emploie  un  homme 
intérefle  à-  faire  réulîîr  une  entreprife» 
• Menzikof  approuva  le  projet  & le  fit  goû- 
ter au  Czar.  Ce  dernier , voulant  voir  le 
tour  que  prendroit  cette  affaire , donna  or- 
dre aux  Ruffes  qui  étoient  en  Dannemarck 
de  pafîer  dans  le  Meckelbourg  , fous  pré- 
texte de  faire  rentrer  dans  le  devoir  la 
noblefîe  de  ce  Duché  révoltée  contre  fon 
Souverain. 

Le  Roi  d’Angleterre  , allarmé  de  voir 
vingt-cinq  mille  Rufîes  aux  portes  de  fon 
Eleftorat , follicita  le  Czar  de  faire  fortir 
fes  troupes  de  l’Allemagne.  Voyant  qu’on 
ne  l’écoutoit  pas  , il  déclara  qu’en  qualité 
dé  Direéieur  du  Cercle  de  la  bafîe  Saxe  , il 
feroit  obligé  d’employer  tous  les  moyens 
nécelTaires  pour  faire  évacuer  le  Meckel- 
bourg : il  mitl’Empereur  d’Allemagne  dans 
fes  intérêts,  & l’engagea  à écrire  au  Czar 
à ce  fujet.  Pierre  , irrité  de  la  conduite 
que  te n oit  le  Roi  d’Angleterre  dans  cette 
affaire  , loin  d’évacuer  le  Meckelbourg  , 
ordonna  à fes  troupes  d’y  vivre  à difcré- 
tion. 

Pendant  que  l’Empereur  de  Ruflîe  erti^ 
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ployolt  tour-à-tour  la  politique  & la  force 
pour  remplir  fes  projets  d’agrandiffement,  Pierre  i , 
une  horde  de  Tatars  ravageoit  le 
medeCafan.  Ces  barbares  faccagerent  les 
villes,  les  bourgs  & les  villages  , erame-  ^ 

nerent  fept  à huit  mille  prifonniers.  Un 
Colonel  Allemand  raffembla  fix  cens  dra- 
gons Suédois  , qui , après  la  bataille  de 
Pultava  , s’étoient  mis  au  fervice  de  la 
Ruffie  , marcha  à la  pourfuite  des  Tatars, 
les  joignit  à quelques  milles  au-delà  de  Ca- 
fan.  Il  fit  pointer  le  canon  fur  eux:  mais  ils 
fe  placèrent  derrière  leursprifonniers.  Les 
Suédois  mirent  alors  le  labre  à la  main  , 
s’élancèrent  fur  les  barbares  , les  enfon-, 
cerent , en  tuerent  un  grand  nombre  , pri-' 
rent  leur  Général , qui  étoit  le  fils  du  Can, 
le  pendirent  à un  arbre  , mirent  le  refteen 
fuite  , Ôc  reprirent  les  prifonniers  Ruffes,’ 

§.  V I. 


Nouveaux  voyages  du  CT^ar  en  Europe'. 

. Tout  fembloit  devoir  arrêter  Pierre  en 
Ruffie.  Il  avoit  entrepris  de  fe  venger  de 
fès  alliés , fe  propofoitde  faire  la  paix  avec 
la  Suède , d’étendre  fon  commerce  & d’a- 
chever de  policer  fon  peuple  ; mais  fes  prér 
cautions  étoient  bien  prifes  , fes  projets 
bien  concertés  ; tout  lui  annonçoit  la  réuf- 
fite  de  fes  entreprifes , même  en  fon  ab- 
fence.  Il  avoit  parcouru  l’Europe  pour,, 
apprendre  les  Arts  , il  voulut  encore  la 
parcourir  pour  pénétrer  le  fecretdes  dif- 
férentes Cours  , & pour  connoître  leurs 
différons  fyftêmes  de  politique.  Il  partit 
avec  la  Czarine  au  commencement,  d^ 
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fcSESsss  l’année  , fe  rendit  à Coppenhague  , y fé- 
trois  mois , pendant  lelquels  il  fré- 
1717°  ’quentoit  les  Coll4|;es  , les  Académies, 
conféroit  avec  les  Savans , qu’il  recevoit 
chez  lui , & qu’il  alloit  vifiter  dans  leurs 
cabinets.  Il  montoit  quelquefois  dans  une 
chaloupe  avec  des  Ingénieurs  , côtoyoit 
les  Royaumes  de  Dannemarck  & de  Suède, 
meluroit  toutes  les  finuofités  , fondoit 
tous  les  fonds  , & portoit  fes  obfervations 
fur  des  cartes  fi  exaéles  , qu’on  y trouvoit 
jufqu’au  moindre  banc  de  fable.  11  pafla 
enfuite  par  Lubeck  , par  Schverin  , par 
Neuftadt , vit  le  Roi  de  Pruffe  à Havel- 
berg.  Ces  deux  Monarques  eurent  plu- 
fieurs  conférences , cherchèrent  mutuelle- 
ment à fe  pénétrer , mais  ils  ne  fe  firent 
aucune  ouverture  réciproque  fur  leurs  vér 
ritables  projets. 

Le  Czar  fe  rendit  à la  Haie  , où  il  s’ar- 
rêta quelque  tems.  Le  Baron  de  Gortz  y 
êtoit  allé  pour  conférer  avec  lui  : il  vit  ce 
Monarque  deux  fois  , augmenta  fa  haine 
* ^ contre  le  Roi  d’Angleterre  , & le  confirma 
dans  fes  difpofitions  à l’égard  du  Préten- 
dant. Le  Baron , pour  tromper  le  Monar- 
que Anglois  , & pour  l’empêcher  de  tra- 
vailler à déconcerter  fes  projets  , difoit 
publiquement  que  le  Roi  de  Suède  étoit 
tout  difpofé  à faire  un  accommodement 
avec  le  Roi  d’Angleterre  , qu’il  regardoit 
comme  le  Pacificateur  du  Nord  , & ajou- 
toit  qu’il  avoit  ordre  de  folliciter  la  tenue 
d’un  congrès  à Brunfwick  , pour  régler 
à l’amiablt  les  intérêts  de  la  Suède  & 
ceux  de  fes  ennemis  , fous  la  médiation 
de  Sa  Majefié  Britannique. 
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Par  ce  langage , il  éblouilToit  la  Hollande  — — 
& l’Angleterre  , dans  le  tems  qu’il  our-Pi£HREi, 
diflbit  une  trame  qui  devoir  mettre  toute 
l’Europe  en  combuftion.  Tout  luiannon- 
çoit  un  heureux  fuccès  , lorfqu’il  apprit 
que  le  Roi  d’Angleterre  , inftruit  de  la 
confpiration  , avoir  fait  arrêter  le  Comte 
de  Gyllenbourg , AmbalTadeur  de  Suède  à 
Londres.  Ce  fut  le  Régent  de  France,  qui 
avertit  le  Monarque  Anglois  de  ce  qui  fe 
tramoitcontre  lui.  Philippe  d’Orléans  avoit 
des  efpions  par-tout  : ils  le  fervoient  avec 
exaâitude  , parce  qu’il  les  payoit  avec 
largefle.  Auffi-tôt  que  le  Baron  de  Gortz 
fut  informé  de  la  détention  de  l’Ambafla- 
deur  de  Suède  , il  fortit  fecretement  de  la 


Haie  , & chercha  les  moyens  de  pafier  en 
Suède  ; mais  il  fut  arrêté  à Deventer  ^ 
capitale  delà  province  d’Over-ïffel. 

On  faifit  à Londres  les  papiers  du  Mi- 
niftre  de  Suède  ; on  trouva  dans  fes  lettres 
les  détails  du  projet  ; le  Roi  d Angleterre 
les  fit  imprimer , pour  juftifier  fa  conduite 
à l’égard  de  cet  Ambaffadeur.  Charles  XII 
ordonna  auffi-tôt  qu’on  arrêtât  l’Envoyé 
d’Angleterre  qui  étoit  àStockholm  , avec 
toute  fa  famille  & fes  domeftiques  , fans 
avouer  ni  défavouer  les  démarches  defon 
Envoyé.  Le  Czar  , informé  qu’il  étoit  im- 
pliqué dans  les  lettres  du  Comte  de  Gyllen- 
bourg , ufa  de  politique.  11  défavoua  ces 
lettres  , protefta  qu’il  n’avoit  aucune  con- 
noiffance  du  projet  que  l’on  formoit  con- 
tre la  maifon  de  Hanovre  , fit  préfenter 
au  Roi  d’Angleterre  un  mémoire  , par  le- 
quel il  déclaroit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  le 
projet  de  rompre  avec  ce  Monarque , & 
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Iss--!— -5?  qu’il  efpéroit  lui  en  donner  des  preuves 

^ d’Angleterre  ula  à foa 
^ 1717.  'tour  de  politique  , parut  ajouter  foi  à ce 
que  le  Czar  lui  difoit , & répondit  à fon 
mémoire  par  un  écrit  dans  lequel  il  lui 
affirmoit  qu’il  n’avoit  jamais  foupçonné  Sa 
Majefté  Czarienne  d’être  entrée  dans  au- 
cun complot  contre  la  maifon  de  Hano- 
vre , & qu’il  efpéroit  qu’elle  lui  donneroit 
au  contraire  des  preuves  de  fon  amitié  , ea 
faifant  fortir  fes  troupes  des  terres  de  l’Em- 
pire. Pendant  ce  tems  le  Czar  continuoit 
ta  route  vers  Paris.  La  Czarine , fe  trou- 
vant fort  avancée  dans  fa  groffeffe  , fe 
rendit  à Vezel , où  elle  accoucha  quelque 
tems  après. 

Pierre  le  Grand  fut  reçu  en  France  ; 
comme  il  devoit  l’être  , tout  le  monde  , 
fur  fa  route  , s’empreffoit  de  lui  rendre 
des  hommages  ; mais  ce  cérémonial  le  gê- 
noit.  Lorfqu’il  palTa  à Beauvais , l’Evêque 
de  cette  ville  lui  fit  préparer  un  repas 
fomptueux  : Pierre  , loin  de  l’accepter , ne 
voulut  même  pas  s’arrêter  dans  la  ville  ; 
& quelqu’un  lui  ayant  repréfenté  qu’il  fe- 
roit  mauvaife  chere , s’il  paflbit  outre , il 
,,  répondit:  Je  fuis/un  foldat  ; pourvu 

,,  que  je  trouve  de  la  bierre  & du  pain» 
a,  je  ferai  content,  „ Lorfqu’on  fut  qu’il 
approchoit  de  Paris , on  envoya  à fa  ren- 
contre le  Maréchal  de  Tefle  ,,  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs , un  efcadron 
des  gardes  , & les  carroffes  du  Roi.  U 
étoit  déjà  à Gournai , lorfque  les  équipa- 
ges arrivèrent  à Elbeuf. 

. Ce  Monarque  entra  le  fept  de  Mai , à 
yio  heures  du  foir  dans  lu  Capitale  de  1^ 
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France.  On  le  conduifit  au  Louvre  , où  le  ■ ■■i 
grand  appartement  étoit  préparé  pour  lui. 

II  admira  la  richeffe  & la  beauté  des  meu-  1717. 
blés  , dit  enfuite  que  fes  gens  gàteroient 
de  fl  belles  chofes  , & demanda  qu’on  le 
logeât  ailleurs.  On  le  traniporta  à l’iiôtel 
de  Leldiguiere,  où  il  trouva  encore  trop 
de  magnificence,  & voulut  qu’on  luidrel- 
sât  un  lit  dans  une  garde-roue.  Comme  il 
étoit  las  , il  ne  voulut  point  manger , quoi- 
qu’on lui  eût  préparé  un  repas  magnifi- 
que. La  plupart  des  fpedateurs  , étonnés 
de  voir  tant  de  fimplicité  dans  un  aulïï 
grand  Monarque  , le  perfuaderent  qu’il 
étoit  mécontent  de  ce  quele  Roi  de  France 
ne  s’étoit  pas  trouvé  au  Louvre  lorsqu’il 
y arriva.  Le  grand  homme  échappe  pref- 
que  toujours  au  vulgaire , qui  lui  prête  fes 
foibleffes.  Le  lendemain  le  Régent  de  Fran- 
ce alla  faluer  le  Monarque  de  Ruflie , & y 
conduifit  le  Roi  Louis  XV  le  furlende- 
main.  Le  Czar  le  reçut  à la  defcente  du 
carrolTe  , le  prit  entre  fes  bras  & l’em- 
bralTa.  Le  Roi  le  complimenta  avec  les 
grâces  naïves  de  la  jeuneffe , & la  dignité 
convenable  à fon  rang.  Il  lui  dit  qu’il  fou- 
' haitoit  que  leféjour  qu’il  feroit  dans  fes 
Etats  pût  lui  être  agréable , qu’il  y feroit 
refpeélé  comme  lui-méme  , & qu’il  avoit 
donné  des  ordres  pour  qu’il  fût  fervi  pré* 
férablement  à lui.  Le  Prince  Kurakin  , 
AmbalTadeur  de  RulTie  en  Hollande , qui 
accompagnoit  le  Czar , interpréta  ce  com- 
pliment à fon  maître , qui  y répondit  d’une 
manière  très-obligeante.  Les  deux  Monar- 
ques fe  donnèrent  enfuite  mutuellement 
la  main,  pafferent  dans  une  chambre  où 
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l’on  avolt  placé  deux  fauteuils.  Le  Roi  céV 
Pierre  I,  Ja  la  droite  au  Czar.  Les  Ducs  du  Maine 
' 1717.  & de  Villeroi  étoient  derrière  le  fauteuil 

du  Roi.  La  converlation  fut  courte  : le 
Roi  fe  leva  le  premier  : le  Czar  le  recon- 
duifit  jufqu’à  fon  carroffe.  Etant  au  bas  de 
l’elcalier  , il  prit  une  fécondé  fois  le  jeune 
Monarque  entre  fes  bras,  lui  dit  qu’il  fou- 
haitoit  qu’il  furpaffât  fon  aïeul  Louis  XIV 
en  grandeur  & en  puiffance  , lui  aida  à 
remonter  en  carrolle , & ne  fe  retira  que 
lorfqu’ii  fut  en  marche.  Le  lendemain  les 
deux  Monarques  fe  promenèrent  au  jardin 
des  Tuileries  , où  la  curiofité  d’un  pareil 
fpeétacle  avoit  attiré  une  foule  innombra- 
ble de  monde.  Le  Czar  tenoit  le  jeune  Roi 
d’une  main  , & oppofoit  l’autre  , d’un  air 
inquiet  , à la  foule  qui  les  environnoit. 
Lorl'que  le  Czar  fe  retira  , le  Roi  le  con- 
duilit  jufqu’à  fon  carroffe.  Pierre  s’étant 

Îilaint  au  Maréchal  de  Teffé  de  la  gêne  que 
ui  avoit  caufée  cette  grande  affluence  de 
monde  , le  Maréchal  lui  répondit  que  les 
François  étoient  excufables  , qu’ils  avoient 
une  il  haute  idée  des  grandes  qualités  de 
Sa  Majefté  Czarienne  , que  chacun  d’eux 
vouloir  avoir  la  fatisfaélion  de  pouvoir 
dire  ; /e  l'ai  vu.  Cette  ingénieufe  réponfe 
plut  au  Czar.  Il  pria  cependant  qu’àl’avc- 
xiir  , on  fit  retirer  le  peuple  des  endroits 
où  il  fe  trouveroit. 

Pierre  le  Grand  , voulant  profiter  du 
tems  qu’il  avoit  réfol u de  refter  à Paris 
pour  voir  les  chefs-d’œuvres  qui  y font , 
fe  levoit  tous  les  jours  à trois  heures, 
montoit  en  carroffe , & parcouroit  toutes 
fes  rues  de  cette  grande  ville.  11  trouva  que 
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fe  goût  de  l’archlteâure  éclatoit  plusdans 
Paris  que  dans  aucune  des  villes  où  il 
avoit  ete.  11  leva  lui-meme  le  plan  des  1717* 
plus  beaux  hôtels.  Celui  des  Invalides  lui 
parut  un  monument  digne  de  la  grandeur 
du  Monarque  qui  en  étoit  le  fondateur, 

M.  de  Villars  le  conduifit  au  réfedoire  » 
dans  lemomenrque  lesfoldatsfe  mettoient 
à table.  Le  Czar  goûta  de  leur  foupe  , fe 
fit  verfer  de  leur  vin  , but  à leur  fanté  , 
falua  les  Othciers  en  les  appellant  Tes 
camarades.  11  ne  fe  lalToit  point  d’admirer 
Parchiteânre  & les  ornemens  de  ce  fu- 
perbe  édifice.  La  beauté  de  Verfailles  l’é- 
tonna : il  difoit  fouvent  qu’il  n’avoit  rien 
vu  de  û beau  dans  les  autres  Cours  de 
l’Lurope.  11  demanda  les  delTeins  des  bâti- 
mens  & des  jardins  , pour  faire  exécuter , 
difoit-il , quelque  chofe  de  femblable  au- 
près de  Pétersbourg  , lorfque  la  guerre 
avec  la  Suède  feroit  terminée.  La  Cour 
n’oublioit  rien  pour  procurer  à cet  illuftre 
voyageur  toutes  fortes  de  divertiffemens. 

Il  parut  prendre  plaifir  aux  fêtes  qu’on  lui 
donna  , & loua  la  délicatefle  que  les  Fran- 
çois mettent  dans  leurs  amufemens.  On 
lui  fit  voir  la  Maifon  du  Roi  rangée  en  ba- 
taille dans  les  allées  du  Roule  & des  champs 
Elifées  : mais  il  étoit  fi  accoutumé  à voir 
des  troupes,  qu’il  n’apporta  pas  à celles-ci 
foute  l’attention  qu’elles  meritoient.  Les  1 

Sciences  & les  Arts  l’occupoient  tout  en-  ^ 

tier  ; il  alla  à l’Académie  des  Sciences  qui 
fe  para  de  ce  qu’elle  avoit  de  plus  rare  : 
mais  il  n’y  avoit  rien  d’aufli  rare  que  lui- 
même.  Il  corrigea  de  fa  main  plufieurs  fau- 
tes de  Géographie  dans  les  cartes  qu’oiv 
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S.'i__j_jiL: avoit  de  fes  Etats,  & principalement  dans 
^tieCMmi  Cafpienne.  Il  daigna  être 

1717.  'membre  de  l’Académie  , & entretint  de- 
puis une  correCpondance,  fuivie  d’expé- 
V riences  & de  découvertes , avec  ceux  dont 
il  vouloir  bien  être  le  fimple  conlVere.  Ce 
Monarque  alla  plufieurs  fois  à l’Obiérva- 
toire,  & Ht  au  célébré  Calîini  des  queftions 
quiannonçoient  qu’il  favoit , & qu’il  vou- 
loir favoir  davantage.  Deux  fois  il  vit  les 
médailles  des  Rois  de  France  , & nefe 
laffa  point  de  regarder  l’hiftoire  de  Louis 
XIV  , dont  une  partie  étoit  en  bronze 
avec  des  reliefs  d’or.  Tout  en  Ruflie  fixoit 
l’attention  & méritoit  les  foins  de  Pierre 
le  Grand  j tout  en  France  lui  parut  digne 
de  fa  curiofité  : il  voulut  affilier  à une 
audience  du  Parlement.  Cet  augutte  Tri- 
bunal en  ayant  été  averti  , fit  préparer  le 
Samedi  19  Juin  une  lanterne  pour  ce  Mo^ 
farlejaenc.  narque.  On  tint  une  audience  fur  les  hauts 
Héges , où  les  Préfidens  aflillerent  en  ro- 
bes rouges , fourures  & mortiers  , ce  qui 
étoit  contre  l’ufage.  On  plaida  & l’on  ju- 
gea une  caufe  de  peu  d’importance.  M.  de 
Lamoignon , Avocat  Général , portoit  la 
parole  dans  cette  caufe  ; il  dit  que  plufieurs 
Souverains  avoient  confulté  la  Cour  fur 
les  plus  importantes  affaires  de  leurs  Etats  ; 
mais  que  c’étoit  un  exemple  bien  rare  qu’un 
' Monarque , aufli  éloigné  de  France  , éga- 
lement puiffant  en  Europe  & en  Afie , eut 
voulu  être  témoin  de  fon  augufte  féance. 
Il  ajouta  qu’un  tel  événement  méritoit 
d’avoir  place  dans  les  regiftres  du  Parle- 
ment, & d’être  tranfmis  à lapoflérité.  Les 
Préfidens  & les  Confeillers  le  falueretn 

en 
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enfe  retirant  , & il  renditle  falut  à 
cun  d’eux  , ce  qui  s’êtoit  pratiqué  en  en-  Pier^k  \ , ^ 

trnnf  ^ ri  dit  le  Grand. 

rrant.  ^ 1717- 

La  compagnie  qui  amufoit  le  plus  ce 
grand  homme  étoit  celle  des  favans , des 
artiftes  célébrés , & des  ouvriers  induf- 
trieux.  Lorfqu’il  appercevoit  une  machine 
qui  lui  étoit  inconnue  , il  s’arrêtoit  aufîi- 
tôt , s’en  faifoit  démontrer  le  travail  & 
l’utilité.  Aucun  curieux  n’avoit  de  cabinet 
qui  ne  fût  vifité  par  le  Czar.  Dans  cette 
célébré  ville , il  trouvoit  à chaque  inftant 
des  objets  qui  augmentoient  fon  admira- 
tion. Etant  allé  dîner  au  Palais  de  Petit-' 
bourg  à trois  lieues  de  Paris  j chez  le  Duc 
d’Antin  , il  jetta  les  yeux  , vers  la  fin  du 
repas  , fur  un  portrait  qu’il  n’avoit  point 
vu  en  entrant , parce  qu’il  n’y  étoit  pas.' 

Son  gefte  annonça  fon  étonnement  ; c’é- 
toit  fon  portrait  à lui-même  qu’on  vendit' 
de  peindre.  11  fentit  tout  le  prix  de  cette 
politefTe  , & donna  aux  François  des  élo- 
ges que  -lui  diélerent  la  réconnoifTance.  ' 

Son  étonnement  fut  épuifé  , lorfqu’é- 
tant  au  Louvre  pour  voir  frapper  des,mé-' 
dailles  , il  s’empreffa  d’en  ramafler  une 
d’or  qu’on  venoit  de  frapper  & qui  étoit- 
tombée.  11  y vit  fon  portrait  en  bufte  avec- 
cette  légende  : Petrus  Alexlowit^  C\ar.  Mag.  ’ 

Rujl.  Imperator  : fur  le  revers , une  renom-  ; 
mée  pofantun  pied  fur  le  globe , & autour 
ces  mots  de  Virgile  : Vires  acquirit  eundo.' 

Devife  ingénieufe  , & autant  convenable 
axi  Czar  par  les  connoifîbnees  qu'il  acqué-, 
roit  dans  fes  voyages  , qu’à  la  renommée 
qui  fg  fortifie  dans  fa  courfe.  On  lu’>  pré- 
lénta  de  ces  médailles  d’or , & à tous  ceux 
Tome  m,  H 
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MMMM»  qui  raccompagnoient.  11  alla  voiries  hau* 
Pierre  I . tes-lilTes  des  Gobelins  , les  tapis  de  la  Sa- 
vonnerie , les  atteliers  des  fculpteurs  , des 
peintres , des  orfèvres  du  Roi,  &c.  Là  tout 
ce  qui  fembloit  mériter  fon  attention  lui 
étoit  offert  de  la  part  du  Roi.  Ayant  en- 
tendu vanter  le  génie  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , il  voulut  voir  fon  Maufolée , en 
fit  deux  ou  trois  fois  le  tour,  le  regardant 
avec  le  filence  de  l’admiration.  Il  embraffa. 
enfuite  la  Statue  de  ce  célébré  Miniftre , fit 
queïquespas  en  arrière , refta  quelque  tems 
les  yeux  fixés  fur  elle , & s’écria  : Grand 
homme  , Ji  tu  vivais  encore  , je  te  donnerais  la 
moitié  de  mes  Etats  , pour  m' apprendre  à gou- 
verner l'autre.  Cet  éloge  de  Pierre  le  Grand 
eft  un  monument  éternel  pour  la  gloire  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

Cette  vifite  que  le  Czar  fit  à la  Sorbon- 
ne fournit  aux  Doéleurs  l’idée  de  réunir 
l’Eglife  Ruffe  avec  l’Eglife  Latine , & de 
lui  préfenter  le  mémoire  dont  on  a parlé. 
Pierre , avant  de  quitter  la  France  , voulut 
voir  la  célébré  Madame  de  Maintenon , 
qu’on  difoit  être  veuve  de  Louis  XIV. 
Cette  conformité  entre  le  mariage  du  Mo- 
narque François  & lefien  , excitoit  fa  cu- 
riofité.  La  Czarine  ne  vint  point  en  Fran- 
ce , le  Czar  avoit  voulu  éviter  les  em- 
barras du  cérémonial , & la  curiofité  des 
François , quiaccordent  ordinairement  peu 
au  mérite  , lorfqu’il  n’eft  pas  accompagné 
de  la  naifiance. 

Pierre  engagea  plufieurs  ouvriers  de 
Paris  à aller  s’établir  à Pétersbourg , & le 
Régent  eut  la  complaifance  d’y  confentir. 
On  les  fit  embarquer  & on  les  tranfporta  à 
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Pétersbourg  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  — — 
les  avantages  qu’on  leur  avoit  promis.  Les 
Ruffes  , confervant  toujours  leur  haine  1717. 
pour  les  étrangers  , ne  ceflerent  de  perfé- 
çuter  ces  François  ; plufieurs  périrent  de 
mifére;  quelques-uns  revinrent  en  France. 

Pierre  fixa  fon  départ  au  21  Juin , alla  n U 
rejoindre  la  Czarine.  Le  grand ‘homme 
échappa  aux  François.  Ils  le  trouvèrent 
trop  laborieux  & trop  ennemi  du  fafte 
pour  un  Souverain.  Le  Légiflateur  , le 
Héros  de  Ruifie  ne  leur  parut  qu’un  fau- 
vage.  Le  défir  de  s’inftruire  dans  les  arts 
& Tes  fciences  ne  fixa  pas  toute  l’attention 
du  Czar  pendant  fon  féjour  à Paris  : il  eut 
plufieurs  conférences  avec  le  Régent , au- 
quel il  propofa  de  fe  charger  de  Ta  média- 
tion entre  la  Suède  & la  Ruflie , & de  con- 
clure avec  la  France  un  traité  d’alliance 
ofFenfive  & défenfive , dans  lequel  on  fe- 
roit  entrer  l’Efpagne  : mais  le  Régent  avoit 
alors  pris  des  engagemens  avec  l’Angle- 
terre & la  Hollande  contre  l’Efpagne  ; il 
ne  conclut  avec  le  Czar  qu’un  traité  d’al- 
liance défenfive  , auquel  on  invita  le  Roi 
de  Pruffe.  Ce  traité  fut  conclu  à Amfter- 
dam , lorfque  le  Czar  y paffa  pour  retour- 
ner en  Ruflie. 

Pierre  , ayant  rejoint  fa  femme  qui  étoit 
parfaitement  rétablie  de  fes  couches  & 
l’attendoit  en  Hollande  , retourna  dans 
fes  Etats  avec  elle,  lis  traverferent'enfem- 
ble  la  Veftphalie , allèrent  à Berlin , où  ils 
trouvèrent  un  Roi  auffi  ennemi  du  fafte  & 
de  la  magnificence  qu’eux-mêmes.  Il  s’é- 
toit  interdit  toutes  les  délicateffes  de  la 
table  , même  les  commodités  de  la  vie , 
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jç;!!i—-5-ïn’étoit  jamais  vêtu  qu’en  fimple  foldat,  & 
Pierre  i>  ne  i’e  fcrvoit  que  d’un  fauteuil  de  bois. 

Leurs  Majeftés  Czariennes  tirriverent  à 
Il  arrive  ^P'^^^^sbourg  versle  commencement  d’Oc- 
Pctcrsbôurg.tobre.  Le  Baron  de  Gortz  & le  Comte  de' 
Gyllenbourg  étoient  fortis  de  prifon.  Le 
premier  , qui  ne  refpiroit  que  la  vengean-^ 
ce,  fe  rendit  auprès  du  Czar , qui  le  revit 
avec  plaifir  , & les  négociations  recom- 
mencèrent. Le  Baron  protefta  au  Czar 
qu’en  moins  de  trois  mois  il  leveroit  tou- 
tes les  difficultés  qui  arrètoient  la  conclu- 
flon  de  la  paix  entre  la  Suède  & laRuffie. 
Il  prit  une  carte  que  le  Czar  avoit  dreffée 
lui-même  , & tirant  une  ligne  depuis  Vi- 
bourg  jufqu’â  la  mer  Glaciale , en  paflant 
par  le  lac  Ladoga  , il  fe  fit  fort  de  porter 
le  Roi  de  Suède  à céder  ce  qui  étoit  à 
l’Orient  de  cette  ligne  , avec  la  Carelie , 
ringrie  & la  Livonie.  Il  jetta  enfuitè  des 
propofitions  de  mariage  entre  la  fille  de 
Sa  Majefté  Czarienne  & le  Duc  de  Holf- 
tein  , le  flattant  que  le  Duc  pourroit  lui 
céder  fes  Etats  moyennant  un  équivalent; 
que  par  ce  moyen  il  feroit  membre  de  l’Em- 
pire , lui  montrant  de  loin  la  couronne 
Impériale  , foit  pour  quelqu’un  de  fes  def- 
cendans  , foit  pour  lui-même. 

Ces  projets  étoient  capables  de  féduire 
le  Czar  , qui  n’afpiroit  à rien  davantage 
qu’à  être  membre  de  l’Empire  , efpérant 
que  fa  puiflance  le  porteroit  fur  le  trône 
d’Allemagne.  La  politique  ne  lui  permit 
cependant  pas  de  le  déclarer  ouvertement 
le  partifan  de  projets  qui  n’étoient  pas  en-  ’ 
core  à leur  maturité  , & que  les  moindres  ‘ 
circonftancespouvoient déconcerter.  Pour  * 
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, cacher  aux  Alliés  les  liaifons  fecretes  qu'il 
avoir  avec  les  Suédois  , il  envoya  ordre  à ^ >. 
l'armée  RufTe  qui  étoit  dans  le  Meckel-  ‘'1717."*' 
bourg  d’évacuer  ce  Duché  , & ne  laiffa 
’ que  trois  mille  hommes  au  Duc  pour  re- 
, tenir  les  nobles  defon  Etat  dans  le  devoir. 

Pendant  ce  tems  le  Prétendant  fit  partir———— 
le  Duc  d’Ormond  pour  demander  en  ma-  »7i8. 
riage  Anne  Ivanouna , nièce  du  Czar  , & 

DuchelTe  douar iere  de  Curlande  : maïs  le 
Czar  refufa  de  le  recevoir  à l'aXour , & 
lui  envoya  un  exprès  pour  lui  dire  de  s’ar- 
rêter à Mittau.  Le  Roi  deSuède  refufa  aufli 
de  recevoir  , en  qualité  d’Ambafladeur  du 
Prétendant , un  certain  Irnegand.  S’ils  en 
avoient  ufé  autrement , ils  auroient  décla- 
ré une  guerre  ouverte  à l’Angleterre.  Les 
Agens  du  Prétendant  faifoient  cependant 
des  voyages  à Pétersbourg  & à Stockolm, 
’tantctdéguifés  enpayfans  tariitôten  Tatars, 

& traitoient  avec  les  Miniflres  du  Czar  Si 
du  Roi  de  Suède.  Après  bien  des  conféren- 
ces , on  convint  que  le  Czar  enverroitfes 
Plénipotentiaires  dans  l’île  d’Aland  , Si 
■que  le  Baron  de  Gortz  s’y  rcndroit  oou'r 
dreffer  les  articles  du  traité  de  paix  Sc 
'd’alliance.  Les  conférences  commencèrent 
avec  beaucoup  de  vivacité  ; Si  le  Czar  , 
craignant  que  les  Miniftres  ne  retardaflent 
par  des  longueurs  inutiles  la  conclufion 
d’un  traité  qu’il  défiroit , fe  rendit  à Abo 
avec  fes  galeres  & fes  gardes , pour  être  à 
portée  des  conférences.  La  Conr  d’Angle-  ■ 
terre  , informée  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le 
Nord  , s’en  plaignit  à l’Ambafiadeur  dé 
Ruflîe  ',  qui  fe  tint  fur  la  négative  Si  pro- 
tefia  que  fon  maître  avoit  toujours  l’in- 
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, , tention  de  vivre  en  bonne  intellîgencé 
Majefté  Britannique  , & qu’il  ne 
*718.  ’demandoit  pas  mieux  que  de  concerter 
avec  les  Alliés  quelque  entreprife  contre  la 
Suède.  Cependant  les  conférences  conti- 
nuoient , & la  paix  étoit  fur  le  point  d’ê- 
tre conclue  entre  la  Suède  & la  Rulîie. 
On  avoir  déjà  échangé  plufieurs  Officiers  j 
le  Czar  avoir  donné  fa  parole  de  ne  four- 
nir aucun  fecours  au  Roi  de  Dannemarck» 
& les  arricles  du  rrairé  d’alliance  étoient 
déjà  dreffés.  Les  voici  rels  qu’on  les  rrou- 
va  dans  les  papiers  de  Gortz.  Le  Czar 
le  chargeoir  de  faire  exécurer  le  .traité 
d’Alt-Ranftadr  , & de  faire  reconnoître 
Staniflas  pour  Roi  de  Pologne.  Pour  cet 
effet , il  devoir  envoyer  en  Pologne  qua- 
tre-vingt mille  hommes.  Le  Roi  de  Suède 
s’engageoit  à paffer  en  Allemagne  avec 
une  nombreufe  armée , qui  devoir  agir  de 
concert  avec  celle  du  Czar  , & pour  le 
même  objet.  Sa  Majefté  Czarienne  pro- 
mettoir  fa  médiation  pour  rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  la  Pruffe  & la  Suède. 
Les  opérations  de  mer  dévoient  fe  faire  de 
concert  entre  les  Puiffarices  contraèlan* 
tes  i le  Czar  promettoit  de  joindre  toutes 
fes  forces  maritimes  à celles  de  Suède.  Il 
s’engageoit  en  outre  d’agir  avec  toutes  fes 
forces  pour  contraindre  le  Roi  d’An^letei^ 
re  , comme  Eleèfeur  de  Hanovre , a refti- 
tuer  à la  Suède  Breme  & Verden.  Il  étoit 
ftipuléque  fi  Sa  Majefté  Suédoife  vouloit 
cependant  difpenfer  le  Car  de  cette  obli- 
gation , celui-ci  promettoit  de  difpofer  le 
Duc  de  Meckelbourg  à céder  volontaire- 
ment & à perpétuité  fon  Duché  aû  Roi 
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à la  couronne  de  Suède  , moyennant  un  — — ^ 
équivalent  raifonnable  , que  Sa  Majefté 
Czarienne  procureroit  au  Duc  du  côté  1718. 
de  la  Pologne.  En  ce  cas , le  paéle  de 
famille  héréditaire,  entre  les  maifons  de 
Pruffe  & de  Meckeiboiirg  , auroit  lieu  à 
l’égard  de  cet  équivalent. 

Tel  étoit  le  plan  de  ce  traité  que  Gortz 
médîtoit  depuis  long-tems  , & qui  devoit 
changer  la  face  de  l’Europe.  On  n’y  avoit 
point  ftipulé  les  cédions  que  le  Roi  de 
Suède  devoit  faire  au  Czar  , parce  que  le 
premier  ne  s’étoit  pas  encore  expliqué  fur 
cet  objet.  On  peut  cependant  juger  en  quoi 
elles  confiûoient  par  la  ligne  que  le  Ba- 
ron de  Gortz  avoit  tirée  fur  la  Carte 
. géographique  dont  on  a parlé. 

Le  Baron  de  Gortz  triomphoit  ; il 
touchoit  au  moment  de  réunir  deux  Prin- 
ces , qui  , depuis  long-tems , cherchoient 
la  ruine  l’un  de  l’autre;  de  voir  ces  deux 
grands  hommes,  marchant  d’accord,  dif- 
tribuer  à fon  gré  des  couronnes  dans  l’Eu- 
rope. Il  partit  de  l’île  d’Aland , pour  por- 
ter au  Roi  de  Suède  ce  fameux  Traité , 
ïe  chef-d’œuvre  de  fes  négociations  & de 
fon  habileté  : mais  ces  vaftes  projets  étoienft 
fondés  fur  la  valeur  & l’aélivité  d’un  feul 
homme  ,•  & cet  homme  n’étoit  plus.  Char- 
les XII  avoit  fait  une  defcente  en  Norvège  : 
toujours  imprudent  à fon  ordinaire  , il 
s’étoit  avancé  pendant'la  nuit  du  11  Dé- 
cembre fur  le  parapet  de  la  tranchée  derj^ru.xîl 
Friderickshall , dont  il  faifoitle  fiége  , & 
étoit  expofé , prelqu’à  demi  corps , à une  . 
batterie  de  canon  pointée  vis-à-vis  de  lui. 

Les  Officiers  qui  l’environnoientle  virent 
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— P tomber  fur  le  parapet , en  pouffant  un 

dit  ie*Gfand/°^P^^‘  balle  l’avoit  atteint  à la  temps 
1718.  droite  , & y avoit  fait  un  trou  , dans  le- 
quel on  pouvoir  enfoncer  trois  doigts, 
gauche  étoit  enfoncé  , & le  droit. 

M.  de  hors  de  fon  orbite.  On  affure 

tedéchlîks^'’^*^^  expirant  il  eut  la  force  de  mettre, 
Xii.  par  un  mouvement  naturel , la  main  fur 
la  garde  de  fon  épée,  & qu’il  expira  dans 
cette  attitude.  CePrince  avoit  alors  trente- 

Sonportïait.^^^  ^ demi.  Il  avoît  la  taille  a vanta- 
'geufe,  le  front  bien  fait,  les  yeux  grands 
& bleus  , le  regard  doux  , le  nez  bien 
formé.  Le  basdefon  vifage  étoit  défagréa- 
ble  , & trop  fouvent  défiguré  par  un  rire 
fréquent  qui  ne  partoit  que  des  levres. 

Il  avoit  peu  de  barbe  6c  de  cheveux.  Il  par- 
loir très  - peu  , ôc  ne  répondpit  fouvenf 
que  par  ce  rire  dont  il  avoit  pris  l’habi- 
tude. 

Le  Baron  de  Gortz , odieux  aux  Sué- 
dois opprimés  par  fes  confeils  & par  fes 
exaélions,  fut  arrêté;  on  lui  fit  fon 'pro- 
cès, 6c  il  eut  la  tête  tranchée  quelque  tems 
après.  Les  Etats  de  Suède , voyant  le  Ro- 
yaume épuifé  d’hommes  6c  d’argent , en 
proie  à tous  fes  voifins , fe  crurent  en 
droit  , après  la  mort  de  Charles  XII , de 
rétablir  l’ancienne  forme  du  Gouverne- 
ment. Ils  déférèrent  à ces  conditions  la  cou-  ' 
ronne  à la  Princeffe  Ulrique-Eléonore  , 
fœurde  Charles , mariée  à Frédéric  , Prin- 
• . ce  héréditaire  de  Heffe , qu’elle  fit  élire 
Roi  de  Suède.  La  mort  de  Charles  XII 
changea  entièrement  le  fyftême  de  politi- 
que que  le  Czar  avoit  pris. 

■ , Nous  entrerons  dans  ces  détails , après 
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nous  aurons  parlé  du  procès  & de 
h mort  du  Prince  Alexis  , üls  de  Pierre. 

§.  VIL 


Pierre  1 , 
dit  le  Grand. 
1718. 


Procès  d'Alexis , fa  mort. 


Pierre  Romanou  étoit  au  comble  de  la  - 
gloire , il  fembloit  être  en  même  tems  au 
comble  du  bonheur  : mais  il  effuyoit  dans  • 
l’intérieur  de  fa  famille  des  chagrins  qui 
rempliflbient  fa  vie  d’amertume.  Alexis  , 
l’indigne  Alexis , dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufieurs  fois  , épuifa  à la  fin  fa 
patience  & Pierre  fe  crut  obligé  de  por- 
ter contre  fon  propre  fils  le  jugement  le 
plus  févère , le  plus  terrible  même  que 
l’indignation  puifl’e  dij^er.  Reprenons  le 
fait  de  plus  haut. 

Le  Czar  avoit  pour  Charlotte-Chrifiine- 
Spphie  de  WollFenbutel  , fa  bru,  toute 
l’amitié  que  l’on  cVoit  à une  perfonne  qui 
réunit  en  elle  toutes  les  grâces  de  fon 
■fexe.  Il  fut  d’autant  plus  affligé  à fa  mort, 
qu’il  en  attribuoit  la  caufe  à fon  fils.  En 
■ revenant  des  funérailles  de  cette  Princef- 
fe  , il  fe  rendit  chez  Alexis , lui  expri-  . 
ma  toute  fa  douleur , fon  mécontente- 
ment , & lui  lailTa  un  écrit  dont  voici  le 
contenu.  ^ 

l 

» Déclaration  a mon  fils. 


J)  Vous  n’ignorez  pas  combien  nos  peu-  Notrveanr 
» pies  gémilioient  fous  la  tyrannie  dés“^a“'pîc- 
» Suédois  avant  la  guerre  préfente.  [l"'  J;' 

« Par  l’ufurpation  d’une  multitude  deiief”  ^ 
places  , fl  néceflaires  à notre  Etat , ils 
M nous  qoupoient  tout  commerce  avec  le 
^ ' H V 
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■ « refte  du  monde.  Vous  favez  combien  îf 
PriHRE  i ,„  nous  en  a coûté  au  commencement  de 

Oit  A T~x*  /*  1 

17 18.  » cette  guerre  , ou  Dieu  leul  nous  a con- 

» duit  comme  par  la  main  & nous  guide 
>»  encore  , pour  acquérir  Texpérience  né- 
j>  ceffaire , & pour  oppofer  une  digue  à 
ï»  ce  torrent  de  profpérités  de  nos  enne- 
j»  mis  t torrent  qui  étoit  près  de  nous  en- 
j>  traîner. 

>»  Nous  nous  fommes  fournis  avec  ré- 
» fignation  à ces  épreuves  , & nous 
» fommes  enfin  fortis  de  cet  état  d’hu- 
'»  miliation. L’ennemi  qui  nous  a fait  trem- 
» bler , tremble  à fon  tour  devant  nos 
» armées  , & fes  motifs  de  crainte  font , 
» peut-être  , mieux  fondés  que  les  nôtres 
» ne  l’étoient.  Avec  l’affiftance  du  Tout- 
» PuilTant,  nous  devons  ces  heureux  chan* 
» gemens  à nos  travaqx  & à ceux  de  nos 
» fidèles  & affeâionnés  enfans-,  les  Ruf- 
» fes.  Ma  fatisfaâion  devroit  être  comple- 
» te  ; mais  elle  eft  troublée  , lorfque  je 
» fais  attenion  à ce  qui  doit  arriver  après 
» moi.  Je  dois  vous  laiffer  la  couronne, 
»>  mon  fils  ; mais  vous  n’êtes  pas  digne  de 
» la  porter.  Votre  incapacité,  je  ne  m’y 
» trompe  pas , ne  vient  point  du  défaut 
» d’efprit  & des  foibleffes  du  corps  r elle 
» eft  volontaire. 

» Vous  ne  voulez  même  pas  entendre 
17  parler  des  exercices  de  la  guerre  : c’eft 
n cependant  par- là  que  nous  fommes  for- 
» tis  de  cette  obfcurité  qui  nous  faifoit 
» méprifer  , & que  nous  avons  acquis 
» l’eftime  des  nations  les  plus  éloignées. 
M Mon  deffein  n’eft  pas  de  vous  enga- 
» ger  à faire  la  guerre  fans  ^ ^uftes  rai::5 
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■»  fons  : jé  demande  feulement  que  vous  ■ 
M en  appreniez  Tart  ; car  il  eft  impoflible  ^ 
n de  bien  gouverner  fans  en  favoir  les 
» réglés  & la  difcipline.  Il  faut  qu’un 
» Souverain  foit  en  état  de  défendre  fa 
» patrie. 

• » Il  feroit  inutile  de  vous  rappeller 
» tous  les  malheurs  arrivés  à de  puiflàns 
» Etats,  pour  avoir  négligé  l’art  de  la 
» guerre  ; je  ne  vous  parlerai  que  de  ceux 
» qu’ont  effuyés  les  Grecs  avec  qui  nous 
» lommes  unis  par  la  même  profeflion  de 
» foi  ; leur  négligence  & leur  indifférence 
» pour  les  armes  ont  feules  caufé  la  dé- 
M cadence  de  leur  Empire.  Loihveté  les  a 
» affujettis  à des  tyrans,  & plongés  dans- 
« le  honteux  efclavage , dans  lequel  ils 
» gémiffent  depuis  fi  long-tems. V ous  vous 
« trompez , fi  vous  croyez  que  c’èft  af- 
» fez  pour  un  Prince  d’avoir  de  bons  Gé- 
« néraux  : les  fujets  ont  leurs  regards 
» tournés  fur  lui;  ils  étudient  fes  incli- 
» nations  & l’imitent.  Mon  frere  aimoit 
» la  magnificence  dans  les  habits  & dans 
» les  équipages.  Les  Ruffes  , avant  lui , ne 
» s’en  occupoient  pas  beaucoup  : mais  les 
« plaifirs  du  Prince  devinrent  ceux  de 
» fes  liijets  , parce  qu’ils  font  toujours 
» portés  à /uivre  fes  goûts.  Si  le  peuple 
» fe  détache  fi  facilement  des  chofes  qui 
« ne  font  que  d’amufement , ils  abandon- 
» neront  bien  plus  facilement  encore  l’u- 
M fage  des  armes  , dont  l’exercice  eft  pé- 
i>  nible , fi  le  Souverain  ne  les  y retient 
« par  fon  exemple. 

ï>  Vous  haïffez  les  exercices  militaires  , 
» vous  ne  connoîtrez  jamais  l’art  de  la 
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>■■■■»■  I.  » guerre.  Vous  ne  pourrez  jamais  corn- 
• PitKRE  I , „ mander  aux  autres  , juger  de  la  récom- 
1718.  ” pente  que  mentent  ceux  qui  font  leur 

» devoir , & de  la  punition  qui  eft  due 
» à ceux  qui  ne  s’en  acquittent  pas  ; vous 
« ne  pourrez  voir  que  par  lés  yeux  des 
» autres. 

j>  La  foiblefle  de  votre  fanté  doit  ,.fe-  v 
JJ  Ion  vous  , faire  excufer  votre  parefle  : 

J)  mais  je  ne  vous  demande  point  des  fa- 
jj  tigues  ; je  défire  feulement  que  vous 
JJ  ayez  du  goût  pour  la  guerre , & les 
>j  maladies  n’y  apportent  point  d’obftacle. 

JJ  Mon  frere  étoit  d’une  fanté  plus  foible 
JJ  que  la  vôtre  : il  n’avolt  pas  la  force 
JJ  de  manier  un  cheval  fougueux  ,*  cepen- 
jj  dant  if  aimoitles  chevaux  , en  avoit  de 
JJ  très-beaux  dans  fes  écuries  : ce  fut  lui 
JJ  qui  le  premier  établit  des  Haras  en  Rulîie. 

JJ  Jugez  de-là  que  les  bons  fuccès  ne  dé- 
,,  pendent  pas  toujours  des  fatigues  , & 

,,  que  ,Ia  volonté  fuffit  fouvent. 

,,  Si  vous  penfez  qu’il  y a des  Souve- 
raîns  qui  réulîiffent , quoiqu’ils  n’ai}- 
,,  lent  pas  à la  guerre , vous  avez  raifon  ; 

„ mais  ils  nelailTentpas de  s’y  appliquer, 

J,  & la  favent.  Le  feu  Roi  de.  France  n’a 
,,  pas  toujours  été  à la  tête  de  fes  armées; 
,,  mais  on  fait  jufqu’à  quel  point  il  aimoit 
„ la  guerre , & combien  d’explois  glo-  ' 
,,  rieux  il  a faits  , ce  qui  a fait  nommer 
„ fes  campagnes  le  Théâtre  & TEcole  de 
„ Mars.  Son  penchant  n’^étoît  pas  borné 
,,  aux  feules  affaires  militaires  , il  aimoit 
,,  encore  les  Arts,  qui  ont  rendu  fon  Rq.- 
„ yaume  plus  floriffant  que  tous  les  au^ 

„ très» 
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Pour  revenir  à ce  ,qui  vous  regarde.  : 
Je  fuis  homme  , & par  conféquent  je  j 
,,  dois  mourir.  Qui  aclievera  après  moi 
J,  ce  que  j’ai  commencé  par  la  grâce  de 
„ Dieu  y & confervera  ce  que  j’ai  trou- 
,,  vé  ? Sera-ce  un  homme  qui , femblable 
,,  à ce  parefleux  de  l’Evangile  , enfouit 
„ fon  talent  dans  la  terre,  c’eft-à-dire, 
„ qui  néglige  de  faire  valoir  ce  que  Dieu 
,,  lui  a confié  ? 

,,  Combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas 
reproché  votre  opiniâtreté  & votre  mé- 
„ chante  humeur  ! je  vous  ai  même  châ- 
,,  tié  pour  corriger  votre  indomptabfe 
,,  caraétère  ; mais  toutes  mes  peines  ont 
été  perdues.  Depuis  plufieurs  années 
„ je  ne  vous  parle  plus,  parce  que  je  vois 
,,  que  c’eft  perdre  le  tems  & battre  l’eau 
„ avec  un  bâton  , que  de  vouloir  vous 
„ corriger.  Vous  ne  faites  aucun  effor^t , 
,,  & tout  votre  plaifir  femble  confiftêr 
„ à demeurer  oifif  dans  votre  maifon.  Ce 
,,  qui  devroit  vous  faire  honte  , fait  vos 
„ cheres  délices  , fans  que  vous  en  pré- 
„ voyiez  les  fuites  dangereufes  pour  vous 
5,  & pour  l’Etat.  S.  Paul  nous  a annoncé 
,,  une  vérité  , quand  il  nous  a dit  : Si 
,,  quelqu'un  ne  fait  pas  gouverner  fa  propre 
y,  famille  , comment  pourroit-il  conduire  VE- 
,,  glife  de  Dieu  ? J’ai  fouvent  réfléchi  für 
,,  les  inconvéniens  qui  doivent  naturel- 
„ lement  réfulter  de  votre  conduite  , & 
c’eft  ce  qui  ma  porté  à vous  déclarer 
,,  mes  derniers  fentimens  , réfolu  cepen' 
„ dant  d’attendre  encoure  un  peu,  pour 
„ voir  fl  vous  voulez  vous  corriger.  Si 
yons  nç  le  faites  pas  , je.  vous  priverai 


Pierre  I , 
it  k Gran^ 

I7i|. 


Digitized  by  Google 


i8î  Histoire 
.■  ) „ de  la  fucceffion  au  trône , comme  on 
aftie'cmnd.»*  un  membre  inutile. 

171#.  ’ „ Ne  vous  imaginez  pas  , que  nayant 

„ point  d’autre  J enfant,  mon  inten- 
,,  tion  fe  borne  à vous  intimider.  Je  vous 
„ tiendrai  parole , s’il  plaît  au  Seigneur. 
,,  Puifque  je  n’épargne  pas  ma  propre  viô 
,,  pour  la  patrie  & pour  le  falut  de  mes 
„ peuples,  comment  pourrois- je  vous 
,,  épargner  , vous  qui  ne  le  méritez  pas  ? 
,,  je  préférerai  de  les  tranfmettre  plutôt 
„ à un  étranger  qui  en  foit  digne,  qu’à 
,,  mon  propre  fils  qui  s’en  rend  indigne; 
„ Signe\  Pierre. 

Quelques  jours  après  Alexis  fit  cette 
réponfe  à fon  pere. 

,,  Très-clément  Seigneur  & Pere , 


,,  J’ai  lu  récrit  que  votre  Majpfté  mô 
remit  après  l’enterrement  de  la  feue 
n Princeffe  , mon  époufe.  Toute  la  ré- 
» ponfe  que  j’y  peux  faire , c’eft  que  fi' 
« votre  Majefté  veut  me  priver  de  la  fuc- 
» ceffion  à la  couronne , votre  volonté 
ï>  foit  faite.  Je  vous  prie  même  très-inf- 
« tammentde  la  remplir;  je  me  crois  moi- 
» même  incapable  de  régner.  J’ai  prefque 
» totalement  perdu  la  mémoire , & il  en 
» faut  beaucoup  dans  le  Gouvernement. 
» Les  maladies  ont  diminué  les  forces  de 
» mon  efprit  & de  mon  corps:  pourré- 
n gner  il  faut  un  homme  plus  vigoureux 
» que  moi. 

» Quand  même  je  n’aurois  pas  de 

' (*)  Catherine  n’étoit  pas  encore  accouchée , lorf- 
que  le  Czar  donna  cet  écrit  à Alexis. 
i**)  Ca<faeciae  étoit  alors  accouchée  d’un 
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i>  frere  , je  renoncerois  à la  couronne , ^ 

» comme  ie  fais  àpréfent,&  i’en  prends 
» Dieu  a témoin  ; en  roi  de  quoi,  je-  ini, 

» cris  & figne  la  préfente  de  ma  propre 
>»  main. 

» Je  mets  mes  enfens  entre  vos  mains 
» & ne  vous  demande  pour  moi  que  mon 
« fimple  entretien  pendant  le  refte  de  ma 
» vie,  abandonnant  le  tout  à votre  vo- 
» lonté.»  Simé , Alexis. 

Le  Czar  wrivit  à fon  fils  une  ‘fécondé 
lettre  ,dont  voici  la  traduâion.  « Ma  ma- 
» ladie  m’a  empêché  jufqu’à  préfent  de 
» m’expliquer  avec  vous  fur  les  réfolu- 
« dons  que  j’ai  prifes  au  fujetde  la  lettre 
n que  vous  m’avez  feit  remettre  en  ré- 
» ponfe  à la  mienne.  Je  remarque  que 
>1  vous  n’y  parlez  que  de  la  fucceffion  , 

71  comme  fi  j’avois  befoin  de  votre  con- 
7»  fentement  pour  faire  ce  qui  dépend 
» de  ma  volonté.  Vous  ne  dites  rien  de 
77  cette  incapacité  où  vous  vous  mettez 
7»  vous-même  & de  l’averfion  que  vous 
77  avez  pour  les  affaires  ; c’étoit  cepen- 
77  dant  un  des  principaux  objets  de  la  mien- 
77  ne.  Vous  n’apportez  pour  exeufe  que 
77  l’état  de  votre  mauvaife  fanté.  Je  vous 
7»  ai  fait  connoître  quelle  douleur  votre 
77  conduite  m’a  caufée  pendant  plufieurs 
77  années  , & vous  n’en  parlez  pas.  Je  vois 
77  par-là  que  les  exhortations  paternelles  ne 
77  vous  touchent  point,  & je  me  fuis  déter- 
77  miné  à vous  écrire  pour  la  dernière  fois.’ 

>7  Si  vous  méprifez'mes  avisde  mon  vivant, 

■ 77  quel  cas  en  ferez-vous  amès  ma  mort  ? 

77  Peut-on  ft  fier  à vos  fermens , quand 
^ on  vous  voit  un  cœur  endurci  i Quand 
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' » vous  auriez  préfentement  la  volonté 
fidèle  à vos  promeffes  , cesgran- 
^ 1718.  ' J»  des  barbes  vous  tourneront  à leur  fantai- 

n lie,&  vous  forceront  de  les  violer.  Com- 
» me  ils  fe  voientprivés  aujourd’hui  despla- 
n ces  d’honneur,  à caufe  de  leur  débauche 
« & deleurparelTe,îlsnes’appuyentquefur 
» vous,  & le  penchant quevous  témoignez 
» déjà  pour  eux , leur  fait  efpérer  que  vous 
» rendrez  un  jourleurcondition meilleure. 

•»  Vous  ne  marquez  aucune  amitié 
»»  celui  qui  vous  a donné  la  vie.  L’afliftez- 
» vous  dans  fes  travaux  depuis  que  vous 
« êtes  arrivé  à un  âge  mûr  ? Non,  & tout 
« le  monde  le  fait.  Ne  blâmez-vous  pas  , 
« ne  dételiez-vous  pas  tout  ce  que  je  fais 
, ' V pour  le  bien  de  mes  peuples  , au  prix 
» de  ma  fanté  &*de  mon  repos  ? J’ai  tout 
» lieu  de  croire  que  vous  détruirez  mon 
» ouvrage , fi  vous  me  furvivez.  Corri- 
» gez-vous  donc , changez  de  conduite  , 
n ou  rendez-vous  Moine.  Je  ne  puis  ref- 
n ter  tranquille  fur  votre  fujet , liir-tout 
« à préfent  que  ma  fanté  s’affoiblit.  Ré- 
» pondez-moi , foit  de  vive  voix , foitpar 
. JJ  écrit , finon  je  vous  punirai  comme  mal- 
j>  faiteur.  jj 

•'  Cette  lettre  étoit  d’un  pere  irrité  , & 

' Alexis  devoit  écouter  fon  devoir  , qui 
exigeoit  qu’il  promît  de  changer  de  con- 
duite : mais  il  haïffoit  fon  pere , & fe  con- 
..tenta  de  lui  faire  cette  courte  répopfe. 

JJ  Très-clément  Seigneur  & Pere, 

JJ  J’ai  reçu  hier  matin  votre  lettre  : ma 
» maladie  m’empêche  de  vous  écrire  plus 
« au  long..  Je  veux  embcafler  l’état  mo;: 
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» naftique , & je  vous  demande  votre  sssssssfi 
jf  confentement  pour  cela.  » dirie’Graai 

j>  Votre  ferviteur &indigne  fils,  Alexis.  1718.' 
Le  Czar,  ayant  formé  la  réfolution  de 
' faire  une  defcente  en  Scanie , comme 
nous  l’ayons  dit , alla  voir  fon  fils  avant 
^ de  partir  : Alexis  étoit  alors  au  lit  , fei- 

■ gnant  d’être  malade  , & lui  confirma  , 

’ avec  ferment  , qu’il  vouloit  embraffer  la 

vie  monaftique.  Le  Czar  lui  donna  fix 
mois  pour  réfléchir  , & partit  avec  la 

■ Czarine.  _ 

Les  fix  mois  étant  écoulés  , & Pierre 
ne  recevant  point  des  nouvelles  d’Alexis , 

■■  lui  écrivit  de  Coppenhague  une  lettre  con- 
' çue  en  ces  termes. 

» Mon  fils  , lorfque  je  vous  dis  adieu 
jy  je  vous  demandai  votre  réfolution  fur 
' w la  fucceflTion  à la  Couronne  ; vous  me 
« répondîtes  , comme  vous  avez  toujours 
' » fait , que  vous  ne  vous  croyiez  pas 
' « capable  de  me  fuccéder  à caufe  de  la 
» foiblefle  de  votre  fanté , & que  vous 
» aviez  réfolu  de  vous  retirer  dans  un  cou- 
,,  vent.  Je  vous  donnai  fix  mois  pour  faire 
„ vos  réflexions,  avec  ordre  de  m’écrire 
„ lorfque  votre  réfolution  feroit  prife. 

„ Sept  mois  font  écoulés  depuis  ce  tems, 

' ,,  &je  n’ai  reçu  de  vous  aucune  nouvelle. 

Vous  avez  eu  alTez  de  tems  pour  vous 
„ décider  ; fi-tôt  que  vous  recevrez  ma 
,,  lettre,  prenez  votre  parti.  Si  vous  avez 
,,  réfolu  de  vous  rendre  digne  du  trône  , 

,,  venez  me  trouver  dans  huit  jours,  vous 
,,  arriverez  encore  à tems  pour  aflifter 
,,  aux  opérations  de  la  campagne.  Si , au 
„ contraire,  vous  êtes  décide  à embraf; 
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»>  fer  la  vie  monaflique , mandez-moi  oà  J 
*£f“Grànd,»»  & en  (^uel  tems , afin  que  je  fois  tran- 
*7/8.  „ quille  lur  votre  compte.  Envoyez-moi 

„ votre  réponfe  par  le  courier  qui  vous 
„ remettra  ma  lettre. 

,,  Je  vous  déclare  que  je  veux  que  vous 
„ preniez  un  parti  promptement  : je  ne 
„ iouffrirai  pas  que  vous  vous  abandon-, 
„ niez  à votre  oifiveté  ordinaire.  „ 

Des  ordres  fi  précis  jetterent  Alexis 
dans  le  plus  grand  embarras.  Il  étoit  fort 
éloigné  d’embraffer  la  vie  monaftique  ; 
ce  n’étoit  que  pour  tromper  le  Czar 
qu’il  avoir  paru  le  défirer.  Il  étoit  encore 
moins  difpofé  à aller  trouver  fon  pere , 
dont  la  prefence  lui  étoit  infupp  or  table. 
Dans  cet  embarras  il  alla  demander  con- 
feil  a Alexandre  Kikin  , Commiflaîre  gé- 
néral de  l’Amirauté , que  le  Czar  avoit 
forcé  de  venir  demeurer  â Pétersbourg  , 
& qui  pour  cela  même  étoit  ennemi  dé- 
claré du  Gouvernement.  Ce  Boïare  dit 
au  jeune  Prince  , qu’il  devoir  fecouer  le 
joug  qu’on  lui  impofoit;  que  fon  pere  , 
fous  prétexte  de  lui  faire  apprendre  l’art 
de  la  guerre  , vouloir  achever  de  ruiner 
fa  fante  » pour  être  plutôt  délivré  de  lui; 
'qu’il  devoir  profiter  de  l’abfcehce  du  Mo- 
narque , pour  fe  retirer  en  quelque  lièu 
où  il  pût  être  en  fiireté.  Il  lui  confeilla 
d’abord  d’aller  en  France  , où  il  feroît 
très-bien  reçu , puifque  tous  les  Rois  dé 
France  fe  fàiîbient  gloire  de  donner  afyîe 
aux  Princes  perfécutés.  Il  ajouta  que  lé 
Roi  très-Chretien  n’ayant  aucun  fujet  dé 
- ménager  le  Czar , ne  lui  facrifieroit  pas 
Bn  Prince  qui  iroit  fe  jeter  entre  fes  bras. 
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Plufîeurs  autres  Boïares  qu’il  confulta 
après , lui  confeillerent  d’aller  plutôt  trou-  df,‘je'of 
ver  rjEmpereur  Charles  VI , qui  , étant 
fon  beau-frere  , fe  feroit  un  devoir  de  lui 
donner  un  afyle.  Ils  ajoutèrent  qu’il  ne 
tarderoit  pas  à rentrer  en  Ruffie  , & à fe 
venger  de  ceux  qui  le  perfécutoient;  qu’ils 
étoient  certains  que  la  mort  du  Czar  fon 
pere  n’étoit  pas  éloignée.  Cette  certitude 
qu’ils  prétendoient  avoir  de  la  mort  de 
Pierre  étoit  fondée  fur  les  prédiélions  d’Of- 
fiffei , Evêque  de  Roftou.  Cet  Evêque  avoit 
trouvé  le  fecret  de  féduire  la  Princefle  . 
Marie  , fœur  de  pere  du  Czar , laquelle 
s’abandonna  à fes  délits.  Il  lui  perfuada 
que  S.  Démétrius  lui  étoit  apparu , & 
lui  ay®it  affuré  de  la  part  de  Dieu,' que 
Pierre  n’avoit  pas  trois  mois  à vivre; 
qu’Eudoxie,  qui  étoit  renfermée  dans  le 
couvent  de  Sufdal , & réligieufe  fous  le 
nom  d’Hélene  , monteroit  fur  le  trône 
avec  fon  fils  Alexis.  Cette  Princefle  eut 
lafoiblefle  de  croire  cette  impoflure,  parce 
qu’elle  haiflbit  le  Czar,  & qu^on  croit 
facilement  ce  qu’on  défire.  Elle  annonça 
cette  prédiâion  à Eudoxie , qui  eut  aufli  la 
foiblefle  d’y  ajouter  foi , quitta  l’habit  de 
religieufe,  reprit  le  nom  d’Eudoxîe  , & 
fe  fit  traiter  de  Majefté.  La  tréforière  du 
couvent  voulut  lui  faire  des  remontran- 
ces ; au  lieu  de  l’écouter  , elle  la  fit  en- 
fermer dans  fa  cellule , & lui  dit;  U Pierre 
n a puni  les  Strelitz  qui  avoient  outragé 
» fa  mere  ; Alexis  punira  quicon^e  aura 
« infulté  la  fienne.»  Cette  Princefle  étoit 
de  la  plus  grande  beauté  : elle  avoit  inf- 
piré  delà  paffion  aufioiareKlebou',  frerè 
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fiæ=!s  de  l’Evêque  de  Roftou.  Il  profita  de  l’im- 
riiUe^rand  d’Ofllffei  pour  conteiîter  fes  dé- 

.1718.  ’firsj  alla  à Sufdal  , trouva  le  moyen 
d’entrer  dans  le  couvent  où  Eudoxie  étoit 
renfermée  , lui  confirma  la  prédiêtion  de 
la  part  de  fon  frere,lui  promit  de  braver 
, jufqu’à  la  mort  même  pour  placer  fon 
fils  fur  le  trône,  & pour  lui  faire  donner 

• le  Gouvernement  de  l’Etat.  Klebou  étoit 
riche  , d’un  caraélère  vif  & entreprenant; 

.Eudoxie  crut  qu’elle  auroit  en  lui  un 
puiflant  appui  , fi  elle  fe  l’attachoit  par 
les  liens  de  l’amour  : elle  écouta  & latis- 
fit  fa  paflîon.  Alexis  avoit  l’efprit  trop 
foible  pour  fentir  le  ridicule  de  cette  pré- 

• diélion:  il  réfolut  de  pafler  à Vienne, 
alla  trouver  le  Comte  Pierre  Mateow  Apra- 

sxin,  frere  de  TAmiràl , lui  emprunta  trois 
milles  roubles  , fans  lui  déclarer  l’ufage 
qu’il  en  vouloir  faire  , & partit  deux  jours 
.après,  en  difant  qu’il  alloit  joindre  fon 
pereen  Dannemarck.il  étoit  accompagné 
de  Jacques  Pullinoy , fon  confefleur  , d’Af- 
folTanief,  fon  écuyer,  de  Voinow,  fon 
maître  d’hôtel , d’un  Polonois  qui  lui  fer- 
voit  d’interprète , de  quatre  autres  do‘- 
meftiques  , & de  fa  maîtrefîe. 

. L’Empereur  fut  d’abord  embarraffé  fur 
l’acçueil  qu’il  devoir  lui  faire.  Ce  Monar- 

Î[ue  craignoit  d’un  côté  de  mécontenter 
e Czar,  & de  l’autre  de  ne  pas  avoir  pour 
fon  beau-frere  , &,  l’héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  de  Ruffie,  tous  lés  égards 
qui  lui  étoient  dûs.  Il  prit  enfin  le  parti 
d’envoyer  le  Comte  de  Schomborn  repré- 
senter au  Prince  Alexis,  que  fon  évafion 
^e  manqueroit  pas  de  faire  du  bruit  dans 
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Ife  monde  & de  déplaire  au  Czar  ; que  les  —— — 
circonftances  ne  permettant  pas  à Sa  Ma-  p^rre  1 , j 
jefté  Impériale  de  fe  brouiller  avec  la  Cour*^"  1711!”  ’ 
de  Ruffie , il  étoit  à propos  que  le  Prince 
Ruffe  fe  tînt  caché  à Vienne,  jufqu’à  ce' 
qu’on  pût  le  rétablir  dans  les  bonnes  gra-  ’ 
ces  de  fon  pere.  Alexis  fe  conforma  aux  ‘ 
intentions  de  l’Empereur  ; la  conjonélure 
dans  laquelle  “il  le  trouvoit  le  rendoit 
docile. 

Cependant  Eudoxie  , mere  d’Alexis  ; 
excitoit  fon  amant  à augmenter  le  nombre 
des  partifans  de  fon  fils.  Il  gagna  bientôt 
les  Prêtres  & les  vieux  Boïares , auxquels •' 
il  promit  qu’Alexis  rétabliroit  les  anciens^ 
ufages  & les  anciennes  mœurs  fitôt  qu’il  - 
feroit  fur  le  trône.  La  fatisfaélion  que  les  • 
ennemis  du  Czar  goûtoient  à croire  qu’il 
approchoit  de  fa  fin , que  fon  fils  prendroit  ' 
inceflamment  fa  place  , qu’il  leur^  ren-  • 
droit  tout  le  crédit  dont  ils  avoient  tou-  • 
jours  joui,  & qu’il chalferoit les  étrangers 
de  fes  Etats , les  rendit  indifcrets.  Ceux  qui  ’ 
étoient  véritablement  attachés  à Pierre  , 
fe  hâtèrent  de  l’informer  des  bruits  qui  fe' 
répandoient  en  Ruffie,  & del’évafion  de 
fon  fils.  Ils  lui  firent  connoître  en  même-  ^ 
tems  que  fon  abfence  donnoitde  la  har-- 
dielTeauxmécontens,  & qu’il  étoitàcrain-  • 
dre  qu’on  ne  vît  éclore  une  révolte,  qui 
feroit  très-difficile  à appaïfer  lorfque  les  c 
efprits  feroient échauffés. 'V  - te 

Pierre  vénoit  de  quitter  la  France;  il  ■- 
étoit  à Amfterdam  lorfqu’il  reçut  cette  ^ 
nouvelle.  Il  partit  fur  le  champ , fit  toute 
la  diligence  poffible  pour  retourner  dans  ; 
fes  Etats.  Son  premier  foin,  en  y arri-^s 
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vant , fut  de  faire  chercher  fon  fils  : il' 
envoya  , pour  cet  effet,  des  gens  de  con- 
’ fiance  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe. 
L’Empereur  fit  alors  dire  à Alexis  , qu’il, 
étoit  impoffible  qu’il  reftât  long-tems  ca- 
ché à Vienne;  que  le  Czar  prenoit  trop 
de  précautions  pour  découvrir  le  lieu  de^ 
fa  retraite.il  lui  confeilla  de  paffer  dans 
le  Tirol  ou  à Naples , qui  appartenoit 
alors  à l’Empereur , avec  promené  qu’on 
auroit  foin  de  lui  fournir  tout  ce  qui  lui 
feroit  néceffaire  3 & qu’on  prendroit  tou- 
tes les  mefures  pofîibles  pour  le  tenir 
i:aché. 

Les  précautions  qu’Alexis  prit  pour  que 
fon  pere  ignorât  le  lieu  de  fa  retraite , fu- 
rent inutiles  : il  fut  qu’il  étoit  allé  à 
Vienne  , de-là  dans  le  Tirol  ; que  ne  s’y 
croyant  pas  en  fùreté  , il  s’étoit  retiré  à 
Naples  , & qu’il  étoit  caché  dans  le  châ- 
teau S.  Elme.  11  y envoya  Tolftoi , Con- 
feiller  privé , & Romanzof , Capitaine  aux 
Gardes , & leur  donna  une  lettre  écrite 
de  fa  main  datée  du  21  Juillet  1717  nou- 
veau ftyle.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : 

,,  Mon  fils , votre  défobéiflance , & le 
^ mépris  que  vous  avez  fait  de  mes  or- 

dres , font  connus  de  tout  le  monde. 
„ Mes  paroles  & mes  correâions  n’ont 
,,  pu  vous  ramener  à votre  devoir.  Vous 
,,  m’avez  trompé  quand  je  vous  ai  dit 
,3  adieu3  &,  au  mépris  des  fermens , vous 
,,  avez  pouffé  la  défobéiffance  jufqu’à  l’ex- , 
,3  trême.  Vous  avez  pris  la  fuite;  vous 
5,  êtes  allé  vous  mettre  fous  une  protec- 
■53.  tion . étrangère , chofe  inouïe  jufqu’à  - 
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fi  préfent,  non-feulement  dans  notre  £?•  — — — 

5,  mille , mais  encore  parmi  nos  fujets  de  i , ' 
quelque  confidération  ! Quel  chagrin**'*  iVigl"  *' 
„ votre  conduite  ne  caufe-t-elle  pas  à vo- 
,,  tre  pere  ! Quelle  honte  n’attirez- vous 
,,  pas  fur  votre  patrie  1 Je  vous  écris  pour 
„ la  dernière  fois , pour  vous  dire  d’exé- 
,,  cuter  ma  volonté , que  Romanzof  & 

„ Tolftoi  vous  feront  connoître. 

,,  Ne  m’appréhendez  pas , je  promets  à 
Dieu  que  je  ne  vous  punirai  pas , & 

,,  que  je  vous  aimerai  plus  que  jamais , 

„ fi  vous  m’obéiffez , & fi  vous  revenez  ; 

J,  mais  fi  vous  ne  le  faites  pas , je  vous 
„ donne  comme  pere  & en  vertu  du  pou- 
,,  voir  que  Dieu  m’a  donné  , ma  maledic- 
j,  tion  éternelle;  comme  votre  fouve- 
„ rain , je  trouverai  les  moyens  de  vous 
„ punir.  J’efpére  que  Dieu  prendra,  ma 
„ jufte  caufe  en  main. 

„ Au  refte , fouvenez-vous  que  je  ne 
vous  ai  violenté  en  rien.  Avois-jebe- 
,,  foin  de  vous^  laiffer  le  libre  choix  du 
,,  parti  que  vous  voudriez  prendre  ? Si 
j’avois  vouluj  vous  forcer,  n’ayois-jè 
,,  pas  en  main  la  puiffance  de  le  faire?  Je 
a,  n’avoisqu’à  commander, &j’aurois  été. 

„ obéi.  „ 

Des  ordres  fi  précis  de  la  part  d un  . 
pere,  déconcertèrent  Alexis.  D’un  côté 
ion  devoir  demandoit  qu’il  obéit , de  l’au-  - 
tre  il  connoiffoit  affez  le  caraâère  du  Czar,  ^ 
pour  fentir  qu’il  avoit  tout  à craindre  de  t 
fa  colère  ; il  délibéroit  & ne  partoit  point. 

X.e  Viceroi  de  Naples,  incertain  fur  le 
parti  qu’il  avoit  à prendre  dans  une  con- 
jonélure  fi  délicate , envoya  demander  les 
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1— i—  ordres  de  la  Cour  de  Vienne.  On  Kh  ré-- 
PiKHRE  I , pondit  qu’il  falloit  engager  par  la  douceur 
Î718*"  ’ & la  perfuaiion  le  Prince  de  Ruffie  à par- 
' tir  de  bonne  volonté,  & en  cas  de  refus  , 
le  livrer  aux  députés  du  Czar.  Le  Viceroi 
alla  en  conféquence  le  trouver , lui  dit 
qu’il  ne  devoir  pas  fe  flatter  de  pouvoir 
échapper  aux  recherches  du  Czar  ; qu’au- 
cun Souverain  ne  voiidroit  fe  brouiller' 
avec  le  pere  , pour  favorifer  la  rébellion 
du  fils;  que  le  fcul  parti  qu’il  avoir  àpren-' 
dre  étoit  de  défarmer  la  colère  du  Czar* 
par  une  prompte  obéiffance;  qu’il  pou- 
voir efpérer  fon  pardon  , puifque  Sa  Ma-' 
jefté  le  lui  promettoit  avec  ferment.  ■ 
Ce  difeours  fit  imprefîlon  fur  i’efprit  du 
jeune  Prince,  ilréfolutde  partir,  & éefi-' 
vit  à fon  pere  une  lettre,  àpeu-près  cou-' 
çue  en  ces  termes. 

» Très-clément  Seigneur  Pere,  , 

w J’ai  reçu  la  très-gracieufe  lettre  de' 
»>  votre  Majefté  parles  fieurs  Romanzof 
» &'Tolftoi,  dans  laquelle  le  pardon  de 
» ma  fortie  fans  permiflîon  m’efi  aflfuré  , 
»>  en  cas  que  je  retourne  promptement  en 
j>  Ruffié  ; ce  qu’ils  m’ont  confirmé  de  bou- 
« che.  Je  vous  en  rends  grâce  les  larmes- 
»>'  aux  yeux,  & jereconnois  être  indigne 
» de  tout  pardon.  Je  me  jette  à vos  pieds , 
n j’implore  votre  clémence , & vous  fup- 
» plie  de  me  pardonner  mes  crimes,  quoi- 
»>  'que  j’aye  mérité  toutes  fortes  de  puni- 
j)  tions.  Je  mets  toute  ma  confiance  en 
« vos  promeflés  , & m’abandonne  à votre 
« volonté.  Je  pars  au  premier  jour  de  Na- . 
»>  pies  , avec  ceux  que  vous  avez  envo-  ^ 

yés , 
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h yés , pour  me  rendre  auprès  de  votre  1 1 ■■■■«pff 
»>  Majeué.  Très-humble  & indigne  fervi- 
n viteur,  qui  ne  mente  pas  de  le  dire 
« votre  fils.  Alexis.  » De  Naples  le  4 
Oâobre  1717. 

Pierre  ne  put.retenirfes  larmes  en  lifant 
cette  lettre;  la  tendreffe  paternelle  ne  lui 
fit  voir  dans  fon  fils  qu’un  jeune  homme 
mal  confeillé  , auquel  il  devoir  pardonner  ; 
mais  ce  Monarque  eut  le  malheur  de  con- 
fulter  Catherine  fa  femme , & Menzik-of , 
fon  favori;  ils  haïfîbient  Alexis,  & em- 
ployèrent tout  le  crédit  qu’ils  avoient  fur 
l’efprit  du  pere  pour  l’aigrir  contre  fon 
fils.  Catherine  lentoit  que  les  droits  in- 
conteftables  d’Alexis  au  trône  l’empêche- 
roient  de  régner  elle-même  après  la  mort 
de  Pierre  ; Menzikof  n’avoit  pas  peu  con- 
tribué à la  répudiation  d’Eudoxie , mere 
du  Prince;  il  prévoyoit  que  cette  femme 
fe  vengeroit,  fi-tôt  qu’elle  en  trouveroit 
l’occafion.  Ils  firent  oublier  à Pierre  les 
promeffes  & les  fermens  qu’il  avoit  faits 
de  pardonner  à fon  fils , s’il  témoignoit 
fon  repentir  par  un  prompt  retour. 

Pierre  n’attendoit  plus  Ion  fils  en  pere 
qui  fe  prépare  au  plaifir  de  pardonner  ; il 
l’attendoit  en  Monarque  irrité  qui  n’af- 
pire  qu’au  moment  de  la  vengeance.  Ale- 
xis atriva  le  13  de  Février  1718  à Mof- 
cou  : le  Czar  y étoit  alors.  Le  Prince  alla 
dès  le  jour  même  fe  jetter  aux  genoux  de 
fon  pere,  & eut  un  très-long  entretien 
avec  lui.  Le  peuple , attentif  à ce  qui  fe 
paffoit,  crut  que  le  Czar  & fon  fils  étoient 
réconciliés  , & que  tout  étoit  oublié  ; mais 
dès  le  lendemain , à la  pointe  du  jour,  on 
Tome  III,  I 


Digilized  by  Google 


î$4'  Histoire  ~ 

fit  fonner  la  greffe  cloche  de  Mofeou , le 

gardes  & la  garnifon  prirent 
* 1718!”°  armes , & environnèrent  le  palais  qu’oc- 

cupoit  Alexis.  Un  Officier  monta  dans 
l’appartement  du  Prince,  & lui  demanda 
fon  épée.  Quatre  Officiers  fubalternes 
l’environnerent;  on  le  mit  au  milieu  des 
grenadiers, qui  avoient  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil , & on  le  conduifit  au  palais 
du  Czar.  L’habillement  & la  contenance 
de  ce  jeune  Prince,  excitoient  la  pitié 
du  peuple,  qui  étoit  accouru  en  foule  pour 
voir  ce  trifte  fpeélacle.  Il  étoit  couvert 
d’un  habit  à demi  ufé  ; fes  cheveux  étoient 
épars  ; fes  bras  étoient  abattus , fes  yeux 
baiffés  ; la  trifteffe  étoit  peinte  fur  fa  figu- 
re. Les  Miniftres , les  Boïares , les  Con- 
feillers  privés  & tous  les  gens  de  loi 
étoient  affemblés  dans  la  grande  falle  du 
Château  ; les  Evêques  , les  Archimandri- 
tes & les  Théologiens , s’étoient  rendus 
à la  Cathédrale. 

Le  Prince,  en  entrant  dans  la  grande 
falle  du  Palais , apperçut  le  Czar  fon  pere 
qui  étoit  affis  fur  un  fauteil , & environné 
de  tous  les  grands  de  l’Empire  , lefquels 
fe  tenoient  debout.  Ils  s’avança  vers  le 
Monarque,  lui  préfenta  un  écrit,  conte- 
nant la  confeffion  de  fon  crime , le  prof- 
terna  à fes  pieds , & lui  demanda  pour 
toute  grâce  de  ne  le  pas  faire  mourir.  Le 
Czar  le  releva  lui-même  , & lui  affura 
qu’on  ne  lui  ôteroit  pas  la  vie;  mais  il  ^ 1 

ajouta  que  fa  défobéiflance  ne  devoit  pas  ^ 
relier  impunie  ; que  s’étant  lui-même  privé 
de  la  fucceffion  au  trône  , il  devoit  y re- 
noncer folemnellement.  Alexis  lui  répon-? 
dit  : P^otre  volonté  fait  faite.  J 
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Le  Czàr  lui  fit  enfuite  quelques  quel-  ■ , 
tîons  fur  foti  évafion,  & lui  demanda  qui  ^ 

la  lui  avoir  confeillée.  Le  Prince  dit  quel-  1718^“ 
ques  paroles  à l’oreille  de  fon  pere  ; ils 
paflerent  dans  une  chambre  voifine , & 
rentrèrent  un  moment  après  dans  la  falle. 

Alexis  figna  enfuite  un  aâ:e  par  lequel  il 
fe  déclaroit  incapable  de  fuccéder  à la  cou- 
ronne, & renonçoit  à toutes  les  préten- 
tions qu’il  pourroit  y avoir. 

Alors  le  Vice-Chancelier  Shaffiroff , lut 
à haute  voix  le  manifefte  de  Sa  Majefté 
Czarienne,  contenant  les  raifons  quii’en- 
gageoient  à exclure  fon  fils  de  la  couron- 
ne. Il  lui  reproche  dans  cette  pièce  fon 
peu  d’application  à s’inftruire  , fes  liai- 
fons  avec  les  partifans  des  anciennes 
mœurs , fa  mauvaife  conduite  avec  fa  fem- 
me , qu’il  avoir  abandonnée  pour  s’atta- 
cher à une  fille  de  la  plus  baffe  extraélion. 

Il  lui  reproche  encore  d’être  allé  à Vien- 
ne pour  fe  mettre  fous  la  proteéHon  de 
l’Empereur,  d’avoir  fait  entendre  à Char- 
les VI  qu’il  étoit  perfécuté,  qu’on  le  for- 
çoit  de  ^renoncer  à la  couronne;  enfin 
d’avoir  prié  ce  Monarque  de  le  protéger 
à main  armée , parce  que  fa  vie  n’étoit 
pas  en  fûreté  en  Ruffie.  « Chacun  peut 
„ juger,  ajoute  le  Czar  dans  fon  mani- 
,,  fefie , de  la  honte  & du  déshonneur 
„ qu’une  telle  conduite  de  la  part  de  no- 
„ tre  fils  a attirés  fur  nous  & fur  notre 
„ Etat  devant  toute  la  terre.  On  trouvera 
„ difficilement  un  femblable  exemple  dans 
„ les  hiftoires. 

„ L’Empereur,  quoîqu’informé  de  fes 
,,  excès  & de  la  manière  dont  il  avoit 

lij 
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^sssssst ,,  vécu  avec  fon  époufe , belle-fœuf  de 
PlïRRE  1 « „ Sa  Majefté  Impériale,  lui  accorda  ce- 
» pendant  une  place  où  il  pût  demeurer, 

. „ & être  tellement  caché  que  nous  ne 
,,  puffions  en  avoir  de  connoiffance.  A 
„ force  de  recherches  & de  perquifitions, 

,,  nous  avons  découvert  le  lieu  de  fa  re- 
„ traite;  & l’Empereur  d’Allemagne,  ne 
„ voulant  pas  entrer  en  guerre  avec  nous 
,,  pour  un  femblable  motif , l’a  engagé  à 

„ repalfer  en  Ruffie Quoiqu’il  ait  mé- 

,,  rité  d’être  puni  de  mort , fi  l’on  con- 
’ „ fidere  fa  défobéilTance  continuelle  en- 

,,  vers  nous  , fon  pere  & fon  Seigneur  , 

5,  & le  déshonneur  qu’il  nous  a tait  par 
„ fon  évafion  , & les  calomnies  qu’il  a 
,,  publiées  à notre  fujet , cependant  notre 
„ tendreffe  paternelle  nous  conduifant  à 
„ la  pitié,  nous  lui  pardonnons  fes  cri- 
„ mes  & nous  lui  remettons  toute  pu- 
„ nition  : mais  nous  ne  pouvons  , en 
5,  confcience,  lui  laiffer  après  nous  la  fuc- 
„ ceffion  au  trône  de  Ruffie , prévoyant 
„ par  fa  conduite  qu’il  détruiroit  tout  ce 

,,  que  nous  avons  commencé Nos  fu- 

„ jets  feroient  à plaindre  , li  nous  les 
„ expofions,  laiffant  un  tel  fucceffeur,  à 
„ retomber  dans  un  état  beaucoup  plus 
„ mauvais  qu’ils  n’ont  jamais  été. 

„ Ainfi , par  le  pouvoir  paternel  , en 
*„  vertu  duquel , félon  les  loix  de  notre 
„ Empire,  chacun  même  de  nos  fiijets 
„ peut  déshériter  un  fils  , ainfi  qu’il  lui 
„ plaît , en  qualité  de  Prince  Souverain, 
5,  & en  confidération  du  falut  de  nos 
„ Etats  , nous  privons  notre  dit  fils  Ale- 
„ xis  de  la  fucceffion  après  nous  à notre 
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s,  trône  de  Ruflîe  , à caufe  de  fes  crimes  ■ ■ ■ ■■ 
„ & de  fon  indignité  , quand  même  il  ne  ^ ». 

,,  fubfifteroit  pas  une  feule  perfonne  de  “ ’ 

„ notre  famille  après  nous. 

„ Et  nous  conftituons  & déclarons  fuc- 
„ ceffeur  après  nous  audit  trône , notre 
„ fécond  fils  Pierre , quoiqu’encore  jeune, 

,,  n’ayant  pas  de  fuccefleur  plus  âgé. 

„ Donnons  à notredit  fils  Alexis  notre 
,,  malédiélion  paternelle  , fi  jamais,  en 
,,  quelque  tems  que  ce  foit , il  prétend  à 
„ ladite  fuccelîion , ou  la  recherche. 

,,  Défirons  en  même  tems  de  nos  fidé- 
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les  fujets  de  l’Etat  Eccléfiaftique  & Sé- 
culier ,&  de  toute  la  Nation  Ruflienne , 
que  félon  cette  conftitution , & fuivant 
notre  volonté , ils  reconnoiflent  & con- 
fidérent  notredit  fils  Pierre , défigné  par 
nous  à la  fu'cceflion  , pour  le  légitime 
fuccefleur , & qu’en  conformité  de  cette 
préfente  conftitution , ils  confirment 
le  tout  par  ferment  devant  le  faint  Au- 
tel , fur  les  faints  Evangiles , en  baifant 
la  Croix. 

,,  Et  tous  ceux  qui  s’oppoferont  jamais  ; 
en  quelque  tems  que  ce  foit,  à notre 
volonté  , qui  dès  aujourd’hui  oferont 
confidérer  notre  fils  Alexis  comme  no- 
tre fuccefleur , ou  l’aflifter  à cet  effet , 
nous  les  déclarons  traîtres  envers  nous 
& la  patrie.  Et  avons  ordonné  que  la 
préfente  foit  par-tout  publiée , afin  que 
perfonne  n’en  prétende  caufe  d’igno- 
rance. Fait  à Mofcou  le  13  Février 
1718.  Signé  de  notre  main,  & fcellé 
de  notre  fceau. 

Alexis  remit  entre  les  mains  de  fon 
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pere  un  écrit  qui  étoit  conçu  en  ces 

termes  : 

,,  Je , ci-deflbus  nommé, déclare  devant 
le  faint  Evangile,  qu’à  caufe du  crime 
que  j’ai  commis  envers  Sa  Majefté  Cza- 
rienne  mon  pere  & feigneur,  félon  que 
cela  eft  détaillé  dans  fon  écrit,  & par  ma 
propre  faute , je  fuis  exclus  de  la  fuc- 
celîion  au  trône  de  Ruffie.  Ainfi  je  re- 
connois  & avoue  cette  exclufion  pour 
jufte  , & je  m’oblige  & jure  au  Tout- 
Puiffant  Dieu  en  Trinité,  comme  au 
fouverain  juge  , de  me  foumettre  en 
tout  à cette  volonté  paternelle,  de  ne 
rechercher  jamais  cette  fucceflion  , de 
n’y  jamais  prétendre,  ni  de  l’accepter 
fous  aucun  prétexte  que  ce  foit,  & 
je  reconnois  pour  légitime  fuccelTeur 
mon  frere  U Czarowitz  Pierre  Pétro- 
wit[  ; fur  quoi  je  baife  la  fainte  Croix  , 
& ligne  la  préfente  de  ma  propre  main. 
Alexis. 

Toute  l’affemblée  fe  rendit  enfuite  à la 
Cathédrale  ; le  Prince  y fut  ^conduit  de 
la  même  manière  qu’il  l’avoit  été  au  Pa- 
lais. Pierre  y fit  un  difcours  pour  juftifier 
fa  conduite  à l’égard  de  fon  fils.  Les  Ar- 
chevêques , les  Evêques  & les  Archiman- 
drites fignerent  l’Edit  par  lequel  Alexis 
étoit  exclu  de  la  fucceffion.  La  cérémônie 
étant  faite , le  Czar  dit  à fon  fils  qu’il  vou- 
loit  favoir  de  fa  bouche  toutes  les  parti- 
cularités & les  circonfiances  de  fon  éva- 
fion  , qui  la  lui  avoit  confeillée , & lui 
afl’ura  que  s’il  déguifoit  ;la  moindre  cir- 
conftance , le  pardon  qu’il  lui  accordoit 
feroit  nul.  On  ramena  Alexis  dans  l'appar: 
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tement  qu’il  avoit  occupé  en  arrivant  à ij"."  'i.i.-g 
Mofcou  , & qui  devoir  lui  fervir  de  pri- 
fon.  On  mit  au  bas  de  Tefcalier  deux  ien-  i7j8. 
tinelles  ayant  la  bayonette  au  bout  du  fu- 
ül , deux  autres  au  milieu,  & deux  grena- 
diers étoient  à la  porte  de  fa  chambre  le 
fabre  nu  à la  main.  L’anti-chambre  fervoit 
de  corps  de-garde  : il  y avoit  une  multi- 
tude d’Officiers  & de  foldats. 

Le  lendemain  14  Février,  le  Czar  alla 
voir  fon  fils , & lui  donna  un  écrit  qui 
contenoit  ce  qui  fuit  : « Vous  avez  reçu 
»>  hier  votre  pardon  , à condition  de  dé- 
ï>  couvrir  toutes  les  circonftances  de  vo- 
» tre  évafion  & tout  ce  qui  y a du  rap- 
}}  port , & je  vous  ai  afliiré  que  vous  fe- 
« riez  puni  de  mort,  fi  vous  cachiez  quel- 
» que  chofe.  Vous  vous  êtes  expliqué  de 
•»»  bouche  fur  quelques  points;  mais,  pour 
» mieux  vous  en  acquitter,  faites-le  par 

écrit,  félon  l’ordre*  des  queftions  fui- 
37  vantes.  » 

Première  queflion.  Y a-t-il  eu  quelque  def-  Manîfeii» 
fein  prémédité  dans  les  réponfes  que  vous  crlraînd 
avez  faites  à la  lettre  que  ie  vous  ai  écrite  * 

^ f I /•  iTvtXOM 

apres  la  mort  de  votre  femme  , & aux  au-  wiu. 
très  que  vous  avez  reçues  depuis  ? Com- 
me il  eft  évident  que  vous  cherchiez  à 
me  tromper  , lorfque  vous  demandiez,  & 
par  vos  lettres  & par  vos  difcours , à en- 
trer dans  un  couvent , dites  qui  font  les. 
complices  de  votre  menfonge. 

Réponfe.  J’ai  communiqué  vos  lettres  à 
Alexandre  Kikin  & à Nicéphore  Vafens- 
ki , & les  ai  confultés  chacun  en  parti- 
culier. 

Tous  deux  m’ont  confeillé  de  renoncer 

liv. 
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■ i 1 à la  fucceffion  J même  de  demander  à en 
être  déchargé,  à caufe  de  la  foibleffe  de 
1718.  malante;  je  1 ai  loubaite  moi-meme,  & 
ç’a  été  de  bonne  foi  que  je  vous  l’ai  écrit. 
Les  deux  mêmes  perfonnes  m’ont  encore 
confeillé  de  me  retirer  dans  un  couvent, 
en  me  difant  : « S’il  n’y  a point  d’autre 
« reflburce , le  plus  fur  pour  vous  eft 
» d’aller  dans  un  couvent , parce  que  cela 
j>  vous  éloignera  de  la  fucceffion.  » Ils 
m’ont  dit  de  vous  réitérer  la  mêmechofe 
de  vive  voix,  ce  que  je  fis  lorfque  vous 
vintes  me  dire  adieu  avant  de  partir  pour  ' 
la  France.  J’ai  tiré  l’affaire  en  longueur , 
parce  que  vous  me  dites  de  ne  pas  me  pré- 
cipiter. 

Kikin  fit , peu  de  tems  après  votre  dé- 
part, un  voyage  à Carlsbad,  & me  dit  ; 

» Je  vais  vous  chercher  un  endroit  où  - 
» vous  puiffiez  vous  retirer.  » Je  conful» 
tai  encore  le  Comte  Frédéric  Apraxin , & 
le  Prince  Bazile  Dolgorouki , & les  priai 
de  vous  engager  à me  priver  de  la  fuccef- 
fion  ^ & à me  laiffer  pafTer  le  refte  de  mes 
jours  fur  une  terre  éloignée  des  embarras 
du  gouvernement.  Tous  deux  me  promi- 
rent de  vous  en  parler.  Le  Prince  Bazile 
Dolgorouki  ajouta  : « Donnez-lui  mille 
„ écrits  ; qui  fait  ce  qui  arrivera  dans  le 
„ tems } On  dit  en  vieux  proverbe  : cela 
„ viendra  ; mais  Dieu  fait  quand.  Ce  n’eft 
,,  pas-là  un  de  ces  contrats  des  bonnes 
„ gens  du  tems  paffé,  auxquels,  fi  Pon 
,,  manquoit , on  payoit  l’amende.  ,,  • 
Quelque  tems  après  il  vint  chez  moi  y 
& me  dit  : « J’ai  parlé  de  vous  à votre 
„ pere.  Il  eft  content  de  votre  répon^ 
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fe  ; je  crois  qu’il  vous  privera  de  la  — 
,,  fucceffion.  „ ? 

J’employai  la  rufe  , lorfque  je  pris  la*^'* 
fuite,  pour  emmener  la  fille  qui  étoitau- 
près  de  moi.  Je  lui  dis  d’abord  que  je  la  me- 
nois  feulement  à Riga;&,  pour  la  faire 
paffer  outre  , je  lui  perfuadai , ainfi  qu’à 
ceux  de  ma  fuite,  que  j’avois  ordre  d’aller 
à Vienne  , pour  faire  une  alliance  contre 
la  Porte  Ottomane,  & que  j’étois  obligé  de 
voyager  fecrétement , afin  que  les  Turcs 
n’en  euffent  aucune  connoilTance.  Voilà 
tout  ce  que  ceux  qui  étoient  avec  moi  fa- 
V oient  de  mon  évafion.  Enfin  ce  Prince, 
dans  le  détail  de  fes  réponfes  fur  cet  arti- 
cle, fait  connoître  qu’aucun  de  ceux  qui 
l’accompagnoient  n’étoit  inftruit  du  pro- 
jet qu’il  avoit  formé  de  s’enfuir  : mais  on 
verra  par  la  fuite  qu’il  déguifoit  la  vé-, 
rite. 

Seconde  quejlion.  N’a-t-on  pas  tenu  quel- 
ques difcours  pendant  ma  grande  maladie 
à Pétersbourg , dans  lefquels  il  paroiflbit 
de  l’empreffement  pour  le  joindre  à vous 
au  cas  que  je  mourulTe  ? 

Réponfe.  Je  n’ai  rien  entendu  dire  fur  ce 
fujet. 

Troifième  quejlion.  Y a-t-il  long-tems  que 
vous  avez  formé  le  projet  de  votre  éva- 
fion ? avec  qui  l’avez  vous  concerté  l II  y 
a apparence  que  vous  vous  y prépariez 
depuis  long-tems.  Déclarez  ouvertement 
ce  qui  en  eft , fi  c’eft  par  eorrefpondance 
de  lettres , & par  quel  canal  ? 

Par  le  cortfeil  de  qui  m’avez-vous  écrit 
îa  lettre  en  réponfe  à la  mienne  ? qui  vous 
Va  diélée  ? Avez  - vous  écrit  à quelqu’un 
•pendant  votre  route,  l y. 


lERKE  1 , 
le  Gran^. 
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I.  '■«■■i  Rtponfe.  Le  précis  de  fa  réponfe  eft  que 
Jean  All’onaflief  & Alexandre  Kikin,  font 
i7i^£“'*‘les  feuls  qui  ont  eu  connoiffance  de  foa 
cvafion  : que  la  lettre  frauduleufe  fut 
écrite  de  l’avis  du  même  Kikin. 

Quatrième  quejlion.  Avez  vous  reçu  des 
lettres  pendant  votre  fuite  ? vous-ètes- 
vous  entretenu  avec  quelqu’un  de  Ruflie 
direélement  ou  indireftement  ? N’avez- 
vous  rien  appris, foit  de  Ruflie,  foit  d’ail- 
leurs , des  affaires  de  ce  pays-ci  qui  nous 
regardent  vous  & moi. 

Réponfe.  Je  n’ai  eu  aucunes  nouvelles 
étant  en  chemin , ni  de  Ruflie , ni  d’ailleurs. 
Lorfque  j’étois  à Ehrenberg,  le  Comte  de 
Schomborn  me  manda  qu’on  étoit  informé 
que  j’étois  chez  eux  ; qu’il  falloit  me  tenir 
caché.  Etant  à Vienne , on  me  montra  la 
copie  d’une  lettre  de  Bleyer,  Réfiden't  de 
l’Empereur  à la  Cour  de  Ruflie , portant 
en  fubftance , qu’on  avoit  fait  quelques  in- 
formations parmi  mes  domeftiques , après 
mon  départ; qu’il  y avoit  de  la  mutinerie 
dans  l’armée  qui  eft  dans  le  Meckelbourg, 
particulièrement  dans  les  régimens  des 
gardes  qui  font  compofés  de  nobleffej 
qu’on  en  vouloir  à la  vie  du  Czar,  & 
qu’on  parloir  d’envoyer  la  Czarine  Cathe- 
rine, avec  fon  fils,  dans  l’endroit  où  eft 
l’ancienne  Cz^ine  Eudoxie,  de  conduire 
celle-ci  à Moftou  , & de  placer  fon  fils 
fur  le  trône  lorfqu’on  l’auroit  trouvé. 

Cette  lettre  eft  reftée  avec  mes  autres 
papiers.  Je  n’ai  jamais  écrit  à perfonne  ea 
chifres  pendant  mon  voyage. 

• Cinquième  quejlion..  Pourquoi  le  Prêtre 
Grec  a-t-il  été  avec  vous  l 
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. Réponfe.  Je  n’ai  été  accompagné  par  au-  ^ 

cun  Prêtre  Grec,  & il  n’en  eil  jamais  en-  Pierre i , 
tré  chez  moi.  > 

Sixième  queflion.  Donnez  au  moins  le 
précis  de  la  lettre  que  les  Impériaux  vous 
forcèrent  d’écrire  fur  cette  affaire , & nom- 
mez celui  qui  vous  a engagé  à le  faire. 

Dites  fl  vos  gens  en  ont  eu  connoiffance  ? 
à qui  l’avez-vqus  remife } Avouez  enfin 
s’il  eft  bien  vrai  que  les  Impériaux  vous 
ont  forcé  à l’écrire. 

Réponfe.  Lorfque  Keil,  Secrétaire  du 
Comte  de  Schomborn  , me  conduifit  à 
Naples  , il  me  dit  que  je  devois  écrire  au 
Sénat  & aux  Archevêques,  parce  que  les 
uns  croyoient  que  j’étois  mort  ; d’autres 
imaginoient  qu’on  m’avoit  arrêté  & con- 
duit en  Sibérie.  Il  ajouta  : fi  vous  n’é- 
crivez pas , nous  ne  vous  garderons  pas. 

Cette  menace  m’obligea  d’écrire  au  Sé- 
nat & à deux  Archevêques,  favoir  à celui 
de  Roftou  & à celui  Kouditz.  Voici  le 
précis  de  mes  lettres. 

„ Vous  aurez,  fans  doute,  été  furpris 
;,  comme  tous  les  autres , de  mon  départ 
„ à l’infçu  de  tout  le  monde.  Ce  font  les 
„ mauvais  traitemens  que  j’ai  effuyés  qui 
J,  en  font  caufe  : on  a été  jufqu’à  vouloir 
„ me  mettre  dans  un  couvent.  Je  me  trou- 
„ ve  fous  la  protedlion  d’une  PuifTance 
„ ( il  ne  m’étoit  pas  permis  de  la  nora- 
„ mer  ) jufqu’au  tems  auquel  Dieu  me 
„ rappellera.  Cependant  je  vous  prie  de 
ne  me  point  oublier  : & fi  quelqu’un 
,,  de  ceux  qui  fouhaitent  de  m’efecer  de 
„ la  mémoire  des  hommes  , fait  courir  le 
a,  bruit  que  je  fuis  mort , n’y  ajoute? 
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point  foi , & ralTurez  l€s  autres.  Je  me  • 
PiEBRE  I , „ porte  bien , grâces  à Dieu  & à mes  bien- 
»>  faiteurs,  qui  me  protègent  & qui  m’ont 
,,  promis  de  ne  me  pas  abandonner  juf- 
„ qu’au  tombeau. 

Lorfque  le  Comte  de  Staremberg  m*^en* 
gagea  de  paffer  de  Vienne  à Naples  , il  me 
dit  que  l’Empereur  ne  m’abandonneroit 
pas  ; après  la  mort  de  votre  pere , il  vous 
aidera  à monter  fur  le  trône,  même  à 
main  armée.  Je  lui  répondis  que  je  ne 
demandois  pas  cela,  & que  je  me  conten* 
terois  de  la  protection  de  Sa  Mïijefté  Im- 
périale. 

Septième  quejlion.  Déclarez  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à cette  affaire  , quoi- 
qu’il ne  foit  point  défigné  ici , & purgez- 
vousf,.  comme  fi  vous  étiez  à k coh- 
feffion. 

Si  vous  cachez  quelque  chofe  qui  fe  dé- 
couvre d’ailleurs,  ne  m’en  imputez  point 
les  fuites.  Je  vous  déclarai  hier  que  fi  vous 
celiez  quelque  chofe,  le  pardon  qui  vous 
a été  accordé  feroit  nul. 

Réponfe^  Lorfque  je  partis  de  PéterS-* 
bourg  le  Prince  Menzikof  me  donna  mille 
ducats,  les  Sénateurs  m’en  donnèrent  au- 
tant ; Ilia  Iffaiew  m'en  prêta  fept  mille. 
Mon  deffein  leur  étoit  à tous  inconnu  : 
ils  croyoient  que  j’allois  vous  joindre  à 
Coppenhague. 

De  tout  ce  que  j*ar  entendu , voici  ce 
qui  mérite  le  plus  d’attention.  Le  Prince 
de  Sibérie  me  dit  un  jour  : « Michel  Sa- 
n marin  m’a  dit  qu’il  y aûroit  dans  peu  da 
• » changement  chez  vous  j me  ferez  vous 
» du  bien  quand  vous  ferçz  Ken  ? Touè 
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« ce  que  me  dit  Satnarin  s’accomplit.  » Il  ■■  ' js 
ne  s’expliqua  point  alors  fur  le  changement  f^oranà, 
dont  il  me  parloit  ; mais  quelques  jours  171%, 
après,  il  me  répéta  qu’il  y auroit  du  chan- 
gement le  premier  Avril.  Je  lui  demandai 
quel  changement  ? Il  me  répondit  : Ou 

,,  le  Czar  mourra , ou  Pétersbourg  périra  : 

„ J’ai  vu  cela  en  fonge.  „ Le  premier 
Avril  étant  paffé , je  lui  demandai  pour- 
quoi fa  prophétie  n’étoit  pas  accomplie  ; 
il  me  répondit  : “ Elle  pourra  s’accom- 
„ plir  dans  d’autres  années  ce  jour  là  : je 
„ n’ai  pas  affuré  que  ce  feroit  cette  an- 
„ née-ci.  Prenez  feulement  garde  au  pre,- 
„ mier  d’Avril.  „ 

Nicephore  Wafemikoi , étant  venu  de 
Mofcou  à Thorn,  me  dit  : J’ai  entendu 

,,  dire  à Alexandre  Sergeiof , que  le  Czar 
,,  ne  vivra  pas  plus  de  cinq  ans  ; mais  je 
„ ne  fais  pas  d’où  il  le  fait. ,, 

Lorfque  j’étois  aux  environs  de  Stetin 
le  Prince  Bafile  Dolgorouki  me  dit  : 

,,  Si  nous  n’avions  pas  la  Czarine  auprès 
„ du  Czar,  nous  ne  pourrions  vivre  avec 
J,  lui,  à caufe  de  fon  humeur  févere  : je 
„ ferois  le  premier  à le  trahir  à Stetin.  „ 

Tout  ce  qui  eft  deffus  a été  déçlaré  & af- 
firmé véritable  par  votre  très-fournis  fer- 
viteur  & fils  , Alexis. 

Il  étoit  trop  important  de  corrnoître  & 
de  punir  tous  ceux  qui  avoîent  part  à la 
rébellion  d’Alexis , pour  que  le  Czar  fe 
contentât  de  la  confeffiondefonfils.D’aiL 
leurs, fa  femme  Catherine  & fon  favori 
Menzikof  irritoient  fans  ceffe  fa  colère. 

Il  expédia  un  ordre  au  Prince  Menzikof 
pour  faire  arrêter  Alexandre  Kikin,  Bafile 
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■ I III I I DolgoroukI  , Etienne  Klebow  > Pierre 
Pierre  I , Apraxin,  Abraham  Lapucin,  frere  de  la 
‘^^^8)"^’Czaiine  répudiée,  Olilffei  , Evêque  de 
Roftou , Jean  Aflbnaffief,  Tréforier  du 
Monallère  de  Suidai , le  Czarowitz  ou  le 
Prince  de  Sibérie,  le  dernier  de  la  race  des 
•anciens  Rois  de  ce  pays  ,•  &c. 

Alexandre  Kikin  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  parlé  le  plus  fortement  au  tils 
contre  le  pere.  Lorfqu’il  apprit  qu’il  étoit 
arrêté , & qu’on  fongeoit  à faire  Ion  pro- 
cès, il  fentit  tout  le  danger  qui  le  mena- 
çoit  lui-même  ; mais , craignant  qu’on  ne 
prît  fa  fuite  pour  un  aveu  de  fon  crime  , 
il  réfolut  de  relier  tranquille  jufqu’au  tems 
où  il  verroit le  danger  le  menacer  de  près. 
Pour  être  plus  certain  de  ce  qu’il  avoit  à 
faire  , il  gagna  un  des  pages  de  la  Cham- 
bre du  Czar , nommé  Blakanofski,  lui  pro- 
mit vingt -mille  roubles  s’il  l’avertilToit 
quand  il  y auroit  quelque  danger  pour 
lui.  Ce  Page , pour  gagner  la  fomme  pro- 
mife , ne  quitta  point  le  Czar , fut  pré- 
fent  lorfqu’il  expédia  l’ordre  contre  Kikin 
& les  autres  complices.  Il  alla  prompte-^ 
ment  à la  polie,  & obtint  des  chevaux: 
pour  un  exprès  qu’il  envoya  à Kikin , afin 
de  l’avertir  de  ce  qui  fe  paflbit.  Le  Mo- 
narque s’apperçut  de  l’abfence  de  fon  pa- 
ge , fit  promptement  demander  dans  la 
ville  ce  qu’il  avoit  fait  .*fur  la  réponfe 
qu’on  lui  apporta , il  le  fit  mettre  en 
prifon. 

Le  courrier  que  ce  page  avoit  expédié 
n’arriva  qu’à  l’inllant  qu’on  venoit  d’arrê- 
ter Kikin.  Menzikof  s’étoit  rendu  chez 
lui  avec  cinquante  grenadiers  la  nuit  (Kt 
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dix-huit  au  dix-neuf  Février  : on  le  trou- 
va dans  fon  lit  ; on  lui  fignifia  l’ordre  du 
Czar  ; on  lui  mit  auffi-tôt  les  fers  aux 
mains  & aux  pieds  ; on  l'enleva  avec  tant 
de  précipitation , qu’il  eut  à peine  le  tems 
de  dire  adieu  à fa  femme , qui  étoit  une 
des  plus  belles  & des  plus  aimables  de  Ruf- 
fie  ; on  le  conduifit  en  prifon.  Menzikdf 
alla  enfuite  chez  le  Prince  Dolgorouki  , 
lui  demanda  fon  épée.  Dolgorouki  dit  en 
la  lui  remettant  ; “ Ma  confcience  ne  me 
„ reproche  rien , & je  n’ai  qu’une  tête  à 
,,  perdre.  „ On  le  conduilit  dans  la  cita- 
delle. On  arrêta  enfuite  Klebow , Ofliflei 
fon  frere  qui  étoit  Evêque  de  Roftou , &c. 
Euphrafine  , maîtrelTe  du  Prince  Alexis , 
prit  la  fuite  avec  le  Confeffeur  de  ce  Prin- 
ce : mais  on  envoya  à leur  pourfuite  des. 
foldats  qui  firent  tant  de  diligence  , qu’ils 
les  joignirent  à Leipfig  & les  ramenèrent 
à Pétersbourg. 


Suite  du  Frocès  d'Alexis. 

A Lexis  , inftruit  qu’on  avoit  arrêté 
j^plufieurs  perfonnes,  eut  peur  que 
leurs  dépofitions  nefuflent  contraires  aux 
fiennes  : il  ajouta  ce  fupplément  à lies, 
réponfes. 

Lorfque  je  parloisde  mon  départ  à Fré- 
déric Dubrofski,  il  me  demanda  fi  j’allois 
trouver  mon  pere , & me  dit  ; “ Partez 
„ pour  l’amour  de  Dieu.  „ Je  lui  répon- 
dis : “ Je  pars.  Dieu  fait  fi  c’eft  pour  al- 
„ 1er  auprès  de  lui , ou  d’un  autre  côté. 

Il  ajouta  : **  Plufieurs  autres  qui  étoient 
J,  de  votre  rang,  ont. trouvé  leur  lâlufe 


Pierre  1 , 
it  le  Grand» 
1718. 
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P ' ■ ,,  dans  la  fuite.  Je  crois  que  vos  parens 

lit  lecL^  » „ ne  vous  abandonneront  pas.  „ 

izist"  " Simeon  Nariskin , me  rencontrant  en- 
tre Memel  & Konigsberg , me  dit  ; V ous 
,,  faites  mal  de  venir,  vous  auriez  pu  ref- 
,,  ter  où  vous  étiez.  Nous  qui  vous  fom- 
„ mes  fidèles , nous  y avons  penfé , & 
„*Kikin  vous  l’a  écrit.  ,, 

Jean  Affonalîief,  étant  inftruit  de  mon 
départ,  m’apporta  un  écrit  à figner.  Par 
cet  écrit  je  le  chargeois  de  régler  mes  af- 
faires domeftiques.  Je  lui  dis  qu’il  étoit 
inutile  que  je  le  fignalTe , puifque  je  m’en- 
fuyois  : mais  il  me  répondit  que  cela  fer-, 
viroitpour  fa  juftification;  & ajouta  que  , 
pour  donner  le  change,  il  falloir  faire 
prendre  les  devans  à mes  gens  avec  une 
partie  de  mes  équipages.  Ce  fut  lui  qui 
me  confeilla  d’emmener  ma  Maîtrefle  par 
, rufe  , & de  ne  dire  ni  à elle  ni  à mes  va- 
lets , que  mon  projet  étoit  de  m’enfuir. 

Lorfqu’on  arrêta  Euphrafine  à Leipfig  ; 
onfe  faifitde  tous  les  papiers  qu’elle  avoir, 
& l’on  y trouva  des  preuves  convaincan- 
tes qu’Alexis  n’avoit  pas  dit  la  vérité  dans 
fes  confeflions;  ces  preuves  étoient  prin- 
cipalement dans  la  minute  des  Lettres  qu’il 
avoir  écrites  auSénat  & aux  Archevêques  ; 
elles  ne  répondoient  pas  au  précis  qu’il 
en  avoir  donné.  Dans  celle  qu’il  adreffoit 
au  Sénat , il  difoit  que  les  mauvais  traî- 
temens  continuels  l’avoient  forcé  de  s’en- 
fuir ; il  prioit  les  Sénateurs  de  ne  pas 
l’abandonner  quand  il  retourneroit  dans 
fa  Patrie.  Celles  qu’il  adreffoit  aux  Archet 
vêques  fignifioient  la  même  chofe. 

Le  Czar,  voulant  connoître  jufe^u’au^ 
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moindres  détails  de  la  rébellion  de  fon 
fils , & tous  ceux  qui  y avoient  eu  part , ” c'and*. 

établit  une  Chambre  de  Juftice  compofée  i7»8. 
de  ceux  qui  étoient  à la  tête  du  Clergé , 
des  Miniftres,  des  Officiers  Généraux , & 
des  anciens  nobles.  On  commença  par  in- 
terroger Frédéric  Duborfski  ; il  avoua  que 
le  prince  lui  avoit  parlé  de  fa  fuite , & 
qu’il  lui  avoit  conleillé  lui-même  de  fe 
dérobera  la  haine  de'  fon  pere.  Siméon 
Nariskin  fit  le  même  aveu.  OffifTei,  Evê- 
que de  Roftou , fit  connoître  par  fes  ré- 
ponfes  , que  les  PrincefTes  Marie  & Eudo- 
xie  avoient  eu  connoiffance  de  l’évalion 
d’Alexis  : il  découvrit  même  ce  qu’il  y 
avoit  eu  de  plus  particulier  entre  Marie  & 
lui , entre  fon  frere  Klebow  & Eudoxie. 
AfTonaffief  rapporta  que  le  Czarovitz  lui 
avoit  dit  un  jour , que  le  Grand  Chance- 
lier, le  Comte  Golofskin,  & le  Prince 
T rubetskoi , étoient  caufe  qu’il  avoit  épou- 
fé  la  Princeffe  de  WolfFembutel;  qu’ils  lui 
avoient  lié  au  cou  une  femme  diabolique  ; 
ajoutant  : a 11  n’y  a que  la  mort  qui  puifle 
„ m’empêcher  de  me  venger  : fi  j'en  trou- 
„ ve  l’occafion,  je  ferai  planter  la  tête 
„ du  fils  de  Gofofskin  au  bout  d’une  pi- 
,,  que , „ AfTonaffief  ajouta  que  lui  ayant 
repréfenté  qu’il  avoit  tort  de  parler  fi 
haut , le  Prince  lui  avoit  répondu  : “ Je 
,,  crache  fur  tous  les  autres.  Vive  le  petit 
,,  peuple.  Si  je  trouve  le  tems  où  mon  pere 
„ ne  foit  pas  préfent,  je  dirai  quelque 
,,  chofe  aux  Archev,êques , qui  le  diront 
,,  aux  Curés , & les  Curés  le  diront  à 
„ leurs  Paroiffiens.  Je  fuis  fûr  qu’on  me 
J,  fera  régner , quand  ce  feroit  malgré  • 
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■^1— — ,,  moi. ,,  Afîbnaffief  dit  encore  qu’AIexis 

4it  le^rnnd  fouvent  : " Penfez  à mes  paroles , 

i7j8.  ,j  Pétersbourg  ne  vous  reliera  pas  long- 
„ tems  : „ que  quand  il  étoit  obligé  d’al- 
ler chez  fon  pere , de  fe  trouver  à quelque 
^ repas  avec  lui , ou  de  voir  des  vailî’eaux 
à l’eau , il  difoit  ordinairement  : “ J’aime- 
,,  rois  mieux  être  aux  galeres , ou  avoir 
„ la  fièvre,  que  de  me  trouver  en  pré- 
,,  fence  du  Czar.  „ 

Un  autre  prifonnier  dit , que  le  Czaro- 
witz , déplorant  fon  fort  d’avoir  pour 
femme  la  Princelfe  de  la  Couronne , qui 
vivoit  encore  , finit  par  lui  dire  : « Je 
» fuis  bien  fâché  de  n’avoir  pas  fuivi  le 
» confeil  de  Kikin  , qui  étoit  d’aller  en 
» France  ; j’y  vivrois  plus  tranquille- 
I)  ment  qu’ici  , jufqu’au  moment  que 
» j’attends.  Je  me  trouverois  même  mieux 
5»  dans  le  Couvent  de  Saint  Michel  à 
» Kiovie  , ou  dans  la  prifon  , qu’ici.  » 
Le  même  dit  encore,  qu’AIexis  avoir  fou- 
vent  pris  médecine  , prétextant  une  in- 
difpofition  , lorfque  le  Czar  lui  propo- 
foit  de  faire  quelque  voyage  avec  lui. 

Euphrafine  , Maîtreffe  du  Czarowitz; 
déclara  qu’étant  à Naples  elle  lui  avoir 
vu  écrire  une  lettre  à un  Archevêque  ; 
mais  qu’elle  ne  favoit  pas  auquel  ; qu’il 
en  avoit  écrit  plufieurs  à l’Empereur 
contre  le  Czar  ; qu’AIexis  lui  avoit  parlé 
des  mécontentemens  de  l’armée  qui  étoit 
dans  le  Meckelbourg  ; qu’il  lui  avoit  dit 
à elle-même  : « Il  y a déjà  une  révolte 
« dans  les  Villes  voifmes  de  Mofcou  : 
» ces  nouvelles  me  viennent  en  droitu- 
i)  re  par  des  lettres.  Dieu  prend  ma  dér 
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•>i  fenfe  ; « qu’elle  lui  avoit  entendu  dire  — «iw»» 
que  quatre  perfonnes  avoient  connoiffan-^.P'^^^^^J^ 
ce  de  fon  évafion  , du  nombre  defquel-  1718. 
les  étoit  la  Princeffe  Marie  , à laquelle 
il  avoit  dit  : Je  veux  me  cacher  ; qu’il  lui 


avoit  fait  entendre  à elle-même , qu’il 
avoit  le  projet  d’éloigner  tous  les  vieux 
Courtifans , & d’en  choifir  de  nouveaux  ; 


que  quand  on  lui  annonçoit  que  tout 
étoit  tranquille  à Pétersbourg  , il  difoit  : 
» Cela  fignifie  ou  la  mort  de  mon  pere  , 
w ou  quelque  rébellion  ; » qu’il  lui  avoit 
encore  dit  qu’il  vouloir  fe  retirer  dans 
quelque  Ville  libre  , que  Dubrofski  le 
lui  avoit  confeillé  ; qu’en  fortant  du 
Château  de  Saint  Elme  pour  retourner 
en  Ruflie , il  lui  avoit  remis  la  minute 


d’une  lettre  qu’il  écrivoit  à l’Empereur  , 
& qui  étoit  remplie  de  plaintes  contre 
fon  pere  ; qu’il  lui  avoit  ordonne  de  la 
brûler  ; enfin  qu’il  avoit  écrit  une  très- 
grande  quantité  de  lettres  ; mais  qu’elle 
ne  favoit  pas  fi  elles  étoient  toutes  adref- 
fées  à l’Empereur  ; qu’il  s’entretint  un 
.jour  avec  le  Secrétaire  du  Vice-Roi  de 
bfaples  ; mais  qu’ils  parloient  en  Alle- 
mand , & qu’elle  ne  put  entendre  ce 
qu’ils  difoient. 

Pendant  qu’on  pourfuivoit  le  procès 
d’Alexis  , le  Czar  nomma  des  Commiffai- 
res  pour  examiner  l’affaire  de  la  Czarine 
répudiée  , de  la  Princefle  Marie  , de 
l’Evêque  de  Roftou  , de  Klebou , frere 
de  celui-ci , &c.  Le  jugement  d’Offiffei 
embarraffa  beaucoup  le  Czar.  Ce  Prélat 
étoit  convaincu  d’avoir  féduit , par  fes 
prétendues  révélations  , la  Princefle  Ma-* 
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N——»  rie  ; fœur-  de  Sa  Majefté  Czarienne  , & 
Pierre  1,  d’avoir  participé  à la  rébellion  d’Alexis. 
. ' 1718.  'Pierre  avoir  réfolu  fa  perte,  & il  vou- 
lut engager  les  Evêques  à le  dégrader  : 
ils  lui  répondirent  qu’ils  n’en  avoient 
pas  le  pouvoir  ; qu’il  n’y  avoir  qu’un 
Patriarche  qui  pût  dépofer  un  Evêque. 
Ils  vouloient  profiter  de  cette  occafion 
pour  l’engager  à rétablir  la  dignité  de 
Patriarche  ; mais  Pierre  avoir  pris  fa  ré- 
folution  , & rien  ne  pouvoir  l’en  faire 
changer.  Un  jour  qu’il  les  avoit  fait  af- 
fembler  au  Palais  , il  leur  parla  avec  cet- 
te éloquence  qui  lui  étoit  naturelle 
Nouveaux  leu**  ûit  que  la  qualité  de  Prélat  n’ôtoit 
point  celle  de  Sujet  ; que  leur  premier 
devoir  étoit  la  foumiflion  aux  loix  ; que 
leur  dignité  , dont  ils  fembloient  vouloir 
emprunter  l’indépendance  , les  affujettif- 
foit  les  premiers  à la  foumiflion  , parce 
qu’ils  en  -dévoient  les  premiers  l’exemple. 
Il  finit  par  leur  demander  s’ils  avoient  le 
pouvoir  de  créer  un  Evêque  , & de  le 
revêtir  de  la  dignité  épifcopale  : tous  lui 
répondirent  qu’ils  avoient  ce  pouvoir  ; 
il  en  conclut  qu’ils  avoient  aufli  celui 
de  le  dépofer.  Ils  n’oferent  répliquer  , 
déclarèrent  OflllTei  déchu  de  la  dignité 
de  Prélat , & le  livrèrent  au  bras  lecu- 
lier. 

Le  26  Mars  1718  , une  partie  des  pri- 
fonniers  fut  jugée  & condamnée  au  lup- 
plice.  La  PrinceflTe  Marie  reçut  cent 
coups  de  battoks  ou  de  baguettes  fur 
les  épaules  & fur  les  reins , en  préfence 
des  Seigneurs  & des  Dames  de  la  Cour. 
JL’Evêque  de  Roôou,  Kikin,  & pluûeurs 


DES  Russes;  213 
autres',  furent  rompus  vifs.  Klebow , con- 
vaincu  d’avoir  féduit  la  Czarine  répu- 
diée , fut  condamné  à être  empalé  , com-  1718. 
me  criminel  de  haute  trahifon  & d’adul- 
tere.  La  fermeté  de  ce  dernier  ne  peut 
être  alTez  admirée.  Au  milieu  des  fuppli- 
ces  horribles  qu’on  lui  fit  endurer  pour 
arracher  de  lui  l’aveu  du  commerce  qu’il 
avoit  eu  avec  Eudoxie , il  ne  ceffa  de 
défendre  l’honneur  de  cette  Princeffe  ; 
en  vain  on  lui  difoit  que  fon  opiniâtreté 
dans  la  négative  étoit  inutile , qu’Eudo- 
xie  s’étoit  elle-même  avouée  coupable 
de  ce  crime  : il  répondoit  ; « Cet  aveu 
« vient  de  la  foibleffe  naturelle  à fon 
J)  fexe  , & de  la  frayeur  que  lui  a cau- 
w fée  la  vue  des  tourmens  affreux  qu’on 
P lui  préparoit.  » On  ignore  pour  quel 
motif  le  Czar  vouloit  avoir  cet  aveu  de 
la  bouche  de  Klebow  : il  avoit  des  preu- 
,ves  fuffifantes  pour  être  convaincu  de  la 
vérité  qu’il  cherchoit.  On  lui  avoit  re- 
mis des  lettres  que  Klebow  adreffoit  à 
Eudoxie  , & qu’Eudoxie  adreffoit  à Kle- 
bow. Cette  infortunée  Czarine  , étant 
înftruite  que  le  Czar  avoit  époufé  Ca- 
therine ; qu’Alexis  , fon  fils , étoit  l’objet 
de  la  haine  de  fon  infidèle  époux  , facri- 
fia  fon  honneur  à fa  vengeance , & jet- 
ta  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  , 
les  yeux  fur  Klebow , qui , à une  figure 
agréable  , joignoit  une  grande  vivacité 
d’efprit , & une  fermeté  fur  laquelle  Eu- 
doxie fondoit  fes  elpérances.  Anecdoi*» 

La  confiance  de  Klebou  fatigua  la  cruau-pie/rlfifdiî 

té  même  de  Pierre  , qui , après  lui  avoir  |e 
fait  endurer  pendant  fix  femaines  confé-coAé.' 
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{■■**■*■■'*  cutives  les  plus  affreux  tourmens , le  fit 
c^rand  ^^ip^ler  3U  milieu  de  la  grande  place  où 
1718.  ‘s'étoient  faites  les  exécutions  dont  on 
vient  de  parler.  On  affure  que  le  Czar  , 
étouffant  tout  fentiment  d’humanité  ,, 
pour  n’écouter  que  le  défir  qu’il  avoit 
d’arracher  de  la  bouche  de  ce  malheureux 
l’aveu  des  crimes  d’Eudoxie  ^ s’approcha 
de  lui  , & lui  dit  que  dans  la  pofition 
où  il  fe  trouvoit , la  Religion  le  forçoit 
à avouer  la  vérité.  Le  patient  leva  les 
yeux  , & quoique  les  approches  de  la 
mort  les  euffent  prefque  éteints  , il  lui 
jetta  un  regard  qui  annonçoit  l’indigna- 
tion , & lui  répondit  ; « Tyran , la  crüau- 
« té  t’aveugle  bien.  Tous  les  fupplices 
» que  ta  barbarie  a imaginés  ont  été 
»>  inutiles , & tu  crois  qu’étant  près  de 
))  mourir  & de  voir  la  fin  de  mes  tour- 
yy  mens , je  flétrirai  l’innocence  & l’hon- 
„ neur  d’une  femme  vertueufe , à laquelle 
„ on  ne  peut  reprocher  que  de  t’avoir 
,,  trop  aimé.  Monftre  , retire-toi  , & 
yy  laiffe-moi  mourir  en  paix  ,,  En  ache- 
vant ces  mots  il  raffembla  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  forces  , lui  jcracha  au  vifage  8c 
expira.  On  lui  coupa  la  tête  pour  la 
mettre , comme  celles  des  autres , au  bout 
. d’une  pique.  Le  Czar  , dont  la  fureur 

n’étoit  pas  encore  affouvic,  s’oublia  au 
point  de  la  lever  par  les  cheveux  & de 
la  montrer  au  peuple. 

L’infortunée  Eudoxie  étoit  dans  cette' 
> terrible  conjonéhire  où  fe  trouvent  les 

criminels  qui  croient  que  le  moment  qui 
va  fuivre  celui  qui  paffe  fera  celui  de 
leur  fupplice.  Le  Czar  écouta  cette  fois: 
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là  Ton  honneur  & fa  gloire  ; il  ne  vou-  — — — » 
lut  pas  tremper  fes  mains  dans  le  fane  i , 

d)  i*  1 11*1  * ^ dit  le  OfftQuc 

une  remme  avec  laquelle  il  avoit  par-  lyi®, 
tagé  fon  lit  : il  la  fit  enfermer  dans  la 
Citadelle  de  Sleutzelbourg , où  elle  languit 
près  de  neuf  ans  ; elle  n’y  eut  d’autre 
compagnie  qu’une  vieille  naine  qui  étoit 
chargée  de  lui  préparer  à manger  , & 
de  la  fervir  dans  fes  autres  befoins.  Cet-  ‘ 
te  efclave  , accablée  par  les  infirmités 
de  la  vieilleffe  , fut  fouvent  à charge  à 
la  Princeffe,  qui  étoit  obligée  de  la  fervir 
elle-même.  Plufieurs  Prêtres  furent  con- 
vaincus d’avoir  eu  part  à la  rébellion 
d’Alexis  , & fubirent  le  fupplice  de  la 
roue.  Nariskin,  parent  du  Czar,  fut  exilé 
fur  fes  terres  : il  devint  fou , & mourut 
peu  après. 

Le  public  crut  que  la  vengeance  du 
Czar  étoit  affouvie  : mais  on  trouva  des 
lettres  coufues  dans  les  habits  de  ceux 
qui  avoient  été  exécutés  , on  en  tira 
de  nouvelles  lumières  concernant  l’affai- 
re du  Czarowitz , & le  Czar  établit  une 
nouvelle  Chambre  de  Juftice.  On  inter- 
rogea de  nouveau  le  malheureux  Alexis. 

Il  avoua  qu’il  avoit  appris  avec  joie  la 
prétendue  révolte  de  l’armée  qui  étoit 
dans  le  Meckelbourg,  & qu’il  auroit  été 
fe  mettre  à la  tête  des  mécontens',  s’ils 
l’avoient  ^pellé  ; qu’il  avoit  annoncé  à 
la  Princefïe  Marie  le  projet  qu’il  avoit 
de  s’enfuir  ; qu’il  étoit  coupable  de  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  dépofitions 
de  ceux  qu’on  avoit  interrogés  & dans 
las  écrits  qu’on  avoit  trouvés  ; qu’il 
avoit  fondé  fes  efpérances  fur  les  dif-. 
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fcsssss  cours  de  beaucoup  de  perfonnes  ; en 
Pierre  I , particulier  fur  ceux  de  fon  Confeffeur  , 
* Affonalîief , du  Czarowitz  de  Si- 

bérie , &c.  qui  lui  alTuroient  qu’il  étoit 
aimé  du  peuple  ; que  dans  toutes  les  af- 
femblées  on  buvoit  à fa  fanté , en  le  dé- 


fignant  par  l'efpérance  de  la  RuJJîe.  Il  ajou- 
ta qu’en  parlant  de  Pétersbourg  , il  étoit 
ivre. 

Toutes  les  pièces  du  procès  ayant  été 
lues  en  préfence  des  Archevêques  , des 
Evêques , des  Miniftres  , du  Sénat  , & 
de  tous  les  Etats  aflemblés  , on  décida 
qu’il  falloit  chercher  dans  l’ancien  & 
dans  le  nouveau  Teftament , dans  les 
conftitutions  de  l’Empire  , & dans  les 
réglemens  militaires  des  autorités  conve- 
nables à la  conjonêlure  préfente. 

Les  Archevêques  , les  Evêques  ^ & 
les  Archimandrites  donnèrent  leur  fenti- 
ment  par  écrit.  Ils  y rapportèrent  des 
paflages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef- 
tament , par  lefquels  il  eft  prouvé  qu’un 
fils  rebelle  aux  ordres  de  fon  pere  méri- 
te la  mort  ; & finirent  par  dire  au  Czar 
que  s’il  vouloit  pardonner  , il  avoit 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  même  qui  re- 
çoit le  fils  égaré  , lorfqu’il  marque  du 
repentir  , qui  laiffe  libre  la  femme  adul- 
tère , qui  préféré  la  miféricorde  au  facri- 
fice , en  difant  : « Je  veux  de  la  miféri- 
» corde  , non  pas  le  facrifice  : la  miféri- 
« corde  s’élèvera  au-deffus  du  jugement; 
ï>  qu’il  avoit  encore  l’exemple  de  David 
» qui  veut  épargner  fon  fils  Abfalon.  Ce 
n Roi  dit  à fes  Officiers  qui  alloient 
» combattre  contre  ce  fils  rebelle  : épar- 
gne* 
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n gnez  mon  fils  Abfalon  , & le  pere— 
n voulut  l’épargner  lui-même  ; mais  la  Pierre  i, 
„ Juftice  divine  ne  l’épargna  pas.  „ ‘^“*1^8.”'^* 

Le  19  Juin  on  fit  encore  comparoître 
le  Czarowitz  devant  fes  Juges  , &-on 
l’interrogea  pour  la  dernière  fois.  Il  ré- 
pondit que  tout  ce  qu’il  avoir  confeffé 
61  ce  qu’il  avoit  déclaré  contre  ceux 
qui  étoient  chargés  dans  fes  précédentes 
eonfeffions  , & devant  les  Sénateurs  , 
étoit  véritable  , & <iu’il  n’avoit  rien 
omis.  Il  ajouta  que  fon  confefTeur  étant 
venu  chez  lui  à Pétersbourg  , lui  Czaro- 
witz s’étoit  confefTé  , & lui  avoit  dit 
dans  fa  confelîîon  ; Je  fouhaite  la  mort 
,,  de  mon  pere  ; & que  le  confefTeur  lui 
,,  avoit'répondu  : Dieu  vous  le  pardonne- 
„ ra  ; nous  lui  en  fouhaitons  autant  ; ,, 
qu’ayant  été  en  dernier  lieu  à confefTe  à 
un  Archimandrite  nommé  Barlam  , il  lui 
dit , qu’il  n’avoit  pas  tout  avoué  à fon 
pere  auquel  il  fouhaitoit  la  mort  ; que 
Barlam  lui  avoit  répondu  : “ Dieu  vous 
„ pardonnera  ; mais  il  faut  que  vous  dt- 
„ fiez  la  vérité  à votre  pere  ; ,,  qu’a- 
près  ces  deux  eonfeffions  , il  avoit  reçu 
la  communion. 

Le  22  de  Juin  Alexis  envoya  à fon 
pere  un  écrit  qui  contenoit  en  fubflance, 
qu’il  avoit  défobéi  à fon  pere  , parce 
qu’il  avoit  été  mal  élevé  dès  fon  enfan- 
ce par  des  femmes  qui  lui  avoient  mis 
la  bigoterie  dans  la  tête  ; que  les  Gou- 
verneurs qu’on  lui  avoit  donnés  n’avoient 
pas  pris  foin  de  mieux  l’inftruire  ; qu’il 
étoit  arrivé  , par  leur  négligence  , à 
avoir  en  horreur  toute  cfpèce  de  tl■a^'aU  ; 
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■ — > . que  le  Prince  Menzitof,  auquel  le  Gzar 
ditiro^Tand.  ^voit  donné  le  foin  de  veiller  fur  l’é- 
'7i8.  ducation  de  fon  fils  , le  forçoit  feul  à 
travailler , mais  que  fi-tôt  que  ce  Prince 
étoit  abfent  , il  alloit  boire  avec  les 
Prêtres  & les  Moines,  qui  ne  lui  parloient 
que  de  bigoterie  , & blàmoient  conti- 
nuellement les  changemens  que  fon  pere 
faifoit  dans  l’Etat  , ce  qui  le  rendoit 
odieux  à fon  fils.  Il  ajoutoit,  que  fon  pe- 
re l’ayant  chargé  du  Gouvernement  de 
l’Empire  , pendant  fon  abfence  , afin  de 
lui  apprendre  à gouverner  quand  il  fe- 
roit  fur  le  Trône  , loin  de  s’occupper 
des  afiaires  de  l’Etat , il  n’avoit  profité 
de  fa  liberté  que  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à la  débauche.  Cet  écrit  contenoit 
encore  l’aveu  du  défir  qu’il  avoir  eu  de 
parvenir  au  Trône  par  quelque  moyen 
que  ce  fut  , & d’engager  l’Empereur  à le 
lui  procurer  à main  armée.  11  ajoutoit, 
qu’il  auroit  donné  des  fommes  confidé- 
rables  à ce  Monarque  &,à  fes  Miniftres 
pour  les  mettre  dans  fes  intérêts  ; qu’il 
auroit  entretenu  à fes  frais  les  troupes 
auxiliaires  qu’on  lui  auroit  fournies. 

Les  Commiffaires  , ayant  entendu  la 
leûure  de  toutes  les  pièces  qui  concer- 
noient  le  procès  du  Prince  de  Ruffie  , 
allèrent  aux  avis , & prononcèrent  d’une 
voix  unanime  , que  le  C^arowit:^  Alexis 
Petrowit^  étoit  di'^nc  de  mort  , pour  fes  cri- 
mes 6*  pour  fes  tran  fgrejfions  capitales  contre 
fon  fouverain  & fon  pere.  Cette  Sentence 
fut  écrite  par  le  Grefhcr  , & fignée  par 
plus  de  cent-vingt  perfonnes  , tant  Of- 
ficiers que  Sénateurs,  lis  avoient  mis  au 
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bas  r **  C’eîl  avec  un  cœur  affligé  & des 
„ yeux  pleins  de  larmes  , que  nous  , com-  ^ > 

„ me  ferviteurs  & fujets , prononçons  '^7^””'** 
„ cette  Sentence  , confidérant  qu’il  ne 
„ nous  appartient  point  en  cette  qualité 
„ d’entrer  en  un  jugement  de  fi  grande 
„ importance  contre  le  fils  du  très-fou- . 

„ verain  & très-clément  Czar  notre  Sei- 
„ gneur.  Cependant  fa  volonté  étant  que 
„ nous  jiigions , nous  déclarons  par  la 
„ préfente  notre  véritable  opinion  , & 

» nous  prononçons  cette  condamnation 
» avec  une  confcience  fi  pure  & fi  cliré- 
i>  tienne  , que  nous  croyons  pouvoir  la 
V foutenir  devant  le  terrible  , le  jufie 
I)  & l’impartial  jugement  du  Grand  Dieu. 

» Soumettant,  au  relie , cette  Sentence 
» que  nous  rendons , Sc  cette  condamna- 
» tion  que  nous  portons  à la  fouverai- 
» ne  puilTance,  à la  volonté,  & à la  clé- 
»>  mente  révifion  de  Sa  Majefté  Czarien- 
« ne  , notre  très-clément  Monarque.  » 

Le  6 de  Juillet  les  Commiflaires  s’af- 
femblerent  encore  dans  la  même  chani- 
bre  du  Palais  où  ils  avoient  tenu  leurs 
féances  ; quatre  Officiers  fubalternes  al- 
lèrent chercher  Alexis  , qui  étoit  dans 
la  forterelTe.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  la 
Chambre  où  les  Commiffaires  étoient 
alfemblés  , on  l’obligea  de  répéter  la  con- 
feffion  de  fes  crimes , on  lui  lut  la  Sen- 
tence qui  le  condamnoit  à mort  , & on 
le  reconduifit  en  prifon. 

Le  Czar  , incertain  fur  le  parti  qu’il 
avoit  à prendre  dans  une  conjonélure  fi 
délicate,  ne  confirma  point  & n’annulla 
point  la  Sentence  : elle  ne  prononçoit 
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È— ==  pas  fur  le  genre  de  mort.  D’un  côté  il 
1.  voyoit  dans  Alexis  un  fils  rebelle  qui  le 
' 1718^"  hailToit  jufqu’à  lui  défirer  la  mort  , un 
indigne  fuccefleur  qui  détruiroit  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  la  gloire  & le  bon- 
heur de  fa  nation  ; d’un  autre , il  voyoit 
en  lui  un  fils  mal  élevé , mal  confeillé  , 
qui  n’étoit  coupable  qu’à  force  de  foi- 
bleffes  ; la  qualité  de  pere  arrêtoit  la 
punition.  Il  favoit  d’ailleurs  que  le  mon- 
de entier  avoit  les  yeux  ouverts  fur  lui , 
& qu’il  fe  couvriroit  d’une  honte  éter- 
nelle en  trempant  fes  mains  dans  le  fang 
de  fon  fils  : il  avoit  autrefois  , dans  un 
premier  mouvement  de  colère , condam- 
né ce  fils  à périr  : mais  les  remords  qu’il 
en  avoit  eus  lui  fervoient  alors  de  le- 
çon , & la  longeur  du  procès  qu’on  ve- 
noit  d’inftruire  lui  avoit  donné  le  tems 
de  réfléchir.  On  ne  favoit  lequel  011  de- 
voit  plaindre  davantage  , ou  du  pere  qui 
étoit  obligé  de  facrifier  fon  fils  au  bon- 
heur de  fa  nation  , ou  du  fils  qui  étoit 
dans  la  cruelle  incertitude  du  fupplice  ou 
du  pardon. 

L’air  trifte  & rêveur  du  Czar  , fon  vi- 
fage  pâle  & défiguré  annonçoient  fon 
embarras.  On  le  vit  aller  à l’Eglife  fe  jet- 
tcr  aux  pieds  de  l’Autel  , verfer  une 
abondance  de  larmes  , & prier  Dieu  de 
Ruiiie.  lui  infpirer  ce  qu’il  devoit  faire  pour  fa  , 
gloire  & le  bonlieur  de  fa  nation.  Le 
lept  de  Juillet , lendemain  du  jour  au-  , 
quel  on  avoit  lu  au  Czarowitz  fa  Senten-  ' 
ce  , on  alla  avertir  le  Czar  de  très-grand 
matin  que  le  trouble  & l’agitation  que  ' 
caufoit  au  Prince  la  certitude  de  la  mort. 


DES  Russes.  aai 
le  fàifoient  tomber  dans  des  convulfions . n» 
terribles , & que  ces  convulfions  fe  tour- 
noient  en  apoplexie.  Un  fécond  meflager  i7»8-  •’ 
alla  lui  dire  que  le  Prince  étoit  en  dan- 
ger de  la  vie.  Le  Czar  manda  aulli-tôt  les 
principaux  de  fa  Cour , & leur  ordonna 
de  le  mivre  à la  Citadelle.  Lorfqu’il  étoit 
près  de  partir  , un  troifième  melfager  ar- 
riva , & dit  que  le  Prince  ne  pouvoir 
paffer  la  journée  , & qu’il  demandoit 
avec  inftance  à voir  fon  pere.  Le  Czar 
fe  mit  promptement  dans  une  barque , 
traverfa  la  Neva  avec  les  Seigneurs  qu’il 
avoit  mandés  , fe  rendit  chez  fon  fils.  Si- 
tôt qu’Alexis  l’apperçut , il  fe  fit  afl'eoir 
fur  fon  lit  , & tournant  vers  fon  pere 
fes  yeux  baignés  de  larmes  , il  lui  dit  ; 

» J’ai  ofFenfé  d’une  manière  horrible  la 
M Majefté  du  Dieu  tout-puiffant  & celle 
« du  Czar  ; je  fens  que  je  ne  reviendrai 
» pas  de  cette  maladie , & quand  même 
» J 'en  reviendrois  , je  fais  que  je  fuis  in- 
» digne  de  vivre.  La  feule  grâce  que  je 
« vous  demande , ô mon  pere , mon 
î>  fouverain  ! c’eft  de  retirer  la  malédic- 
3>  tion  que  vous  m’avez  donnée , de  me 
» pardonner  mes  crimes  , tout  énormes 
3>  qu’ils  font  , de  me  donner  votre  bé- 
j>  nédiâion  paternelle  , & d’ordonner 
» qu’on  faffe  après  ma  mort  des  prières 
»>  pour  le  repos  de  mon  ame.  » 

• Un  fils  mourant  , demandant , les  lar- 
mes aux  yeux  , & d’une  voix  prefque 
éteinte  , pour  dernière  grâce  qu’on  lui 
accorde  le  pardon  , & qu’on  faffe  prier 
Dieu  pour  lui  après  fa  mort , étoit  un 
fpeélacle  trop  touchant  pour  ne  pas  émou- 
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voir  un  pere.  Le  Czar  & tous  ceux  qui 
PiïBRE  1 , l’accompaenoient  verl'erent  des  larmes.  Le 
1718.  Monarque  lui  répondit  : a Quoique  vos 
» crimes  foient  énormes  , je  retire  la 
« malédiélion  que  je  vous  ai  donnée  , je 
« vous  donne  même  ma  bénédiélion  , & 
» vous  pardonne  comme  je  défire  que 
J)  Dieu  me  pardonne  à moi-même,  n Le 
Czar  , en  achevant  ces  mots  , fe  retira 
avec  ceux  qui  l’avoient  accompagné. 

Vers  les  cinq  hêures  du  loir  le  Major 
du  régiment  des  Gardes  vint  dire  au 
Czar  que  Ibn  fils  défiroit  de  le  voir  en- 
core une  fois  avant  de  mourir.  Pierre 
refufa  d’abord  de  l’aller  voir  ; mais  les 
' Seigneurs  qui  l’environnoient  lui  repré- 
fenterent  qu’il  ne  devoit  pas  refufer  cet- 
te confolation  à un  fils  qui  étant  fur  le 
point  de  mourir,  étoit  vraifemblablement 
tourmenté  par  les  remords  de  fa  conf- 
cience.  Le  Czar  écouta  ces  raifons , en- 
tra dans  fa  chaloupe  pour  fe  rendre  à la 
forterefle  où  fon  fils  étoit.  Dans  ce  mo- 
ment un  cinquième  courier  vint  lui  di- 
re que  fon  fils  venoit  d’expirer. 

Voilà  comment  un  AmbalTadeur  d’AI- 
«.^nfonr/ur  îcmagne  , qui  étoit  alors  à la  Cour  de 
i‘x?r  Pr*in«  ’ rapporte  ce  tragique  événement; 
8e  RÙiEe."'*  il  étoit  témoin  occulaire.  Les  larmes 
qu’on  vit  répandre  au  Czar  en  accordant 
le  pardon  à fon  fils  & en  lui  donnant  fa 
bénédidion  ; le  témoignage  d’un  homme 
qui  occupe  une  place  aufli  importante 
que  celle  d’Ambafi’adeur  , juftifient  plei- 
nement Pierre  le  Grand  contre  ces  écrits 
injurieux  qui  l’accufent  d’avoir  été  lui- 
même  le  bourreau  de  fon  fils.  Lamberti^, 
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qui  paffe  pour  un  Auteur  impartial , s’ex- 1 
prime  ainfi  dans  fes  Mémoires.  « La  Cza-^ 
w rine  , craignant  toujours  pour  fon  fils  , 
» n’eut  point  de  relâche  , qu’elle  n’eût 
n porté  le  Czar  à faire  au  fils  aîné  le 
procès  & à le  faire  condamner  à mort, 
a.  Ce  qui  eft  étrange , c’eft  que  le  Czar  , 
,,  après  lui  avoir  donné  lui-méme  le 
a.  Knout  a qui  eft  une  queftion  , liû 
,,  coupa  aufli  lui-même  la  tête.  Le  corps 
,,  du  Czarowitz  fut  expofé  en  public  , 
a,  & la  tête  tellement  adaptée  au  corps, 
,a  qu’on  ne  pouvoir  pas  difcerner  qu’elle 
,,  en  avoir  été  féparée.  ,,  Comment  un 
Écrivain  ofe-t-il  préfenter  au  public  une 
chofe  auffi  abfurbe  ^ Une  tête  tellement 
adaptée  au  corps  qu’on  ne  pouvoit  pas 
voir  qu’elle  en  eût  été  féparée.  Il  y au- 
roit  autant  de  ridicule  à vouloir  contef- 
ter  ce  fait  qu’il  y en  a eu  à le  préfenter. 

L’Auteur  des  anecdotes  du  règne  de 
Pierre  I , dit  le  Grand , préfente  la  cho»- 
fe  d’une  manière  différente  & plus  vrai- 
femblable.  Je  me  fers  de  fes  exprefîions. 
,,  L’opinion  la  plus  généralement  reçue 
,,  eft,  que  le  Czarowitz  eft  mort  d’une 
„ révolution  violente  que  fon  arrêt  de 
„ mort  & fa  grâce  , qui  lui  furent  pro- 
„ noncés  à peu  d’heures  d’intervalle  l’un 
,,  de  l’autre  , cauferent  dans  tous  fes 
„ fens  ; mais  ceux  qui  ont  une  connoif- 
„ fance  parfaite  de  ce  qui  s’eft  paffé  en 
,,  Rulfie  dans  ces  tems  orageux , affurent 
,,  que  le  Czar  ne  lui  accorda  fa  grâce 
,,  que  bien  réfolu  qu’il  n’en  profiteroit 
,,  pas.  Un  Chirurgien  dit  à Sa  Majefté,. 
J,  qu’il  étoit  néceffaire  de  faigner  le* 
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■ „ Prince  , pour  obvier  au  défordre  que 

PîEHRE  1, ,,  pourroit  caufer  chez  lui  un  paffage  fi 
ti  fubit  de  la  mort  à la  vie.  Oui , répon- 
„ dit  le  Czar  > 6»  comme  la  révolution  a 
,,  été  terrible  , U faut  lui  ouvrir  les  quatre 
„ veines;  ce  qui  fut  exécuté  dans  la  Ci-- 
,,  tadelle  de  Saint  Pétersbourg  , où  le 
„ Czar  étoit.  Plufieurs  perfonnes  ajou- 
,,  tent , qu’il  voulut  repaître  fes  yeux 
,,  d’un  fpcélacle  dont  la  nature  frémit.  ,, 
Ce  récit  eft  détruit  par  celui  de  l’Ambaf- 
fadeur  d’Allemagne.  11  paroît  qu’on  ne 
quitta'  pas  Alexis  depuis  qu’on  lui  eut 
lu  fa  Sentence  ; que  le  Czar  étoit  difpo- 
fé  à lui  accorder  la  vie  ; qu’il  craignoit 
les  reproches  du  public  s’il  le  faifoit  pé- 
rir ; enfin  fes  larmes  prouvent  qu’il 
avoit  encore  pour  lui  la  tendreffe  pater- 
nelle. Comment  auroit-il  donc  pu  fuppor- 
ter  ce  fpeélacle  dont  le  nature  frémit  ? 

Les  loix  de  l’hiftoire  m’engagent  à 
préfenter  une  autre  opinion,  que  j’ai  trou- 
vée dans  plufieurs  Mémoires  imprimés 
& manuferits.  11  n’eft  pas  fi  aifé  de  la 
réfuter  que  les  premières  : elle  a tout  le 
caraéière  de  la  vraifemblance , & fe  con- 
cilie avec  la  rélation  de  l’Ambaffadeur 
d’Allemagne.  La  Czarine  & le  Prince 
Menzikof  haïflbient  Alexis  , & favoient 
qu’il  avoit  pour  eux  les  mêmes  fenti- 
mens.  Ils  craignoient  que  le  droit  de  la 
naiffance  ne  prévalût  fur  toutes  les.prér 
cautions  que  Pierre  avoit  prifes  pour  l’é- 
loigner du  Trône  , & que  fe  trouvant 
la  puiffance  en  main  , il  ne  fe  vengeât 
fur  eux  de  tous  les  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  reçus.  Ils  fuivoient  le  Czar, 
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dans  toutes  fes  démarches , & cherchoient 
à développer  tous  fes  fentimens  : la  coin- 
fiance  qu’il  avoit  en  eux  , les  fervoit  que 
trop  bien  pour  le  malheur  d’Alexis.  Lorf- 
qu’ils  s’apperçurent  que,  la  tendreffe  pa-- 
ternelle  excitoit  la  pitié  dans  le  cœur  de-' 
Pierre  , ils  mirent  en  ufage  tous  les  - 
moyens  qu’ils  Crurent  capables  de  le  fai-  ■ 
re  confentir  à la  perte  de  fon  fils.  Ils  lui  ■ 
repréfenterent  que  fi  Alexis  n’étoit  con- 
vaincu par  les  dépofitions  qui  avoient 
été  faites  contre  lui  , par  fes  confeflions 
à lui  - même  & par  fes  lettres  , que  de 
s’être  feulement  fervi  d’expreffions  peu 
mefurées , & d’avoir  conçu  des  défirs 
contraires  aux  volontés  de  fon  Souve- 
rain , fans  avoir  rien  fait  qui  annonçât  la  • 
révolte  ; on  pouvoir  cependant  juger  de- 
ce  qu’il  étoit  capable  de  faire,  s’il  parve- 
noit  au  trône.  « Seigneur lui  dit  Cathe- 
» rine , vous  devez  plus  à vos  peuples 
» qu’à  votre  fils  ; les  Rois  ne  font  point 
» dans  la  clafie  des  autres  hommes,  tout 
» le  monde  à les  yeux  fixés  fur  eux , parce 
» qu’ils  doivent  compte  de  lexurs  aâions  à 
» tout  le  monde.  Leur  devoir  n’eft  pas 
*>  rempli s’ils  ne  font  pendant  leur  vie , 
» qu’arrêter  le  mal„  & chercher  lebieh; 
» il  faut  qu’ils  préviennent  l’un , & pré- 
» parent  l’autre  pour  le  tems  qu’ils  ne  fe?- 
» ront  plus..  Ouvrez  les  annales  du  mon- 
» de , vous.y  trouverez  cette  lifte  de  Rois , 
» au-nora  defquels  on  attache  le  méprifa- 
» ble,  titre  d’indolens  ,;  parce  qu’ils  n’ont 
» rien-  fç.u  prévoir  rien  fçu  préparer  ^ 
» Quels  éloges  ne  donne-t-on  pas,a  ceu» 
qui  ont  laifié  dans,  leurs  Etats  des  tra» 
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» CCS  de  leur  génie  , de  leur  grandeur  ?’ 
» Les  exemples  étrangers  font  inutiles,- 
» Sire , vous  en  offrez  vous-même  un  bien 
V frappant  ; vos  prédéceffeurs  vous 
» avoient  laiffé  le  vafte  Empire  de  Rulîle 
}}  enfeveli  dans  la  nuit  de  l’ignorance;  les 
)»  arts  y étoient  totalement  inconnus  , les 
i>  fcicnces  y étoient  ignorées  ; nul  corn- 
» merce  ne  l’enrichiffoit,  nulle  fociété 
» n’adouciffoitles  Ruffes.  Vous  avez  paru, 
ï)  les  arts  y ont  fleuri , des  villes  fe  font 
j>  élevées , les  anciennes  ont  pris  une  nou- 
M velle  forme,  des  Palais  fuperbes les  ont 
« embellies , les  richeffes  des  quatre  par- 
ï»  ties  du  monde  y font  arrivées , la  féro- 
» cité  des  habitans  s’eft  changée  en  dou- 
n ceur  & en  politeffe.  Le  monde  entier , 

» étonné  d’un  changement  fi  fubit  & fi- 
« furprenant,  opéré  par  vos  foins  & par 
»>  vos  travaux  , vous  en  accorde  la  juffe 
>»  récompenfe.  On  ne  prononce  jamais 
« votre  nom  fans  y joindre  le  titre  de 
w grand  : mais , Sire , ce  n’eft  pas  affez  pouf  . 
« votre  peuple  , pour  votre  gloire  , d’a- 
« voir  , pour  ainfi  dire,  fait  ces  miracles 
» il  vous  fout  un  fucceffeur  capable  de  les 
» foutenir  : il  faut  que  celui  qui  héritera 
» de  la  couronne,  hérite  en  même  tems 
» de  votre  zèle  & de,  votre  génie.  » Vo- 
yant par  la  contenance  duCzar,  qu’elle 
l’avoit  amené  au  point  où  elle  défiroit 
Catherine  ajouta  : « Si  Alexis  monte  fur 
f*  le  trône,  tout  eft  perdu.  La  couronne 
» qu’il  mettra  fur  fa  tête,  fera  l’étendard 
3j  de  la  barbarie  & de  l’ignorance  ; les  arrS 
» &lesfciences  dilparoitront  pour  jamais  , 
i».  de, la  Ruffie  ; &.de.  votre  augufte  nojni», 
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^ à peine  en  reftera-t  il  le  fouvenir.  Son  ■ ><••<<  v 
,,  caradère , fon  averfion  pour  le  travail , c'raiidL 
„ fon  zèle  pour  les  anciennes  mœurs,  i7»«. 

„ annoncent  ce  qu’il  fera  après  vous  ; vos 
précautions  pour  l’écarter  du  trône  font 
,,  inutiles  ; les  vieux  Boiares  , les  Prêtres,’ 

,,  l'attendent  avec  trop  d’impatience  ; ils 
,,  feront  valoir  les  droits  que  la  nature 
„ lui  donne , & l’y  porteront.  L’occafion 
,,  eft  favorable , fa  Sentence  le  condamne 
,,  à mort  ftns  défigner  le  genre  ; on  peut 
,,  exécuter  cette  Sentence  fans  que  vous 
,,  la  confirmiez,  & laiffer  penferau  peu-’ 

„ pie  que  vous  lui  avez  pardonné.  „ Le 
Czar  entendit  ce  langage  ; Alexis  tomba 
bientôt  dans  des  convulfions  qui  le  con- 
duifirent  au  tombeau.  L’Ambaffadeur  dit 
que  Pierre  verfa  des  larmes  en  voyant  fon 
fils  aux  approches  de  la  mort.  La  nature 
ne  perd  point  fes  droits  ,•  il  voyoit  une 
malheureufe  viélime  de  la  politique  & de 
l’ambition , & cette  vidlime  étoit  fon  fils  ; 
il  en  verfa  encore  à fes  funérailles.  ‘ 

Le  9 de  Juillet,  on  mit  le  corps  d'A- 
lexis dans  un  cercueil  couvert  de  velours 
noir  , & l’on  étendit  deffus  un  poêle 
d’étoffe  d’or  , on  le  porta  avec  beaucoup, 
de  pompe  à l’Eglife  de  la  Trinité,  où  on 
l’expofa  fur  un  lit  de  parade.  Quatre  Of- 
ficiers des  Gardes  refterent  auprès  du  corps 
pour  empêcher  le  tumulte  que  pouvoit 
caufer  le  peuple,  quivenoit  en  foule bar- 
1er  les  mains  & les  pieds  du  Prince.  Le 
I l -,  on  le  rapporta  dans  la  fortereffe  ^ 

& on  le  mit  dans  la  nouvelle  cave  defti- 
née  à la  fépulturede  la  famille  Rcwale  , au- 
près.du  cercueil  de  la  Princelfe  fon  épOuf 
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fe.  Le  Czar,  la  Czarine  régnante  & les 

- PiHjRE  I , principaux  Seigneurs  de  la  Cour  fuivirent 
“ lyis!”**'  convoi.  Ils  étoient  tous  habillés  de  deuil', 
à l’exception  du  Czar , mais  il  portoit  com- 
me les  autres  , un  petit  cierge  à la  main. 
Ceux  qui  aflifterent  au  convoi , affurent 
que  le  Czar  verfa  beaucoup  de  larmes  , 
pendant  le  fervice  qui  fut  tait  avant  qu’oa 
defcendît  le  cadavre  dans  le  caveau.  Un 
Prêtre  prononça  une  Oraifon  funèbre , 
& prit  pour  texte  ces  paroles  de  David  i 
O Abfalon  , mon  fils  h o mon  fils  Abfa- 
lon  ! 

On  doit  convenir  que  le  Prince  Alexis 
étoit  pour  le  moins  autant  à plaindre  qu’à, 
blâmer.  Le  Czar,  qui  le  haïfloit  naturelle- 
ment , ne  lui  parloit  jamais  qu’avec  du- 
reté & le  jeune  Prince,  cherchoit  toutes, 
les  oçcafions  d’éviter  fa  préfence.  Menzi- 
kof,  qui  étoit  fon  gouverneur  , le  haïf- 
foit  aufli , & ne  lui  parloit  jamais  qu’avec 
dureté.  On  affure  que  cet  infolent  gouver- 
neur lui  dit  un  jour  ; « Tu  te  flattes  en 
X vain  de  devenir  un  jour  Czar;  je  fuis 
5)  aufli  proche  de  la  couronne  que  toi. 
Çes  difcours  outrageans  pour  le  jeune 
Prince,qui  n’avoit  aucune  latisfaéHon  à at- 
tendre de  la  part  de  fon  pere  , le.  décou- 
ragèrent totalement. 

Quelque  tems  après  la  mort  d’Alexis., 
en  exécuta  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à la  rébellion.  Son  oncle  Lapucin,  jibn 
Confefleur,  fes.Domeftiques,  &c.  eurent 
la  tête  tranchée  ; plufieurs  femmes  de  la 
première  qualité  , reçurent  la  punition  du 
Knout.  Le  Comte  Apraxin  fut  renvoyé 
abCous  ; le  Prince  Dolgorouki  perd! 
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’fes  emplois  : oh  lui  ôta  l’Ordre  de  l’Elé- 
phant, que  l’on  renvoya  en  Dannemarck.  t j 
On  le  condamna  enfuite  à aller  paffer  le***'  izisf*  ^ 
refte  de  fes  jours  en  Sibériq  ; il  obtint  la 
permiflion  d’aller  voir  la  Czarine  avant 
de  partir  , parut  devant  elle  avec  une, . 
barbe  fort  longue  qu’il  avoit  laiffée  croî- 
tre pendant  qu’il  étoit  enprifon  , avec  un 
vieux  habit  noir  , & une  mauvaife  perru- 
que fur  la  tête.  Il  dit  à cette  Princeffe. 
qu’on  ne  lui  avoit  kiffé  que  l’habit  qu’il, 
avoit  fur  le  corps  , excita  k compaffion  au 
point  qu’elle  lui  fit  donner  deux  cens, 
ducats.  On  mit  en  liberté  Euphrafine , 
cette  efclave  Finlandoile , qu’Alexis  avoit 
prife  pour  fa  maîtreiTe  , parce  qu’elle  avoit 
avoué  tout  ce  qu’elle  favoit  ; elle  prouva 
d’ailleurs  que  le  Prince  n’étoit  retourné 
en  Ruflie  qu’à  fa  follicitation.  Elle  déclara,  Alexi*  avait 
en  outre  , qu’Alexis  la  forçoit  de  fe  fou-e?°i“ye 
mettre  à fes  volontés  , le  poignard  à laia««ioifc. 
main  , & en  la  menaçant  de  la  tuer.  On, 
aflure  qu’il  l’engagea  à embraffer  la  Re- 
ligion Grecque  & qu’il  Pépoufa  dans  le 
voyage  qu’il  fit  avec  elle  : ce  fut  un  Prê- 
tre^ Grec  qui  leur  donna  la  bénédidioa 
nuptiale.  La  conduite  que  le  Cxar  tint 
avec  elle  après  la  mort  de  fon  fils , prouve 
qu’il  la  regardoit  comme  là,  bru.  Il  ordon- 
na qu’on  lui  rendît  toutes  fes  hardes  & fes, 
pierreries , & lui  déclara  qu’il  lui  don- 
neront une  dot  confidérable  û elle  vou- 
loit  fe  marier:  mais  elle  lui  répondit:. 

J’ai  d’abord  fait  par  force  la.  volonté, 
d’un  homme  ; nul , 'autre  nkpprocherai 
„ jamais  de  moi.  Le.  ton  de  fierté  avec; 
^quel.elie,  lui,  fit  cette,  réponfe*  perfua-^ 
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I ■ I da  à tous  ceux  qui  étolent  préfens  ^ 
Pierre  1,  qu’elle  avoit  époufé  le  Czarowitz.  Deux 
»ri8.  elclaves  tenoient  donc  alors  le  premier 
rang  parmi  les  femmes  de  Ruffie.  L’une , 
nommée  Catherine  Skoworonski,étoitfem- 
me  du  Czar  ; l’autre  ,appellée  Euphrafine  , 
ouEuphrafie  Afrofmi,  étoit  femme  de  l’hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne. 

Le  malheur  des  Seigneurs  qui  avoient 
été  dans  la  confidence  du  Prince  Alexis, 
caufa  celui  de  leurs  femmes  : celle  de  Ki- 
kin,  qui  paffoit  pour  une  des  plusbelles- 
de  la  Rulîie  , fe  trouva  réduire  à la  plus 
extrême  pauvreté  , tous  fes  biens  ayant 
été  confifqués  avec  ceux  defon  mari.  L’A- 
miral Apraxin  en  ayant  été  informé  , de- 
manda & obtint  la  permiflion  de  la  fou-- 
lager.  11  lui  donna  des  habits  & lui  fit  une 
penfion  fuffifante  pour  fubfifter  pendant 
le  refte  de  fes  jours.  La  veuve  de  Klebow 
ne  pouvant  furvivre  au  malheur  de  fon-  - 
mari  , s’enfonça  un  poignard  dans  le 
fein. 

Pierre,  ayant  acheté  fa  tranquillité  & 
celle  de  la  nation  & des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour , par  le  fangde  fon  fils,- 
continua  la  réforme.  Un  Lieutenant  de 
Police  fut  établi  dans  chaque  Ville  de 
l’Empire , & eut  ordre  de  fe  comporter 
comme  il  avoit  vu  lui-même  celui  de  Paris 
fe  comporter.  T outes  les  affaires  importan* 
tes  étoient  évoquées  & jugées  en  dernier 
refl'ort  à la  Chambre  de  Police  de  Péters* 
Bourg.  Le  luxe  fut  arrêté  ; la  débauche  & 
les  e;ccès  furent  févérement  punis:  on  éta*^ 
blit  des  Hôpitaux  dans  toutes  les  Villes  ,.. 
le  public  fut.  délivré  de^  cette  foule.  xlQr 
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mendians,  dont  l’unique  état  ed  de  fatiguer  — — ii- 
les  paffans  par  leurs  importunités  , & de  Pierre  i, 
mener  une  vie  qui  déshonore  l’humanité. 

Les  riches  particuliers  eurent  ordre  de  bâ- 
tir des  maiions  régulières  à Pétersbourg  : 
afin  que  les  matériaux  arri-vafl'ent  fans  frais  , 
toutes  les  barques  & les  chariots  qui  re- 
venoient  à vide  des  Provinces  voifines 
les  apportoient.  Le  prix  des  denrées  fut 
réglé  ; les  rues  de  Pétersbourg  furent . 
éclairées  pendant  la  nuit  ; on  conftruifit 
des  Pompes  pour  les  Incendies  , on  éta- 
blit des  Gardes , on  pava  les  rues  : enfin 
Pétersbourg  devint  une  Ville  régulière. 

Les  foins  du  Monarque  s’étendirent  fur 
Mofcou,  qui  prit  une  face  nouvelle.  La. 
crainte  étouffa  les  murmures  & arrêta  les 
complots  des  partifans  de  la  barbarie  ; ils 
concoururent  malgré  eux  à , l’exécution 
des  changemens  que  leur  maître  faifoit. 

§•  V 1 I I. 

Continuation  de  la  Guerre  avec  la  Sued'e. 

Pierre  a voit  un  génie  affez  vafte  pour 
s’occuper  de  plufieurs  objets  à la  fois.  ^ 

Pendant  qu’il  faifoit  faire  le  procès  à fon 
fils,  pendit  qu’il  poliçoit  fes  Peuples  & 
embelliffoit  fes  Etats  -,  il  fongeoit  à con- 
tinuer la  guerre , ou  à faire  une  paix  ho- 
norable avec  la  Suède.  11  établit  des  ma- 
gafins  de  toute  efpéce  , donna  ordre  aux 
Officiers  de  tenir  les  troupes  prêtes  à. 
partir  fi-tôt  que  le  tems  propre  pour  com- 
mencer la  campagne  feroit  arrivé. 

Les  conférences  continuoient  toujours, 

^ans.  l’île  d’Aland  j maisles  Suédois  qui 
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s’étoient  ligués  avec  les  Rois  d’Angletérré 
& de  Pruflé,  croyoient  être  en  état  de 
1719*°  ' réfifter  au  Czar  , & refufoient  de  lui  ac- 
corder les  celËons  qu’il  leur  demandoit , 
& trouvoient  toujours  de  nouveaux  pré- 
textes pour  éloigner  la  paix.  Sa  Majefté 
Czarienne  , cédant  à fon  impatience , fit 
dire  aux  Plénipotentiaires  de  Suède , que 
fl  le  Traité  n’étoit  pas  conclu  dans  deux 
mois , s’ils  n’acceptoient  pas  les  condi-  - 
tions  qui  avoient  été  propofées , elle  en- 
verroit  quarante  mille  hommes  pour  les 
y forcer.  Ces  menaces  n’eurent  pas  l’effet 
qu’il  efpéroit  : les  Suédois  demandèrent  du 
fecours  à l’Angleterre  , & fe  mirent  en 
état  de  défenfe.  Le  Czar,  à cette  nouvelr 
le,  affembla  une  flotte  de  vingt  vaiffeaux ,, 
y fit  embarquer  trenie-cinq  à quarante 
mille  hommes  , en  donna  le  commande- 
ment à l’Amiral  Apraxin  , & lui  ordon- 
na de  tenter  une  defcente  fur  les  côtes  de 
Suède. 

L’Amiral  fit  voile  vers  l’ile  de  Capel, 
y tint  un  Confeil  de  guerre  dans  lequel 
on  décida  qu’on  enverroit  neuf  vaiflièaux 
croifer  du  côté  de  Stockholm  afin  de  fa- 
voir  ce  qui  fe  paffoit  aux  environs  de  cette 
capitale.  On  apprit , par  ce  moyen , que 
le  Prince  de  Heffe  la  couvroit  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes , qui  étoient 
les-£©ules  forces  que  la  Suède  eût  alors  ; 
que  les  payfans  fuyoient  de  tous  côtés, 
& que  la  difette  était  extrême  dans  tout 
le  pays>  Les  Ruffes,  ne  voulant  pas  faire 
leur  defcente  en  préfence  de  l’armée  Suér 
doife  , la  firent  près  de  Landfort , péné- 
tiereiit iufqu’à  trois,  lieues  de  Stockolm;,, 
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pillèrent , brûlèrent , faccagerent  les  vil- 
les , bourgs , villages  & châteaux  qu’ils  ^ 
jrencontrerent  fur  leur  route.  Tout  le 
terrein  qui  eft  le  long  de  la  côte  , fut  en 
proie  à la  fureur  du  loldat  Rufle.  Les  mi- 
nes de  cuivre  & de  fer , qui  font  tout  le 
commerce  de  la  Suède  , nirent  ruinées  ; 
les  bois  qui  fervoient  à fondre  ces  métaux, 
furentréduits  en  cendres.  Plus  de  cinquante 
mille  quintaux  de  fer  & de  cuivre  furent 
portés  fur  les  vaiffeaux  Ruffes  & enlevés 
à la  Suède.  L’Amiral  Apraxin  fe  difpofoit 
même  à marcher  droit  à Stockholm  ; mais 
il  apprit  que  l’Efcadre  Angloife  étoit  ar- 
rivée dans  la  Mer  Baltique  , & qu’elle 
avoit  ordre  de  fe  joindre  aux  vaiffeaux 
Suédois,  & fe  retira.  Le  Roi  d’Angleterre, 
avant  de  commettre  aucune  hoftilité  contre 
Je  Czar , chargea  fon  Ambaffadeur  à la  Cour 
de  Suède  de  faire  toutes  les  tentatives  né- 
ceffaires  pour  engager  Sa  Majefté  Czarien- 
ne  à çonclure  une  paix  raisonnable  avec 
la  Suède.  Le  Miniltre  Anglois  écrivit  en 
conféquence  au  Czar  une  Lettre  conçue 
en  ces  termes..  - : 

SIRE,  1 

» Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , mort 
M maître , m’a  ordonné  en  qualité  de  fon 
» Ambal&deur  extraordinaire  & plénipo- 
» tentiaire  à la  Cour  de  Suède , de  faire 
» favoir  à votre  Majefté  Czarienne  , que 
» la  Reine  de  Suède  a accepté  fa  média- 
« tion  pour  faire  la  paix  entr’elle  & Vo- 
n tre  Majefté....  Comme  la  Reine  de  Suède 
jg>  s’eft  déterminée  à accepter  la  médiatioi^ 
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g"  i>  de  la  Couronne  de  la  Grande  - Breta- 

diHeCrLV”  ! parce  que  cette  Couronne  n’a 
1719.  n jamais  été  engagée  dans  la  préfente 
j>  guerre  du  Nord  , on  efpére  que  la  mê- 
» me  raifon  y portera  Votre  Majefté,  & 
ï>  qu’il  lui  plaira  en  même-temsde  faire 
« celTer  toute  hoftilité  , comme  une  mar,- 
n que  de  l’acceptation  que  Votre  Majefté 
» mit  de  cette  médiation  , & de  fes  bon- 
« nés  difpofitions  pour  la  paix.  Je  prends 
»>  la  liberté  d’informer  Votre  Majefté,  que 
n le  Roi  , mon  maître,  a ordonné  au 
»>  Chevalier  Jean  Narriz  , fon  Amiral  , 
« de  venir  fur  cette  côte  avec  la  flotte 
» qu’il  commande , pour  protéger  lecom- 
» merce  de  fes  fujets,  & pour  donner 

V plus  de  poids  à fa  médiation  , & que 
» Sa  Majefté  a pris  des  mefures  avec  le 
» Roi  Très-Chrétien  &feS  autres  Alliés , 
« parmi  lefquels  la  Suède  eft  comprife 
» non-feulement  pour  procurer  à fa  mé- 

V diation  le  fuccès  que  Sa  Majefté  Bri- 
» tannique  doit  en  attendre;  mais  aulll 
» pour  mettre  une  prompte  fin  à la  guerre 
» qui  a fi  long  - tems  troublé  le  Nord.  » 

Cette  Lettre  déplut  au  Czar.  Il  rejetta 
une  médiation  qui  lui  étoit  offerte  les 
armes  à la  main , & déclara  qu’il  avoitré- 
folu  de  continuer  la  guerre  contre  la  Suè- 
de & tous  fes  Alliés.  En  conféquence , 
il  ordonna  à fon  Amiral  d’attaquer  • les 
Vaiffeaux  Suédois  & Anglois  par- tout  où 
il  le  trouveroit  ; de  fon  côté  il  fit  des 
préparatifs  pour  entrer  en  Suède  avec  une 
puiffante  armée  , efpérant  de  forcer  cette 
Puiffance  à accepter  les  conditions  qu’il 
propofoit.  Sa  flotte  rencontra  bientôt 
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celle  de  Suède  , la  battit  & prît  trois  =— -5 
Vaiffeaux,  qu’elle  conduiftt  dans  le 
de  Revel.  ‘719. 

Pierre  & Catherine  fembloient  devoir 
jouir  d’un  bonheur  parfait  ; prefque  toute 
la  nation  Ruffe  les  aimoit  & les  refpec- 
toit  : la  crainte  retenoit  dans  la  foumilfion 
ceux  que  l’amitié  pour  leurs  Souverains 
n’y  amenoit  pas  ; l’Etat  étoit  tranquille. 

Les  Monarques  voifins  craignoient  & ref- 
peéloient  Pierre  : fon  courage  & fa  va- 
leur avoient  étendu  fon  nom  par  toute 
la  terre.  Il  leur  reftoit  un  fils  auquel  ils 
efpéroient  laiffer  la  Couronne  & le  foin 
d’achever  la  réforme  qu’ils  avoient  com- 
mencée : mais  ce  fils  étoit  d’une  fanté  dé- 
licate , d’un  tempérament  foible  ; il  mou- 
rut le  lix  Mai.  Il  eft  difficile  d’exprimer 
la  douleur  que  la  mort  de  ce  fils  chéri  du  c*àr  Sc 
caufa  au  Czar  & à la  Czarine.  Il  fût  en- 
terré  le  huit  du  moisfuivant.  Dès  la  pointe 
du  jour  on  fit  une  décharge  de  toute 
l’artillerie.  Les  Grenadiers  de  la  Garde  ou- 
vrirent la  marche  ; ils  avoient  leurs  armes 
renverfées , & des  crêpes  à leurs  calques. 

Les  Officiers  étoient  vêtus  de  noir.  Après 
eux  marchoient  cinquante  Gardes  quïpor- 
toient  des  flambeaux  ; les  Chantres  & le 
Clergé  fui  voient.  Le  cercueil  étoit  couvert 

de  velours  noir  , bordé  d’un  galon  d’or  : -, 

la  Couronne  & les  autres  ornemens  étoient 
deffus.  Le  Czar  & les  principaux  Seigneurs  . 
de  la  Cour , en  manteaux  de  deuil  , mar- 
choient  après  le  corps.  Les  Minifires  d’E- 
tat , ceux  des  Puiflances  étrangères , & les.  ^ 

principaux  Officiers  de  robe  & d’épée  fer- 
moient  la  marche.  Le  convoi  fe  rendit  9 
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pied  fui*  le  bord  de  la  Neva  , où  l'on  mit 

difie  G^rand  ® batque  qu’on  avoir  pré- 

iriÿ.  ‘ parée  : le  Czar  & les  principaux  Seigneurs 
y entrèrent;  le  reftedu  cortège paffa dans 
d'autres  barques.  Le  corps  ayant  été  mis 
en  dépôt  dans  le  monaftère  de  S.  Alexan- 
dre Nefski , le  Czar  retourna  dans  la  Ville, 
. & fe  rendit  chez  la  Czariiïe  qui  étoit  in- 
confolable  de  la  perte  de  fon  fils.  Pour  la 
confoler , le  Czar  étouffa  lui-même  fa 
douleur.  Elle  étoit  d’autant  plus  grande , 
qu'il  fentoit  que  les  Prêtres  & les  Par- 
tifans  des  anciennes  mœurs,  ne  manque- 
roient  pas  de  regarder  cet  accident  com- 
me une  jufie  punition  de  la  mort  du  Prince 
Alexis. 

Pierre  avoit  l’ame  trop  élevée  pour  s’a- 
. ' bandonner  tout  entier  à fa  douleur  ; fon 

amour  pour  fes  Peuples  le  rappella  aux 
foins  de  l’Etat.  Il  fit  de  nouveaux  prépa- 
ratifs pour  continuer  la  guerre  contre  la 
Suède , entra  lui-même  dans  ce  Royaume 
à la  tête  de  trente  mille  hommes , ravagea 
une  fort  grande  étendue  de  pays  , & re- 
tourna dans  fes  Etats.  Les  Conférences  re- 
commencèrent ; la  guerre  fe  fit  avec  fi 
peu  d’aftivité  ',  qu’il  ne  fe  paffa  rien  de  re- 
marquable pendant  le  refte  de  la  campagne 
de  1719  & pendantcelle  de  1720. 

La  Suède  étoittellement  épuifée,  qu’elle 
ne  pouvoit  faire  aucun  effort  pour  fe  dé- 
fendre. Elle  employa  la  médiation  de  la 
France.  Le  Czar , fatigué  de  la  guerre  , 
cIm 'entre  relâcha  fur  fes  prétentions.  On  convint 
Suide  & ud’une  fufpenfion  d’armes  ; les  deux  Puif- 
ftuffic.  fances  envoyèrent  des.  Plénipotentiaires  à 
jNifiadt  en  Finlande  , où  la  paix  fut  con^ 


1720. 

1721. 
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CÎue.  Les  prifonniers  de  marque  furent——^' 
échangés  , les  troupes  Ruflés  évacuèrent  Pierri  1 , 
toutes  les  places  qu’elles  occupoient  en 
Pologne  & en  Suède,  & le  Traite  de 
Paix  entre  la  Suède  & la  RulUe  fut  con- 
clu & figné  le  9 Septembre  1711.  Dans  le 
premier  article , les  deux  PuUTances  pro- 
mettent réciproquement  d’entretenir  une 
paix  durable  , & de  fe  prêter  des  fecours 
mutuels  contrôleurs  ennemis.  Dans  le  fé- 
cond , on  promet  une  amniftie  générale  à 
tous  ceux  qui  ont  fervi  dans  la  guerre , de 
quelque  nation  qu’il  foient , & de  ne  les 
rechercher  en  aucune  manière  que  ce  puiffe 
être.  Par  le  troifième  , il  eft  ftipule  que 
toutes  hoftilkés  cefferont  fur  mer  & fur 
terre  dans  l’efpace  de  trois  femaines  au 
plus  tard  ; & que  s’il  s’en  commet  quel- 
qu’une après  ce  tems  , par  ignorance  de 
la  paix , les  hommes  & les  effets  pris  ou 
enlevés  feront  reftitués.  Par  le  quatrième. 

Sa  Majefié  Suédoife  cede , tant  pour  elle 
que  pour  tous  fes  fucceffeurs , à Sa  Ma- 
jefté  Czarienne  & à fes  fuccefléurs  , en 
pleine  & irrévocable  poffeffion  , les  Pro- 
vinces qui  ont  été  conquifes  par  les  armes 
de  Sa  Majefté  Czarienne  dans  la  préfente 
guerre  fur  la  Couronne  de  Suède:  favoir 
la  Livonie  , l’Elfonie  , l’Ingermanie,  une 
partie  de  la  Carélie,  le  Diftriél  du  Fief 
de  Vibourg;  les  Villes  & Fortereffes  de 
Riga  , Dunnamonde  , Pernau  , Revel  , 

Derpt  , Narva  , Vibourg  , Kexholm,& 
les  autres  villes  , fortereflés , ports  , pla- 
ces , diftriéls  , rivages  &.  côtes  apparte- 
nant auxdites  Provinces  ; auffi  - bien  que  ; 

leslfles  d’Oesl,  d’Agoe,  Moen,  & toutes 
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'■  les  autres  qui  font  fur  les  frontières  dè- 
At^'e’crand  ^urlande  , fur  les  côtes  de  Livonie , 
1721.  d’Eftonie , d’Ingermanie , & du  côté  orien- 
tal de  Revel  , fur  la  mer  qui  va  à Vi- 
bourg , vers  le  Midi  & l’Orient , avec 
tous  les  habitans  qui  fe  trouvent  dans  ces 
nies  & dans  les  fufdites  Provinces  & Pla- 
ces , & généralement  toutes  leurs  appar- 
tenances , dépendances  , prérogatives  , 
droits  & émolumens , fans  aucune  excep- 
tion , ainfi  que  la  Couronne  de  Suède  les 
a poffédés.  En  vertu  des  préfentes  , les  ha- 
bitans defdits  lieux  feront  déchargés  du 
ferment  de  fidélité  qu’ils  ont  prêté  à la 
Couronne  de  Suède. 

Par  le  cinquième  article , Sa  Majefté 
Czarienne , s’engage  & promet  de  reftituer 
à Sa  Majefié  Suédoife  & à la  Couronne 
de  Suède  , le  Grand  Duché  de  Finlande , 
excepté  la  partie  qui  en  a été  réfervée 
ci-deflus  , & de  donner  en  outre  à Sa 
Majefté  Suédoife  la  fomme  de  deux  mil- 
lions d’écus. 

Par  le  feptième  , Sa  Majefté  Czarienne 
promet  de  ne  fe  mêler  en  aucune  ma- 
nière des  affaires  intérieures  du  Royau- 
me de  Suède.  Dans  le  huitième , on  ré- 
glé les  limites  des  deux  Etats.  Ces  limites 
commencent  fur  la  côte  Septentrionale 
du  Sinus  Finicus,prèsde  Vickolax,  d’où  , 
elles  s’étendent  à une  demi-lieue  du  riva- 
ge de  la  mer,  jufque  vis-à-vis  de  Rochel. 
On  laiffe  une  diftance  de  trois  quarts  de 
lieue  dans  une  ligne  diamétrale  , jufqu’au 
chemin  qui  va  de  Vibourg  à Lapeftrand; 
à la  diftance  de  trois  lieues  de  Vibourg, 
& qui  va  dans  la  même  diftance  de  trois* 
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lieues  , vers  le  Nord  par  Vibourg  dans—  ■■ 
une  ligne  diamétrale , jufqu’aux  anciennes  Pierre  i, 
limites  qui  ont  été  ci-devant  entre 
Rulfie  & la  Suède , même  avant  la  réduc- 
tion du  Fief  de  Kexholm  , fous  la  domi- 
nation du  Roi  de  Suède.  Ces  anciennes 
limites  s’étendent  du  côté  du  Nord , à 
huit  lieues  , vont  enfuite  par  une  ligne 
diamétrale  au  travers  du  Fief  de  Kexholm 
jufqu’à  l’endroit  où  la  Mer  de  Parojerai , 
qui  commence  prés  du  Village  de  Kudu- 
magube , touche  les  anciennes  limites  qui 
ont  été  entre  la  Rulfie  & la  Suède:  telle- 
ment que  Sa  Majefté  Suédoife  polTédera 
tout  ce  qui  eft  fitué  vers  l’Oueft  & le 
Nord  , au-delà  des  limites  fpécifiées  ; & 

Sa  Majefté  Czarienne  poffécfera  à jamais 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  du  côté  de  l’O- 
rient & du  Sud.  On  convient  de  nommer  / 
de  part  & d’autre  des  Commiffaires  pour 
régler  les  limites  de  la  manière  fufdite. 

Par  le  neuvième  article  , Sa  Majefté  Cza- 
rienne s’engage  à maintenir  les  habitans 
des  Provinces  qui  lui  font  cédées  dans  les 
prérogatives  & privilèges  dont  ils  ont 
joui  fous  la  domination  de  la  Suède,  Par 
le  dixième  article,  la  liberté  de  confcience 
eft  accordée  dans  les  pays  qui  font  cédés. 

Par  l’onzième,  le  Czar  promet  de  faire 
reftituer  aux  véritables  propriétaires  les 
biens  qui  ont  été  confifqués  fur  eux.  Quant 
aux  fujets  de  la  Suède  qui  voudront  ref- 
ter  en  Ruffie , le  Roi  de  Suède  s’engage , 
par  le  douzième  article , à leur  faire  ren- 
dre , pour  les  biens  fonds  & les  arrérages , 
la  même  juftice  qu’on  rend  à ceux  qui 
habitent  ledit  Royaume  ; & le  Czar  prend 
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■ les  mêmes  engagemens  à l’égard  des  Ruf- 
Eier^re  I , fes  qui  voudront  refter  en  Suède.  Dans 
' * Uiu'  le  treizième , le  Czar  exige  qu’on  délivre 
à fes  troupes  toutes  les  munitions  , tou's 
les  bagages,  & les  canons  qui  fe  trouvent 
dans  les  Places, qu’il reftitue  à Sa  Majefté 
• Suédoife.  Le  quatorzième  article  , con- 

cerne l’échange  des  Prifonniers.  Le  quin- 
zième , ftipule  les  intérêts  de  la  Pologne , 
qui  eft  comprife  dans  le  traité  de  Paix. 
Les  autres  articles  font  peu  importans. 

Par  ce  traité  de  Paix  , la  Pologne  fut 
rétablie  dans  fa  tranquillité  : les  troupes 
Ruffes  évacuèrent  toutes  les  places  qu’elles 
occupoient  dans  ce  Royaume , & dans  le 
Duché  de  Meckelbourg  ; mais  le  Czar  or- 
donna à celles  qui  étoient  dans  le  Duché 
, de  Curlande  d’y  refter  , afin  d’alTurer  la 
poffeflion  de  ce  Duché  à la  Princefle 
Anne  Ifvanowna , qui  étoit  alors  veuve  , 
& qu’on  a vue  depuis  fur  le  trône  de 
Ruffie. 

Pierre  ratifia  le  traité  avec  beaucoup  de 
fatisfaéHon  : fe  voyant  délivré  de  la  né- 
cefiité  d’entretenir  de  nombreufes  armées 
vers  la  Suède',  & de  toute  inquiétude  du 
côté  de  fes  voifins , il  étoit  en  état  de 
donner  tous  fes  foins  à la  réforme  defon 
Empire,  déjà  forts  avancée  ,de  faire  fleurir 
■les  Arts  & le  Commerce  qu’il  avoir  in- 
troduits dans  fes  Etats.  Il  écrivit  à fes 
Plénipotentiaires;  « Vous  avez  dreffé  le 
« traité  comme  fl  nous  l’avions  rédigé 
» nous-même  , & nous  l’avions  envoyé 
»»  pour  le  faire  flgner  aux  Suédois.  Ce  glo- 
» rieux  événement  fera  toujours  préfent 
» à notr€  mémoire.  » 

Les 
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Les  pompes  triomphales  que  le  Czar^s—ssa 
avoit  étalées  aux  yeux  de  fes  peuples  pen-  G^AnV. 
dant  la  guerre,  n’avoient  pas  prélenté aux  1721* 
Ruffes  un  fpeâacle  fi  agréable  que  les 
fêtes  qu’il  donna  en  faifant  publier  la  paix. 

Pour  que  tous  fes  fujets  partie ipalTent  à fa 
joie , il  accorda  le  pardon  à tous  les  cri- 
minels ; les  voleurs  publics  , les  alTaffins 
& les  coupables  de  Lèze-Majefié  , furent 
feuls  punis.  Il  abolit  tout  ce  qui  lui  étoit 
dii  d’impôts  dans  l’étendue  de  l’Empire 
jufqu’au  jour  de  la  publication  de  la  paix. 

Le  Sénat  lui  prélenta  une  Requête  au  , o» 
nom  de  toute  la  Nation,  pour  rengager  Grand  le  ;tu 
à prendre  le  titre  d’Empereur.  Le  Vice-  réaif 
Chancelier  porta  la  parole  au  nom  de  tous 
les  Ordres  de  l’Etat.  Il  lui  repréfenta  que 
plufieurs  Princes  Chrétiens , écrivant  à fes 
prédéceffeurs  , leur  donnoient  le  titre 
d'Empereur , & que  Sa  Majefté  en  le  pre- 
nant par  la  fuite , ne  feroit  que  remplir 
les  vesux  de  ces  Princes.  Les  Sénateurs 
& le  Clergé  crièrent  alors  d’une  voix 
unanime:  Vive  notre  Empereur  & notre  Perè. 

Ces  acclamations  furent  fuivies  de  celles 
du  peuple,  qui  étoit  accouru  en  foule  pour 
rendre  hommage  à fon  Souverain.  On  fit 
un  Décret  par  lequel  on  donna  à perpé- 
tuité le  titre  d’Empereur  au  Souverain  de 
Ruffie , & on  le  notifia  aux  Miniftres  étran- 
gers , afin  qu’ils  en  inftruififfent  leur  Cour. 

La  plupart  des  Souverains,  comme  àl’e.n- 
.vl,  lui  déférèrent  ce  titre,  qui  lui  étoit 
fi  juftement  dû  ; il  poffédoit  le  plus  vafte 
Empire  de  la  terre  ; il  étoit  légiflateur  & 
réformateur  ; il  avoit  triomphé  de  la  plus 
belliqueufe  Nation  qui  fût  alors  connue,. 

Tom.  IlL  1. 
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I s Le  mot  ïlmpercur  répond  à celui  d’/m- 

aa'îè'Grand./^^'*^'^''  > fcrvoicnt  les  anciens  Ro- 

'72I-  mains  , pour  déligner  la  qualité  de  celui 
nio"  Eufpe"  commandoit,  & ce  n’étoit  qu’en  par- 
ieur. laiu  de  guerre  & du  Général  d’armée  , 
parce  que  chez  eux  , chaque  dignité  avoit 
l'on  nom  particulier  ; tous  les  Généraüx 
d’armée  ne  portoient  même  pas  le  titre 
d’Empereur  : c’étoient  des  Confuls,  des 
Proconl'uls  , des  Préteurs  , & quelquefois 
des  Didateurs  , félon  les  différentes  con- 
jondures  qui  fc  rencontroient.  Ce  n’eft  pas 
mon  objet  de  lés  préfenter  içi.  Le  plus 
■ ' fouvent  le  Général  ne  recevoir  ce  titre 

que  des  Soldats.  Lorsqu’il  avoir  fait  quel- 
que adion  d’éclat  , ils  le  proclamoient 
d’une  voix  unanime  , Imperator  ^ pour  ex- 
primer leur  foumiffion  , & lui  dire  qu’il 
pouvoir  commander,  qu’ils  alloient  obéir. 
Les  Généraux  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  mériter  ce  glorieux  témoignage  de 
valeur , & l’on  ne  manquoit  jamais  d’en 
faire  mention  dans  leurs  éloges.  Lorfqu’Au- 
gufte  voulut  retenir  la  puiffance  fuprême, 
il  n’ofa  prendre  le  titre  de  Roi,,  que  les 
Tarquins  avoient  rendu  odieux , ni  celui 
de  Didateur  , qui  avoit  coûté  la  vie  à fon 
grand  oncle  ; il  fe  contenta  de  celui  à'Im- 
perator t qui étoit, reçu  dans  laRépublique : 
fes  fucceffeurs  le  prirent  à fon  exemple  ; 
& comme  les  bornes  de  leur  puiffance 
s’étendoient  de  jour  en  jour  , on  s’accou- 
tuma infcnfiblement  à défigner  le  fouve- 
rain  par  le  mot  Imperator,  Celui  de  Roi 
préfentoit  à l’efprit  l’idée  d’un  rang  infé- 
rieur à celui  d’Empereur  ; lorfque  les  Bar- 
bares démembrèrent  l’Empire  Romain  , ils 
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conferverent  même  cette  opinion  , ik  r ■"■■g 
rhiftoire  nous  prouve  que  leurs  Souve-  jf/ie'üfand. 
rains  demandoient  aux  Empereurs  l’invef-  i7i»- 
titure  de  leurs  Etats,  le  titre  de  Roi,& 
qu'ils  ne  fe  regardoierit  que  comme  Lieu- 
tenansde  l’Empereur.  Charlemagne  parut, 
fit  des  conquêtes  rapides  , & fe  crut  alTez 
puiffant  pour  porter  le  titre  d’Empereur; 
il  alla  à Rome  , plaça  lui-même  la  cou- 
ronne impériale  fur  fa  tête  , & fe  fit  pro- 
clamer Empereur  : ainfi  l’on  vit  un  Em-  Voye*  sit»o- 
psreur  d’Occident , & un  Empereur  d’O-  ’ & pi»- 
rient  , plus  independans  run  de  1 autre  Ecrivains  fur 
que  ne  l’avoicnt  été  les  fucceffeurs  du 
grand  Théodofe , qui  avoient  partagé  l’Em- 
pire fans  le  divifer. 

Pierre  I , comme  Charlemagne  , fe  crut 
affez  puiffant  pour  porter  le  titre  d’Em- 
përeur  , qui  ne  lui  fut  d’abord  contefté 
que  par  une  Puiffance  ; on  lui  avoit  déjà 
donné  celui  de  Grand  ^ qu’il  avoit  mérité 
par  fes  grandes  aêlions.  Le  Roi  deDanne- 
marck  refufa  d’abord  de  fe  conformer  aux 
autres  Monarques  qui  fe  réuniffoient  tous 
pour  donnera  Pierre  cette  preuve  de  leur 
elVime  ; il  reftoit  encore  quelques  diffi- 
cultés entre  la  Cour  de  Dannemarck  &' 
celle  de  Ruffie , par  rapport  au  Duché  de 
Holftein.  Le  jeune  Duc  étoit  fur  le  point 
d’époufer  la  fille  du  Czar:  il  demandoit 
la  reftirution  de  tout  fon  Duché,  & Pierre 
menaçoit  ce  Roi  de  tourner  toutes  fes' 
forces  contre  lui , s’il  ne  fe  hàtoit  de  don- 
ner fatisfaêlion  à celui  qu’il  regardoit  déjà 
comme  fon  gendre.  Le  Roi  de  Dannemarck, 
perfuadé  que  Pierre  n’entreprendroit  pas 
une  nouvelle  guerre  , après  en  avoir  ter- 
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g'  miné  une  qui  lui  a voit  coûté  tant  de  fa- 

<ii|‘ie'Grand.  & de  foins , ne  fit  que  des  répon- 
fes  vagues  ; & le  Czar  , voulant  jouir  du 
repos  que  pouvoir  lui  procurer  la  paix , 

& dont  fes  lujets  a voient  befoin , ne  paffa 
pas  des  menaces  aux  effets. 

' L’Empereur  aimoit  fa  femme  , au  point 

qu’il  vouloir  lui  laiffer  la  couronne  & la 
fouveraine  puilTance  après  lui.  Pour  pré- 
parer les  Ruffes  à ce  grand  événement , 
il  fit  publier  au  commencement  de  l’année, 
la  Déclaration  fuivante. 

„ Nous  Pierre  I , Empereur  & Souve- 
„ rain  de  toute  la  Rulfie,  &c.  Perfonne 
,,  n’ignore  de  quelle  méchanceté  Abfalon, 

,,  notre  fils  Alexis , a été  polTédé  , qu’il 
„ n’a  jamais  témoigné  aucun  repentit  de 
,,  fes  fautes  , & que  la  feule  grâce  de  Dieu 
„ envers  notre  patrie  a détourné  fes 
„ mauvais  deffeins  , ainfi  que  cela  peut  fe 
„ voir  dans  le  manifefie  qui  a été  publié 
,,  fur  ce  fujet.  Cela  n’eft  provenu  chez  lui 
,,  que  de  l’ancienne  coutume , fuivant  la- 
„ quelle  on  adjugeoit  la  fucceffion  au  fils 
„ aîné  ; d’ailleurs , il  étoit  le  feul  héri- 
„ tiermâle  de  notre  famille, & pour  cette 
,,  raifon  , il  ne  vouloit  prêter  l’oreille 
„ à aucune  exhortation , a aucune  répri-  | 
,,  mande. 

„ Je  ne  conçois  pas  comment  cette 
,,  mauvaife  coutume  a pu  jetter  de  fi 
„ profondes  racines  , puifqu’il  s’eft'fait 
,,  à cet  égard  des  changemens  chez  les  par- 
„ ticuliers  , félon  le  bon  plaifirdes  parens 
,,  prudens  & fages , & que  nous  voyons 
„ dans  les  faintes  Ecritures  que  la  femme 
„ d’Ifaac , lors  de  la  grande  vieilleffe  de  i 
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Çi  fon  mari  , procura  le  droit  héréditaire  .j  . . 
„ à fon  plus  jeune  fils.  La  même  chofe  ranci. 
„ fs  voit  auffi  chez  nos  prédécefîeurs.  Le  irii.  * 

,,  grand  Duc  Iwan  Bafileowitz  , de  glo- 
„ rieufe  & éternelle  mémoire , qui  non- 
,,  feulement  étoit  grand  de  nom  , mais  en- 
„ core  en  effet , puifqu’il  a raffemblé  no- 
„ tre  patrie  qui  étoit  difperfée  par  un  par- 
s,  tage  entre  les  enfans  de  Volodimir*, 

„ défigna  d’abord  fon  petit  fils  Démétrius 
a,  pour  fon  fuccelfeur,  à l’exclufion  de 
les  propres  enfans  ; mais  il  changea  en- 
,,  fuite  cette  difpofition  en  faveur  de  fon 
fils  Bafile , comme  on  peut  le  voir  dans 
9,  l’hiftoiredenosprédécefTeurs.  Ileft  facile 
5,  de  trouver  plufieurs  autres  exemples 
a,  de  cette  efpèce,  mais  on  les  paffe  fous 
a»  filence. 

a,  C’eft  dans  la  même  vue  , & par  un 
aa  foin  paternel  pour  nos  fujets,  que  pour 
a,  empêcher  que  les  maifons  des  particu- 
,a  liers  ne  fuffent  ruinées  par  des  fuccef- 
,,  feurs  indignes  , nous  fîmes  publier  en 
a,  1714  une  loi  , en  vertu  de  laquelle  il 
a,  étoit  permis  de  laiffer  les  biens  immeu- 
aa  blés  à un  feul  fils,  accordant  néanmoins 
aa  le  pouvoir  aux  parens  de  les  donner  à 
a,  celui  de  leurs  fils  qu’ils  croiroient  le 
a,  mériter  , même  au  plus  jeune  , à l’ex- 
,a  clufion  des  aînés,  ou  à tel  qu’ils  juge- 
,,  roient  le  plus  digne  & le  plus  capa- 
a,  ble  de  conferver  la  fucceflion,  afin 
a,  qu’elle  ne  fût  pas  diflîpée. 

,,  A combien  plus  forte  raifon  ne  fom- 
â,  mes-nous  pas  obligés  d’avoir  foin  de 
a,  notre  Empire,  qui  fe  trouve  aujour- 
a,  d’hui  beaucoup  plus  étendu.  Aufli  avons  1 
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■ „ nous  jugé  à propos  de  faire  cette  loi  & 

PiFKRE  1 , clifpofition  , luivant  laquelle  il  dépen- 
i7a2. j>  dra  toujours  de  la  volonté  du  Souve- 
„ rain  régnant , de  donner  la  fuccelfion 
,3  à qui  il  voudra  ; comme  aulîi  de  dé- 
„ pol'er  celui  qu’il  aura  nommé  , s’il  s’en 
3p  trouve  incapable  dans  la  fuite  , afin 
„ que  les  enfans  & fuccelTeurs  étant  par- 
,,  là  tenus  en  bride  , ils  ne  s’abandonnent 
„ pas  à une  méchanceté  pareille  à celle 
' ,,  dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus. 

,,  A ces  caufes,nous  ordonnons  que 
„ tous  nos  fidèles  fujets , tant  eccléfiafti- 
„ ques  que  féculiers  , fans  nulle  excep- 
„ tion  , confirment  par  ferment  notre 
J,  préfente  Ordonnance  devant  Dieu  & 
jy  fon  faint  Evangile  , & cela  , en  telle 
„ forte  que  tous  ceux  qui  s’y  oppoferont 
,,  ou  qui  voudront  l’expliquer  autrement , 
,,  feront  réputés  pour  traîtres  & fujets  à 
,,  la  peine  de  mort,  & au  ban  de  l’Eglife. 
,,  Fait  à Préobrafinski  , le  5 Février 
,,  1722.  Signé  y Pierre.' 

Ce  fut  au  fein  de  la  paix  , que  Pierre 
le  Grand  connut  l’épuifement  dans  lequel 
les  impôts  avoient  mis  fes  peuples  ; ils  ve- 
noient  de  lui  donner  le  nom  de  pere , 
il  voulut  en  être  digne  , & s’occupa  tout 
entier  du  foin  de  les  foulager.  Pour  em- 
pêcher que  l’argent  ne  fortît  de  fes  Etats, 
il  établit  de  nouvelles  manufàélures , or- 
donna qu’on  prît  un  foin  particulier  des 
anciennes , & chercha  tous  les  moyens 
poflibles  pour  attirer  de  nouvelles  efpè- 
ces  dans  fon  Empire.  Il  fit  chercher  des 
mines  , promit  des  récompenfes  à ceux 
qui  en  découvriroient  , fit  drelTer  des 
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.réglemens  convenables  pour  les  faire  ex-, 
ploiter.  On  établit  dans  dilférentes  Villes 
des  fonderies,  & des  fabriques  de  toutes* 
fortes  d’armes  à feu  ; des  manufaélures 
de  toiles,  des  papeteries  , des  moulins  à 
poudre  , des  Imprimeries  , oii  l’on  impri- 
ma la  traduélion  de  plufieurs  bous  livres. 
Ce  même  Gluck , qui  avoit  eu  foin  de 
l’enfance  de  Catherine  , fut  nommé  Di- 
reéleur  du  College  qui  étoit  à Mqfcou  , 
& Infpeéleur  des  Imprimeries. 

Pierre  , pour  infpirer  à fes  peuples  le 
goût  de  la  ledure  palToit  tous  fes  mo- 
mens  de  loifir  à lire.  Un  Boïare  avec  le- 
quel il  s’entretenoit  un  jour  des  Sciences, 
lui  dit  qu’il  prenoit  des  peines  inutiles^, 
& qu’il  ne  parviendroit  jamais  à donner 
de  l’efprit  aux  Ruffes.  L’Empereur  lui  jetta 
un  regard  de  mépris  & lui  tourna  le  dos. 
Peu  de  tems  après , l’on  vit  paroître  un 
ouvrage  , dans  lequel  on  réfutoit  le  fen- 
tixnent  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
climat  influe  beaucoup  fur  le  caradère 
& l’efprit  des  habitans  ; on, y prouvoi.t 
que  les  peuples  qui  paffoicnt  chez  les 'an- 
ciens pour  des  barbares  , avoient  vu  naîtrp 
parmi  eux  des  hommes  de  génie  ; on  cifoit 
Efopequi  étoit  de  Phrygie,Anacharfis  Scitç 
de  nailTance  , Epaminondas  deBéotie , &ç. 
On  attribua  cet  ouvrage  au  même  Gluck 
dont  nous  venons  de  parler. 

Parmi  les  Officiers  Ruffes  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  pendant  les  guerres  de  Suè- 
de, il  s’en  trouva  plufieurs  qui  étoient  ma- 
riés & qui  avoient  des  enfans;  leurs  femmes 
étoient  allées  les  trouver  dans  le  lieu  de  leur 
prifon  , & y avoient  mené  leurs  enfans, 
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" > Lorfque  la  paix  fut  conclue  , ces  prifon- 

PiERRE  1 , niers  furent  échaneés,  ils  ramenèrent  avec 
172Z.  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Le 
Comte  Gallowin,  qui  étoit  de  ce  nombre, 
avoit  trois  filles  qui  étoient  allées  le  join^ 
dre  à Stockholm  ; elles  y avoient  pris  les 
mœurs  & les  ufages  des  dames  Suédoifes , 
y avoient  appris  le  François,  l’Allemand  , 
& le  Suédois.  Le  Czar  fe  faifoit  un  plai- 
■fir  de  s’entreteniravec  elles , leur  marquoit 
une  confidération  particulière  , & les  ci- 
tcit  fouvent  pour  modèle  aux  dames  Ruf- 
fes.  Ce  Monarque,  voyant  que  l’ufage  des 
affemblées  n’avoit  pas  pris  dans  fes  Etats 
comme  il  le  défiroit,  donna  à ce  fujet  des 
réglemens,  dont  voici  la  traduéfion. 

3>  Celui  qui  fe  propofe  de  tenir  affem- 
» blée  , mettra  des  le  matin  à fa  porte 
»)  un  écriteau , ou  une  autre  marque  , 
V pour  fervir  de  fignal  aux  perfonnes 
» de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

» L’àflemblée  ne  commencera  qu’à  qua- 
»>  tre  ou  cinq  heures  après  midi , & ne 
» durera  que  jufqu’à  dix. 

ï)  Le  maître  & la  maîtrefle  de  la  mai- 
» ,fon  n’iront  point  au-devant  de  ceux 
» qui  entreront,  ne  les  reconduiront 
n point , & ne  feront  point  obligés  de 
» leur  tenir  compagnie  ,•  ils  doivent  feu- 
» lement  fournir  des  chaifes  , des  li- 
» queurs , & les  autres  chofes  en  ufage 
« dans  la  fociété. 

„ On  pourra  arriver  dans  l’afTemblée 
à toute  heure  , pendant  l’efpace  du 
y,  tems  marqué. 

„ On  aura  la  liberté  de  jouer , de  s’af- 
feoir  , de  fe  promener  , &c.  Si  quel*. 
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qu*un  y trouve  à redire  , il  boira  un  J — ^ 

„ grand  gobelet  de  vin  ou  d’eau-de-vie  , 

5,  pour  punition  de  fa  critique.  *7:11. 

„ Les  gens  de  qualité , les  Officiers 
Généraux  , les  Marchands  de  marque  , 

5,  les  Artiftes , &c.  auront  la  liberté  d’al- 
„ 1er  aux  affemblées  avec  leurs  femmes  ; 

3,  on  marquera  un  endroit  particulier  pour 
,,  les  domeftiques. 

„ 11  y aura  une  falle  marquée  pour  la 
danfe  , une  autre  pour  le  jeu  , une 
5,  troifième  pour  ceux  qui  voudront  fu- 
3,  mer  & converfer  enfemble  ; perfonne 
3,  ne  boira  avec  excès , fous  peine  d’ê- 
„ tre  banni  de  toutes  les  affemblées.  ,, 

Pierre  , comme  pere  des  Ruffes , s’oc- 
cupoit  de's  moindres  détails  de  leur  édu- 
cation ; il  fit  venir  des  Muficiens  des 
pays  étrangers  ; & pour  donner  aux 
Ruffes  le  goût  de  la  Mufique  , qui  adou- 
cit les  mœurs  & police  les  nations , il 
établit  des  concerts  publics.  Il  obligea  ™*”°'^'*^*** 
plufieurs  fils  de  Boïares  , à apprendre  à 
jouer  des  inftrumens  , & à aller  jouer 
dans  ces  concerts  ; mais  la  pareffe  natu- 
relle aux  Ruffes  les  empêchoit  de  foute- 
nir  leur  jeu  auffi  long-tems  que  les  Mu- 
liens  étrangers.  L’Empereur  en  fut  aver- 
ti : il  fe  rendit  un  jour  à un  de  ces  con- 
certs , & fe  fit  accompagner  par  une 
douzaine  de  fes  Gardes  , auxquels  il  fit 
prendre  des  fouets  fous  leurs  habits.  Lorf- 
que  les  jeunes  Boïares  cefferent  d’aecom-  ' 
pagner  les  Muficiens  , l'Empereur  fit  à 
lés  Gardes  un  figne  dont  ils  étoient  con- 
venus. Les  Gardes  tirèrent  les  fouets  de 
^sffous  leurs,  habits  j.  en  doirnerent  plu.r' 
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; ■ fieu r S coups  fur  les  épaules  des  jeunes 

PiKRRF  1 , jjQÏafes  J en  leur  difant  de  continuer  à 
izii!"  'jouer.  Le  Czar  ajouta:  “ Voilà  les  inf- 
,,  trumens  que  je  ferai  apporter  pour 
„ vous  apprendre  la  Mufique.  ,, 

Dans  le  même  tems  que  Pierre  le 
Grand  defcendoit  aux  plus  petits  détails 
pour  policer  les  Ruffes  , il  s’élevolt  aux 
foins  & aux  travaux  les  plus  dignes  d’uti 
Monarque  , confultoit  les  Marchands 
pour  apprendre  les  moyens  de  faire  fleu- 
rir le  commerce.  Il  employa  fes  foldats 
à conftruire  ces  différens  canaux  qu’il 
avoir  projettés  ; toutes  les  provinces  de 
Ruflîe  fe  communiquèrent  , & purent 
commercer  les  unes  avec  les  autres  : par 
€6  moyen , il  ouvrit  encore  à fes  fujets  une 
route  nouvelle  pour  la  Perfe,la  Tur- 
quie , & plufieurs  autres  pays  étrangers* 
La  réuffite  excitoit  toujours  l’Empe- 
reur à de  nouveaux  travaux  , à de  nou- 
velles entreprifes  ; fes  fujets  , en  fe  po- 
liflâm , apprenoient  à connoître  les  ta- 
lens  fupérieurs  de  leur  Monarque  , & fe 
félicitoient  de  l’avoir  pour  maître  : leur 
amour  pour  lui  veilloit  à fa  confervation  , 
à celle  de  l’Etat.  Un  ambitieux  voulut 
envahir  une  portion  de  l’Empire,  & s’en 
tfcPrinee  faire  proclamer  Rok  Le  Prince  Gagarin  y 
nnfirër”utiî  Gouverneur  de  Sibérie , trouva  le  moyen> 
de  Siberif-^^P^*^  les  vexations  les  plus  criantes  , d’a- 
il eil  Re'odù.  mafler  des  fommes  immenfes  ; la  Cham- 
bre de  Juftice  le  condamna  plufieurs  fois 
à des  amendes  confidérables  ; mais  le 
Czar  eut  toujours  la  fbiblelTe  de  lui  laif- 
fer  fon  gouvernement , & Gagarin  fut 
reprendre  fur  le  peuple  ce  qu’il  avoir  étç 
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forcé  de  donner  au  Monarque  : fes  ri- ' « 

cheffes  égaloient  celles  d'un  fouverain  j^uiecframil 
il  voulut  en  avoir  le  titre  , envoya  dans  172*- 
les  lieux  les  plus  éloignés  de  la  Sibérie 
une  partie  de  ceux  qu’il  crut  capables 
d’arrêter  lés  entrepriiês  , diftribua  des 
femmes  confidé râbles  aux  autres  , fit 
annoncer  au  peuple  qu’il  faifoit  tous  fes 
efforts  auprès  du  Czar  pour  qu’on  di-  ' 
minuât  les  impôts  , diftribua  quelques 
fommes  à ceux  qu’il  favoit  être  dans  la 
mifere  , affeêla  de  la  dévotion , gagna  les 
prêtres  , par  leur  moyen  mit  le  peuple 
dans  fes  intérêts  ; les  préparatifs  étant 
faits  , fa  rébellion  alloit  éclater  ; mais 
l’Empereur  en  fut  averti  à tems  : Gagarin 
fut  arrêté  , examiné  , convaincu  , jugé  , 

& pendu. 

Catherine  étoit  faite  pour  les  aventu-  Aventnre^ 
res  lineulières.  Il  lui  en  arriva  cette  an-  finRuiièrear- 
nee  une  qui  paroit  incroyable  ; mais  el-  Czarinc. 
le  efl  atteftée  par  un  homme  qui  étoit 
alors  en  Ruflîe , & qui , par  fa  place  , 
fe  trouvoit  à portée  de  pénétrer  dans 
l’intérieur  du  Palais  , & de  voir  ce  qui 
s’y  paffoit.  Parmi  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , il  rapporte  celu’kitii 
Chirurgien  même  de  la  Czarine.  Pi^re 
avoit  pris  en  amitié  un  certain  Ville- 
bois  , Gentilhomme  de  Baffe-Bretagne  , 

& lui  confioit  fes  fecrets  les  plus  ca- 
chés. Ce  Gentilhomme  avoit  gagné  la  ; 
confiance  du  Czar  par  fa  valeur , la  fer- 
meté & fa  diferétion.  Lorfque  ce  Monar- 
que pafl'a  en  Angleterre  , il  y trouva 
Villebois  qui  étoit  Olfi(^ier  de  vaiffeau 
& qui  avoit  la  réputation  d’un  habile. 

L vx 


1Ç4  Histoire 

CT- l;  homme  de  mer.  On  aflure  que  Villeboî?,' 

dit*le  c'raiJd  riche  , faifoit  la  contrebande 

«7i2.  en  France  , qu’il  fut  arrêté  , mis  en  pri- 
fon  , trouva  le  moyen  de  s’échapper  , & 
pafla  en  Angleterre.  Le  Czar  lui  propo- 
la  de  le  fuivre  en  Ruffie  ; Villebois  y 
confentit.  Pendant  qu’ils  étoient  fur  mer , 
leur  vailTeau  fut  tellement  battu  de  la 
tempête , que  les  matelots  croyoient  pé- 
rir .à  chaque  inftant.  Villebois  , qui  jol* 
gnoit  radrdTe  à la  force  & au  courage  , 
manœuvra  fi  bien  , qu’il  fauva  le  vaif- 
leau  & tout  l’équipage.  Pierre , qui  aimoit 
les  hommes  extraordinaires  , l'embraffa  , 
& lui  fit  toutes  les  proteftations  poffiblea 
d’amitié.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  en 
Ruffie  , il  le  fit  Capitaine  de  Vaiffeau , 
& fon  aide  - de  - camp  , pour  l’avoir 
plus  fou  vent  auprès  de  lui.  Cet  Offi- 
cier donnoit  tout  les  jours  des  preuves 
de  valeur  , & l’amitié  du  Czar  aug- 
mentoit  tous  les  jours  pour  lui.  Ce  qui 
le  rendoit  encore  plus  cher  au  Monar- 
que , c’eft  qu’il  s’appercevoit  que  fon  fa- 
vori l’aimoit  pour  lui-même  : jamais  il 
ne  lui  demandoit  des  grâces.  Villebois 
sv<  it  un  défaut , il  aimoit  à boire  , & 
fe  portoit  à toutes  les  extrémités  lorf- 
qii’iî  étoit  échauffé  par  le  vin  j mais  it 
avoit  la  ‘ prudence  de  réfifter  à fon  pen- 
chant , & d’éviter  toutes  les  occafions 
de  boire  : le  Czar  lui  pardonnoit  fes  dé- 
fauts en  confidération  de  fes  qualités. 

• Un  jour  que  ce  Prince  étoit  avec  lui 
à Strelemoitz  , maifon  de  ptaifance  fur  la 
baie  de  Pétersbourg  , il  le  chargea  d'une 
coramiffion  auprès  de  la  Czarine  , qui 
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étoît  à Cronflot.  Il  faifoit  alors  un  froid  i ^ 
exceflif  , Villebois  but  quelques  verres 
d’eau-de-vie  dans  la  route.  Lorfqu’il  ar-““  1712?*  ' 
riva  à Cronflot  , la  Czarine  dormoit 


encore  ; on  le  fit  paffer  dans  une  cham- 
bre où  il  y avoir  un  poêle  : il  y refta 
jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  fût  éveillée. 


Mémoires 

manufcrits- 


Le  changement  d’air  , joint  à l’eau-de- 


vie  qu’il  avoir  bue  , lui  tourna  la  tête  , 
au  point  que  fa  raifon  s’égara.  Lorfque 
Catherine  fut  éveillée  , on  l’avertit  que: 


Villebois  étoit  venu  pour  lui  dire  quel- 
que chofe  de  la  part  de  l’Empereur  ; elle 
ordonna  qu’on  le  fît  entrer  : lorfqu’il 
parut  dans  la  chambre  de  l’Impératrice  , 


les  dames  d’honneur  , ne  s’appercevant 
pas  de  l’état  dans  lequel  il  étoit  , fe  re- 
tirèrent par  refpeft.  Villebois  étoit  li 
troublé  , qu’il  oublia  qu’il  fe  trouvoit 
devant  l’Impératrice  , & qu’il  étoit  char- 
gé des  ordres  de  l’Empereur:  il  ne  vit' 
qu’une  belle  femme  dans  un  lit  , s’élan- 
ça fur  elle  , la  découvrit  & la  viola.  L’ef- 
froi faifit  cette  Princeffe,  au  point  qu’el- 
le ne  put  crier.  Lorfqu’elle  eut  repris  fes 
fens  elle  appella  fes  Gardes,  qui  laifirent 
Villebois , lé  lièrent , & le  mirent  dans 


la  prifon  du  Château.  Dans  fon  empor- 
tement , il  avoit  blelTé  la  Czarine  , oft 


fût  obligé  d’appeller  un  Chirurgien  pour 
la  panfer.  Ce  fut  lui  qui  raconta  l’aven- 
ture à l’Ecrivain  de  qui  je  la  tiens. 

Elle  chargea  un  Officier  de  fes  Gardes 
d’aller  annoncer  à l’Empereur  ce  qui  lui 
étoit  arrivé , & de  demander  la  punition 
du  coupable.  Un  pareil  outrage  fait  à un 
Monarque  dans  la  perfonne  de  fa  fem&- 
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y ■■■■""  me  , mérite  un  prompt  châtiment.  On 
dhie^Gr^and.  ^voit  d’autant  plus  lieu  de  craindre  pour 
»7M.  le  coupable  , que  Pierre  aimoit  la  Cza- 
rine  avec  paflion  , qui  étoit  jaloux  , & 
implacable  dans  fes  vengeances  ; tous 
ceux  qui  étoient  inftruits  du  fait , ne  dou- 
toient  pas  que  Villebois  ne  pérît  incef- 
famment  dans  les  plus  affreux  tourmens  ; 
mais  l’ellime  & l’amitié  que  Pierre  avoir 
conçue  pour  lui  , firent  taire  tous  les 
autres  fentimens.  Au  récit  que  lui  fit  l'Of- 
ficier des  Gardes,  il  refta  d’abord  inter- 
dit , fe  leva  , fe  promena  quelques  mo- 
mens  dans  fa  chambre  en  fe  frottant  la 
tête  : fe  tournât  enfuite  vers  l’Officier 
il  lui  dit  : " Qu’efi  devenu,  Villebois  } 
,,  On  l’a  lié  , répondit  l’Officier  , & on 
„ l’a  mis  en  prilon  , où  il  s’eft  endor- 
,,  mi  fur  le  champ.  Je  parie,  reprit  l’Em- 
,,  peréur  , qu’à  Ion  réveil  il  ne  faura 
, M pas  pourquoi  il  eft  arrêté  , & que 
,,  quand  on  lui  dira  ce  qu’il  a fait  , il 
,,  n’en  voudra  rien  croire.  „ Il  garda 
enfuite  le  filence  , & continua  à fe  pro- 
mener dans  fa  chambre  avec  un  air  rê- 
veur , qui  annonçoit  plutôt  le  dépit  que 
la  colère.  Au  bout  de  quelque  tems  il 
il  dit  : “ 11  faut  cependant  faire  un  exem- 
,,  pie , quoique  cet  animal  foit  innocent. 
,,  Qu’on  le  mettre  pour  deux  ans  à la 
,,  chaîne.  ,,  L’Auteur  des  Mémoires  qui 
m’ont  été  confiés  , tient  encore  ce  détail 
de  l'Officier  même  des  Gardes. 

' Villebois  fut  conduit  à la  chaîne  .■- 
mais  il  n’y  fut  affujetti  à aucun  travail 

Eénible  , & l’Empereur  le  rappella  au. 
ouc  de  fix  mois  ^ lui  rendit  toute  fa> 
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confiafice  , & le  rétablit  dans  fes  dignités. 

Peu  de  tems  après  , fe  trouvant 
avec  lui , il  lui  dit  Villebois  , je  fais  i7ii. 

3,  que  vous  avez  defoin  de  femme  , je 
,,  vous  en  ai  trouvé  une  qui  ne  vous 
J,  déplaira  pas.  » C’étoit  une  demoifelle 
de  qualité  qui  polfédoit  de  très-grands 
biens.  Villebois  l’epoufa , l’Empereur  lui 
donna  des  terres  confidérables  dans  l’Ef- 
tonis  & la  Livonie.  Ce  mariage  fut  heu- 
reux , il  en  fortit  des  enfans  qui  font 
aujourd’hui  dans  une  pofition  fort  avan- 
tageufe  en  Rulîie.  Ce  pardon  accordé  à 
Villebois  , eft  un  exemple  bien  frappant 
du  pouvoir  de  l’amitié. 

§•  IX. 

Guerre  contre  la  Perfe. 

Au  milieu  des  foins  & des  embarras, 
du  gouvernement  , Pierre  le  Grand  for- 
moit  des  projets  de  conquêtes.  Le  trône 
de  Perfe  étoit  alors  occupé  par  Huflein  , 

Prince  foible  & indolent  , qui  abandon- 
noit  les  rênes  de  l’Etat  à des  Eunuques, 

Ces  indignes  Miniftres  profitoient  de  la 
foibleffe  du  Prince,  pour  contenter  leur Peif”  ' > 
infatiable  avidité  , & le  peuple  gémiflbit 
fous  le  poids  des  impôts  qu’ils  multi- 
plioient  tous  les  jours..  Un  gouverne- 
ment tirannique  eft  toujours  odieux  ; 
tous  les  Perfans  en  général  défiroient  de 
voir  changer  le  leur  , & étoient  tout 
prêts  à embralTer  le  parti  du  premier  qui 
feroit  affez  hardi  pour  lever  l’étendard 
de  la  rébellion.  Cet  homme  hardi  parut 
enfin  y c’étoit  un  certain  Mirveis  , u4 
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— parmi  les  Agwans  , peuples  qui  , après 
Pi ER^RE  1,  avoir  lone-tems  réüfté  aux  efforts  de 

«Itle  ^rand.  rr<  i ° i.  j ^ i 

i7»2.  Tamerian , abandonnèrent  leur  patrie  , 
& fe  retirèrent  dans  le  pays  de  Canda- 
har , fitué  à l’extrémité  orientale  de  la 
Perfe  , & continuèrent  de  vivre  comme 
les  Tatars  , c’eft-à-dire  , fous  des  tentes. 
Le  Roi  de  Perfe  avoir  donné  le  gouver- 
nement de  Candahar  au  Prince  de  Géor- 
gie , & Mirveis  étoit  chargé  de  percevoir 
les  deniers  royaux  : ce  dernier  étoit  fou- 
pie  , adroit , infinuant , généreux  & har- 
di , il  avoir  enfin  tous  les  talens  & tou- 
tes les  qualités  nécelTaires  à un  chef  de 
parti.  Le  Gouverneur  de  Candahar  don- 
na toute  fa  confiance  à cet  homme , qui  en 
profita  pour  acquérir  des  richeffes  confi- 
dérables  , & pour  gagner  l’afiFeéUon  du 
peuple.  Son  crédit  parmi  fes  compatrio- 
tes augmentant  tous  les  jours  , parvint 
au  point  d’inquiéter  même  fon  protec- 
teur. Le  Prince  de  Géorgie  fentit  que  fi 
les  Agwans  , naturellement  inquiets  & 
remuans  , avoient  à leur  tête  un  hom- 
me tel  que  Mirveis  , ils  pourroient  cau- 
. ' fer  de  grands  troubles  dans  l’Etat  : pour 

éviter  ce  malheur , il  réfolut  d’éJoigner 
Mirveis  , de  l’envoyer  à la  Cour  ; il  le 
chargea  d’une  commiffion  auprès  des  Mi- 
nières , leur  manda  de  le  retenir  a Ifpa- 
^ han  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  , 
de  faire  obferver  fes  démarches.  Les 
moyens  qu’on,  empîoyoit  pour  empêcher 
cet  homme  d’exciter  une  révolte , furent 
ceux  qui  l’y  engagèrent.  Le  féjour  qu’il 
fit  à la  Cour,  le  mit  à portée  d’examiner- 
]b  conduite  d;u  Roï  j de  lèa  Zvliniiftres  a.  &ç 
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le  mécontentement  du  peuple  ; il  fentit  ggg;  ■■■fl 
que  toute  la  nation  , indignée  du  joug 
qu’elle  portoit , étoit  toute  prête  à le  i7w* 
lecouer  , & qu’elle  n’attendoit  qu’un 
chef.  Il  réfolut  d’être  lui-même  ce  chef, 

& prit  toutes  les  précautions  néceffaires 
pour  y parvenir.  Par  des  difcours  flat- 
teurs , par  une  foumiflion  feinte  , il  dé- 
truifit  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus 
contre  lui  , & gagna  la  confiance  du 
Prince  & de  fes  Miniftres , au  point  , 
qu’on  le  combla  de  préfens  , & , ce  qu’il 
défiroit , on  le  renvoya  à Candahar  avec 
un  pouvoir  plus  étendu  que  celui  qu’il 
avoit  auparavant.  Il  continua  de  gagner 
le  cœur  de  fes  compatriotes  par  fes  lar- 
gelTes  & fes  bienfaits.  Pour  réuflir  plus 
lûrement,  cet  homme  adroit  mit  les  Prê- 
tres Mufulmans  dans  fon  parti , contrefit 
le  dévot  , & les  enrichit  par  des  pré- 
fens. Enfin , non  content  de  toutes  ces 
précautions  , il  voulut  encore  être  ap- 
puyé par  le  pouvoir  de  la  fuperllition  ; 
il  fit  un  pèlerinage  à la  Mecque , com- 
muniqua ion  projet  aux  Doéfeurs  de  la 
loi  , obtint  leur  approbation  , retourna 
dans  fa  patrie  , affembla  fes  compatriotes 
dans  un  lieu  écarté  , leur  déclara  la  ré- 
folution  au’il  avoit  prife  , leur  fit  con- 
noître  la  facilité  qu’il  auroit  à la  remplir, 

& les  avantages  qu’ils  en  retireroient  : 
il  appuya  fon  difcours  par  l’approbation 
des  Doéleurs  , qui , difoit-il , lui  avoient 
affuré  que  le  Prophète  approuvoit  & 
feconderoit  leur  entreprife.  Les  Agwans , 
flattés  de  l’efpérance  de  recouvrer  leur 
liberté  , U proclamèrent  fur  le  champ 
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as!=s-s  leur  chef  , & lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  11  leur  donna  rendez-vous  pour 
17JU.  la  nuit  fuivante  , les  arma  , les  conduiftt 
à la  citadelle  , égorgea  la  garnifon  , & 
alTalîîna  le  Prince  de  Géorgie  ; il  s’em-; 
para  enfuite  de  tous  les  polies  importans 
de  Candahar , des  munitions  qu’il  y trou- 
va , & de  la  caiffe  militaire.  Il  appella 
à la  liberté  tous  ceux  qui  étoient  mécon- 
tens  du  Gouvernement  ; le  nombre  en 
étoit  confidérable  , & fon  parti  augmeii- 
toit  tous  les  jours.  A cette  nouvelle , la 
Cour  lortit  de  l’on  indolence , fit  marcher 
une  armée  confidérable  du  côté  de  Can- 
dahar  ; mais  l’adroit  Mirveis  enleva  tous 
les  bleds  & les  fourages  qui  fe  trouvoient 
dans  le  pays  : l’armée  Royale  ne  trou- 
vant pas  de  quoi  fubfifter  , fe  débanda  ; 
plufieurs  foldats  & plufieurs  Officiers’ 
embrafferent  même  le  parti  du  rebelle. 
Mirveis , qui  fe  voyoit  en  état  de  tenir 
la  campagne  , affiégea  & prit  plufieurs 
villes  ; fon  armée  groffilfoit  tous  les 
jours  , & l’indolent  Huffein  trembloit 
fur  fon  trône. 

Le  bruit  des  troubles  qui  agitoient  la 
Perfe,  fe  répandit  bientôt  en  Rulïie  ; Pierre 
réfolut  d’en  profiter  , & d’augmenter  fon 
empire.  La  ville  de  Scamachie  étoit  du 
nombre  de  celles  que  Mirveis  avoit  con- 
quifes  : fes  foldats , encore  mal  difciplinés, 
l’avoient  pillée  & faccagée.  Plufieurs  Mar- 
chands Ruffes  périrent  par  le  fer  des  re- 
belles avec  les  habitans  de  cette  ville*  in- 
fortunée. LeCzar  envoya  un  AmbalTadeur 
à la  Cour  de  Perfe,  pout  demander  fatif- 
idâioa  des  cruautés  qu’on  avoit  exercées 
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contre  fes  fujets  qui  étoient  établis  dans  -—=^=9 
Scamachiei  la  reftitution  des  effets  qu’on 
leur  avoit  enlevés,  & pour  déclarer  la  i7w- 
Çuerre  en  cas  de  refus.  La  Cour  de  Perfe 
etoit  expofée  à de  trop  grands  embarras 
pour  accorder  au  Czar  ce  qu’il  demandoit; 
il  n’étoit  d’ailleurs  pas  en  fon  pouvoir  de 
forcer  un  rebelle  qui  avoit  les  armes  à la 
main  , à faire  cette  réparation. 

■ Pierre , fur  la  réponle  de  fon  Ambaffa- 
deur , donna  ordre  à fes  Officiers  de  mer 
d’affembler  fa  flotte , & de  defcendre  fur 
le  Volga  jufqu’à  Aftrakan  , & à fes  Offi- 
ciers de  terre , d’affembler  autour  de  cette 
ville  une  armée  d’environ  quatre  - vingt 
mille  hommes  , & fe  rendit  à Aftrakan  , 
avec  Catherine,  qui  voulut  l’accompagner 
dans  cette  expédition.  Avant  d«  fe  mettrei 
en  marche , il  fit  répandre  dans  les  provin-» 
ces  de  Perfe  un  manifefte , contenant  les 
motifs  qui  l’engageoient  à prendre  les  ar- 
mes ; en  voici  la  traduélion. 

, , Sa  Majefté  Impériale  de  Ruffie , a jugé 
5,  à propos  de  faire  fçavoir  à tous  les  ha- 
,,  bitans  du  Royaume  de  Perfe,  qu’elle  efl 
„ arrivée  fur  les  frontières  de  ce  Royau- 
,,  me  avec  fes  forces  de  terre  & de  mer 
,,  non  pour  en  envahir  quelques  provin- 
,,  ceSj;,  mais  pour  maintenir  fur  le  trône 
„ le  légitime  fouverain , pour  le  mettre  à 
,,  l’abri  des  coups  que  veut  lui  porter  le 
,,  rebelle  Mirveis  , & pour  obtenir  fatif-  ’ 

„ faâion  de  lui  & de  fes  Tatars , au  fujet 
„ des  brigandages  qu’ils  ont  commis  dans 
,,  l’Empire  de  Ruffie.  Sa  Majefté  Impériale 
,,  faifant  connoître  la  pureté  de  fes  inten-  ' 
tions , efpére  que  ceux  qui  fe  font  raq- 
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&Œ5sa  „ gés  fous  les  ordres  du  rebelle , l’aban- 
dhircfaDd’. »»  donneront  inceflamment  pour  fe retirer 
i7ïa.„  vers  leur  fouverain,  & lui  donneront 
,,  des  marques  de  la  fidélité  & de  l’obéif- 
,,  fance  qu'ils  lui  doivent.  Ceux  qui  per- 
,,  fifteront  dans  la  défobéilfance , & qui 
„ tomberont  entre  nos  mains,  n’ont  au- 
„ cune  grâce  à efpérer  ; au  furplus , nous 
,,  avons  défendu  à nos  troupes , fous  les 
,,  peines  les  plus  févéres,  d’exercer  au- 
,,  cune  violence,  de  piller , de  brûler,  ou 
'i  „ de  commettre  aucune  autre  efpèce  de 

,,  défordre  fur  les  terres  de  Perfe , ou  con- 
,,  tre  aucun  des  habitans  de  ce  Royaume. ,, 
Cependant  le  rebelle  Mirveis , enhardi 

Îiar  les  fuccès , attaqua  fon  Roi  jufque  dans 
fpahan , & le  força  d’en  fortir.  Huffein  , 
informé  des  préparatifs  que  le  Czar  faifoit 
pour  entrer  en  Perfe , lui  envoya  des  Am« 
bafiadeurs , & le  pria  de  hâter  fa  marche. 
Pierre  vogua  fur  la  mer  Cafpienne,  débar- 
qua dans  le  Dageftan , traverfa  des  déferts 
immenfes  avec  fon  armée.  Ses  foldats  , 
épuifès  par  la  foif  & par  la  chaleur  excef- 
iivedu  climat,  fembloient à chaque  infiant 
prêts  à fuccomber:  mais  l’exemple  du  Mo- 
narque relevoit  leur  courage  ; il  pafibit 
des  journées  entières  fans  boire , marchoit 
à pied  fur  les  fables  brûlans  de  cet  affreux 
déîert , & étoit  prefque  toujours  couvert 
fueur  & de  pouflière.  C’étoit  la  fécondé 
'“'fois  qu’on  voyoit  un  Héros  traverfer  ce 
pays  aride , à h tête  d’une  armée  qui  mar- 
choit contre  la  Perfe.  Pour  combattre  Da- 
rius, Alexandre  le  Grand  fuivit  autrefois 
la  même  route  que  Pierre  le  Grand  prenoit 
pour  aller  attaquer  le  rebelle  Mirveis.  Ce; 
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•çu’on  n’y  avoit  point  encore  vu,  c’étoit 
«ne  Impératrice  qui  partageoit  les  fatigues 
avec  l’Empereur  & fes  foldats.  Catherine  *'  irzz,  ' 
faifoit  monter  dans  fa  voiture  ceux  qui 
étoient  fatigués  : on  y en  compta  jufqu’à 
lix  à la  fois  : elle  leur  parloit  avec  cette 
douceur  qui  lui  étoit  naturelle , les  ap- 
pelloit  fes  enfans  , & leur  montroit  une 
tendrelTe  de  mere.  Avec  de  pareils  maîtres 
on  furmonte  les  plus  grands  obftacles. 

Pierre  arriva  à Derbent,  que  les  Turcs  ap- 
pellent Demir  Capi , c’eft-à-dire , la  porte  de 
fer.  Cette  ville  eft  ainfi  nommée,  parce 
qu’il  y avoit  en  effet  une  porte  de  fer  vers 
le  midi.  D’un  côté  elle  touche  à une  bran- 
che efcarpée  du  mont  Caucafe  ; de  l’autre , 
fes  murs  f ont  baignés  par  les  vagues  de  la 
mer  Cafpienne , qui  s’élèvent  quelquefois 
par-deffus.  Les  habitans  du  pays  préten- 
dent que  la  fortereffe  & les  murailles  qui 
la  ferment  du  côté  du  midi , furent  bâties 
par  Alexandre  le  Grand.  Ces  murailles 
pourroient  paffer  pour  une  merveille  de 
l’antiquité  : elles  ont  quarante  pieds  de 
hauteur  & fix  de  largeur , font  flanquées 
de  tours  quarrées  à cinquante  pieds  l’une 
de  l’autre,  & tout  cet  ouvrage  paroît 
d’une  feulé  pièce.  De  loin,  on  le  prendroit 
pour  du  marbre  ; mais  en  approchant , on 
voit  que  c’eft  une  compofition  faite  avec 
des  coquilles  de  moules  & du  grès  battu. 

Cette  compofition  s’eft  tellement  endurcie 
à l’air,  qu’il  eft  prefqu’impoffible.d’en  dé- 
tacher un  morceau  avec  le  marteau.  On 
trouve  aux  environs  de  cette  ville  les  dé- 
bris d’une  muraille  femblable  à celle  de  la 
Chine  : elle  fut  bâtie  dans  les  tems  de  la 
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plus  haute  antiquité,  rempliflbit  l’efpace 
qui  eft  entre  la  mer  Cal’pienne  & la  mer 
Noire,  & fervoit  de  rempart  contre  cette 
multitude  de  barbares  qui  occupoient  le 
Midi  de  ces  deux;  mers. 

Pierre  fait  Gouvemeur  de  Derbent,  fit  ouvrir 
la  conquête  les  portes  de  la  ville  à l’approche  de  l’ar- 
4«  Derbent.  Ruffe.  Pierre  le  Grand  , fe  voyant 
maître  de  Derbent,  forma  le  projet  d’éta- 
blir une  marine  fur  la  mer  Cafpienne  , afin 
de  faciliter  le  tranfport  des  marchandifes 
qu’on  tire  de  l’Afie.  Après  cette  expédi- 
tion , il  laiffa  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  pour  défendre  fa  nouvelle  con- 
quête , & fit  toute  la  diligence  pofiible 
pour  arrivera  Pétersbourg.  Menzikof  étoit 
à la  tête  du  confeil  de  Régence  que  Pierre 
avoit  établi  en  partant  pour  la  guerre  de 
Perfe.  Ce  Miniftre  , toujours  infatiable, 
commettoit  les  exaélions  les  plus  criantes  : 
îl  fuffifoit  d’être  riche  pour  fe  voir  accufer 
& condamner,  & ce  n’étoit  que  par  des 
fommes  confidérables  que  l’on  évitoit  la 

fmnition.  Le  Vice-Chancelier  Schaffirof 
ui  reprocha  plufieurs  fois  fes  injuftices  ; 
voyant  que  fes  remontrances  étoient  inuti- 
les, il  manda  au  Czar  ce  qui  fe  paffoit 
dans  fes  Etats  pendant  fon  abfence.  Pierre 
aimoit  & eftimoit  ces  deux  hommes  ; ce 
n’étoit  qu’avec  douleur  qu’il  fe  voyoit 
forcé  de  les  juger.  Après  avoir  examiné 
les  preuves  que  Schaffirof  apportoit  con- 
tre Menzikof,  il  trouva  le  dernier  cou- 
pable , le  fit  venir  dans  fon  palais  , lui  re- 
procha fes  crimes,  le  menaça  de  le  faire 
périr  dans  les  tourmens  : on  afiure  même 
que  Pierre  étoit  fi  terrible  dans  fa  colère. 
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^i*il  frappa  Menzikof.  Le  favori  connoif-  . • 

ioit  trop  bien  le  caraftère  de  fon  maître,  PiÊbre  i , / 
pour  , ne  pas  favoir  Tappaifer.  Il  lui  dit**'***^''*"**' 
avec  un  air  de  foumiflion  : Seigneur  , 

,7  mon  crime  eft  de  chercher  à procurer 
5,  de  l’argent  à votre  Majefté , toutes  les 
,,  foîis  qu’elle  en  a befoin.-On  m’accufe 
,,  d’avoir  amaffé  des  richelTes  : mais  ce  • ■ 

. 5,  n’eft  pas  pour  moi  ; elles  ne  font  qu’en 

„ dépôt  entre  mes  mains;  votre  Majefté 
„ fait  que  je  ne  les  garde  qu’autant  qu’elle 
,,  n’en  a pas  befoin , & que  fitôt  qu’elle 
,,  dit  qu’il  lui  faut  de  l’argent,  je  n’ai  plus 
,,  rien  à moi , & que  je  facrifie  tout  au 
„ befoin  de  l’Etat  & à la  gloire  de  votre 
,,  augufte  Majefté.  ,,  L’amitié  arrête 
promptement  la  colère  : celle  de  Pierre  fe 
calma  lorfqu’il  vit  Menzikof  profterné  de- 
vant lui.  Le  dernier  ne  fe  vit  pas  plutôt 
hors  d’embarras  , qu’il  médita  la  perte  de 
fon  ennemi.  Il  cotnmentja  par  l’accufer  de 
s’être  approprié  des  fommes  confidérables 
qui  appartenoientau  Prince  Gagarin , quoi- 
qu’il eût  figné  lui-même  un  ordre  de  l’Em- 

f>ereur,  par  lequel  il  étoit  enjoint  atout 
e monde  de  quelque  qualité  que  ce  fût , 
de  porter  au  tréfor  Impérial  tous  les  effets 
que  ce  criminel  leur  avoit  confiés.  Il  ajouta 
que  Schaffirof  étant  Grand-Maître  des  Pof- 
tes  , avoit  augmenté  le  prix  des  ports  des 
lettres , & avoit  mis  dans  fes  coffres  le  pro- 
duit de  cette  augmentation  ; qu’il  avoit  dit  ^ 
des  injures  à des  Sénateurs  en  plein  Sénat , 
ce  qui  eft  défendu  parles  loix  de  Rulfie, 
fous  peine  de  la  vie  , Stc. 

Ces  accufations  parurent  fi  graves  à 
l’Empereur , qu’il  nomma  des  Comtniffai- 
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SHHasïs.  res  pour  examiner  cette  affaire.  Menzikof 
trouva  des  témoins  qui  dépoferent  contre 
i72i.  " Schaffirof  : on  donna  le  Knoutà  l’accufé  , 

& on  le  condamna  à avoir  la  tête  tran- 
La  Çiari.  chée.  La  veille  de  l’exécution,  un  trom- 
crace'd  ” Vi-  P^ttc  publia  la  fentence  dans  toutes  les  ' 

JJ® - Chance- rues  de  la  ville  : le  lendemain  la  place  pu- 
»of.  ' “ ■ blique  fut  remplie  de  monde  : fur  les  neuf 
heures  du  matin  on  vit  paroître  l’infortuné 
Schaffirof  entre  deux  Prêtres  qui  le  pré- 
paroient  à la  mort.  On  lui  lut  fa  fentence , 
qu’il  écouta  avec  fermeté  : il  monta  enfuite 
fur  l’échafaud  & pofa  fa  tête  fur  le  billot. 
Déjà  le  bourreau  levoit  la  hache  pour  frap- 
per , lorfqu’on  entendit  une  voix  qui 
crioit  : Grâce  pour  la  vie , par  ordre  de  Sa  - 
Mÿefié  Impériale. 

Schaffirof  fut  redevable  de  cette  faveur 
au  fouvenir  que  Catherine  conferva  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Ruffie  fur 
le  Pruth.  Elle  repréfenta  à l’Empereur  qu’il 
n’étoit  pas  jufte  de  faire  périr  un  homme 
qui , par  fon  habileté , avoit  fait  incompa- 
rablement plus  de  bien  au  public  , que  fes 
fautes  ne  lui  avoient  caufé  de  mal.  Pierre , 
frappé  de  cette  vérité  , commua  la  peine 
de  mort  en  un  banniffement  perpétuel  ; 
mais  la  Czarine  le  rappella  après  la  mort 
_ de  Pierre,  & le  rétablit  dans  les  dignités, 

^ La  conquête  de  Derbent  allarraa la  Porte 

Ottomane , & les  quinze  mille  RulTes  qu’on 
laiflbit  dans  le  Dageftan  lui  donnoient 
beaucoup  d’ombrage.  Le  Divan  décida  qu’il 
falloir  prendre  des  mefures  pour  s’oppo- 
fer  aux  progrès  des  Ruffes  en  Afie.  Il  y 
fut  encore  excité  par  un  Prince  du  Dagel- 
tan,  qui  vint  implorer  la  proteélion  du 

Grand 
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Grand  Seigneur  contre  les  Ruffes.  Le  Sul-  ' ■■  i m 

tan  étoit  tout  prêt  à déclarer  la  guerre  au 
Czar  ; mais  les  Cours  de  Vienne  & de^‘*  172^!”  ’ 
Verfailles  l’en  empêchèrent.  L’Empereur 
d’Allemagne  annonça  que  û les  Turcs  at- 
taquoient  la  RulHe , il  feroit  obligé  de 
prendre  les  armes  contr’eûx.  Le  Marquis 
de  Bonnac , alors  Ambaffadeur  de  France 
à ConRantinople , appuya  par  fes  repré- 
fentations>  les  menaces  des  Allemands.  il 
dit  aux  Minières  de  la  Porte , qu’on  ne  de- 
voit  pas  fouffrir  qu’un  rebelle  enfeignât  à 
détrôner  les  Souverains,  & que  l’Empe- 
reur de  Ruflîe  n’avoit  fait  que  ce  que  le 
Grand-Seigneur  auroit  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  le  rebelle  Mir- 
veis  marcha  à la  tête  de  fes  troupes  du 
<ôté  de  Derbent , ravagea  tous  les  envi- 
rons : le  Ghilan  fut  faccagé , & les  peu- 
ples défefpérés,  fe  mirent  d’eux -mêmes 
fous  la  proteêüon  de  la  Rulïïe.  Le  foible 
Huffein,  n’ayant  ni  le  courage,  ni  l’aêli- 
vité  néceflaires  pour  retenir  fes  peuples 
dans  le  devoir,  & pour  réfifter  au  rebelle  , 
fut  furpris  & enfermé  dans  une  tour  avec 
toute  la  famille.  Fachmafib , le  plus  jeune 
de  fes  fils , trouva  le  moyen  de  s’échapper. 

Quelques  fujets  fidèles  fe  rangèrent  au-  . 
tour  de  lui  : mais  il  étoit  trop  foible  pour 
attaquer  le  rebelle.  II  crut  obtenir  du  fe- 
cours  de  Pierre , & lui  en  envoya  deman- 
der par  un  AmbalTadeur.  Cet  Ambaffadeur 
Perfe  fit  au  Czar  un  difeours , dont  voici 
la  traduéHon. 

„ Très-gracieux  Seigneur,  ainfi  que  le 

foleil  éclaire  tout  le  monde , & commu- 
„ nique  par-tout  fa  chaleur  favorable , & 

Tome  III.  M 
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„ que  les  étoiles,  par  leur  bénigne  in- 
fluence, produifent  &l  confervent  la 
vie  à toutes  les  créatures , de  même  vo- 
tre Majefté  répand  fes  grâces  & fes  fa- 
veurs fur  tous  les  habitans  du  Globe  ter- 
reftre.  Le  bonheur  que  Dieu  a accordé 
à votre  Majefté  ne  permet  à perfonne 
de  fe  déclarer  contr’elle.  Le  trône  de 
votre  Majefté  eft  autant  élevé  au-deflus 
des  autres,  que  la  plus  brillante  étoile 
furpaffe  les  autres  par  fon  éclat.  Dieu  a 
autant  affermi  les  droits  de  votre  Ma- 
jefté , & relevé  la  fplendeur  de  fa  cou- 
ronne, qu’il  a donné  d’étendue  à la  do- 
mination du  Roi  Pheridumi. 

,,  Que  le  Roi  des  Rois  vous  couronne 
de  fa  grâce , & que  le  Roi  Kiavanum 
vous  comble  de  fa  gloire  1 Vaillant,  in- 
vincible & le  plus  grand  Empereur  de 
ce  ftécle,  que  Dieu  foit  toujours  avec 
vous  ! Par  la  bonté  du  Tout  - Puiffant , 
& par  un  bonheur  que  perfonne  n’igno- 
re , mon  très-gracieux  Seigneur  & vé- 
ritable croyant,  eft  monté  fur  le  trône 
& a pris  les  rênes  du  Gouvernement. 
Le  Sophi  m’a  envoyé  ici  pour  confir- 
mer , & pour  renouveller  en  toute  fou- 
miflion,  une  amitié  éternelle  avec  vo-^ 
tre  Majefté , & pour  vous  complimen- 
ter de  fa  part , fouhaitant  que  la  fincére 
union  qui  eft  préfentement  entre  votre 
„ Majefté  & lui  puiffe  durer  éternelle- 
5,  ment.  „ 

Le  Czar  fit  affembler  le  Sénat,  & con- 
clut avec  l’Ambaffadeur  de  Perfe  le  traité 
fuivant. 
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Au  nom  de  Dieu  Tout  - Puijfant. 


Pierre  I , 


i,  Soit  notoire  par  ces  préfentes,  que  les 
troubles  arrivés  en  Perfe  ayant  donné 
5,  lieu  à quelques-uns  des  habitans  de  ce  î}® 

,,  Koyaume  d exciter  de  dangereuies  re-  pjç„c  i. 

„ voltes  contre  leur  légitime  Souverain, 

,,  & de  lui  caufer  par-là  un  préjudice  in- 
„ exprimable  , ils  ont  porté  leurs  violen-, 

,,  ces  jufque  contre  les  fujets  de  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale  de  Ruffie  , leur  ont  en- 
,,  levé  leurs  marchandifes  , & les  ont  in- 
,,  humainement  maffacrés,  quoiqu’en  ver- 
,,  tu  des  traités  conclus  depuis  long-tems 
„ entre  les  deux  Puiflances  , & la  bonne 
,,  amitié  qu’elles  entretenoient  l’une  avec 
,,  l’autre,  il  leur  fût  permis  de  négocier 
,,  paifiblement  enfemble;  & attendu  que 
„ Sa  Majefté  le  Roi  de  Perfe  qui  régnoit 
„ alors  , n’étoit  pas  en  état  pendant  ces 
,,  troubles  de  donner  aux  fujets  de  Sa  Ma- 
5,  jefté  Impériale  de  Ruffie  la  fatisfaélion 
„ qui  leur  étoit  due,  pour  les  infolences 
„ commifes  envers  eux , Sa  Majefté  Im-, 

„ périale  , en  vertu  de  l’eftime  & de  la, 

J,  bonne  amitié  qu’elle  porte  à Sa  Ma- 
„ jefté  Royale  de  Perfe , comme  auffi  pour 
„ ne  pas  permettre  l’entière  deftruéHon 
),  de  fon  Royaume , ni  que  le  mal  , qui 
»,  va  toujours  en  augmentant , s’étendît 
,,  jufque  fur  fes  propres  frontières , a jugé 
„ à propos  de  prendre  ellé-même  les  ar- 
„ mes  contre  lefdits  rebelles , de  s’empa- 
,,  rer  de  quelques-unes  de  leur  places  ft- 
,,  tuées  fur  la  mer  Cafpienne , & d’y  met- 
,,  tre  garnifon.  Ce  qui  ne  peut  être  une 
„ injuftice,  parce  que  les  rebelles  font. 
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,,  par  ce  moyen,  tenus  en  bride.  On  peut 
uftk'craVd  ” qu’ils  veulent  faire  , parce 

172}.  ,,  qu’ils  ont  déjà  fait.  Us  fe  font  emparés 

de  la  capitale  du  Royaume , ont  mis  en 
„ prifon  la  perfonne  facrée  du  Roi , toute 
„ la  famille  Royale.  Le  plus  jeune  des 
„ Princes  à fu  leur  échapper.  Comme  vé- 
„ ritable  & légitime  fucceueur  au  Royau- 
,,  me  , il  a cherché  à renouveller  l’an- 
„ cienne  amitié  contraâée  depuis  fi  long- 
„ tems  entre  les  deu:(c  Etats , même  la  ref- 
„ ferrer  plus  étroitement.  Pour  cet  effet 
s,  il  nous  a envoyé  en  qualité  d’Ambafi 
y,  fadeur  plénipotentiaire  , la  perfonne 
„ d’Ifmâel  Begh  , dont  la  fidélité  & l’af- 
,,  feftion  lui  font  connues , tant  pour  nous 
„ notifier  fon  élévation  au  trône  de  Per- 
,,  fe , que  pour  nous  demander  un  prompt 
,,  fecours  contre  les  violences  des  rebel- 
,,  les,  l’ayant  muni  de  pouvoirs  néceffai-^ 
,,  res  pour  conclure  avec  notre  Majefté 
,,  Impériale  un  traite  formel  à cet  égard. 
„ ces  caufes , en  vertu  de  l’ordre  fpé- 
cial  préalablement  donné  aux  Miniftres 
„ foumgnés  de  fa  Majefté  Impériale,  pour 
5,  traiter  avec  ledit  Ambaffadeur  de  Per- 
« fe , ils  font  convenus  des  articles  fui- 
w vans  : 

« I®.  Promet  fa  Majefté  Impériale  de 
»»  Riiffie  au  Roi  Fadmajib , une  amitié  fin- 
>>  cère , & une  prompte  affiftance  contre 
V les  rebelles  de  fon  Royaume,  & juf- 
*>  qu’à  ce  qu’ils  foient  totalement  détruits , 
n & que  le  Gouvernement  de  Perfe  foit 
» rétabli  dans  une  tranquillité  parfaite , fa 
i>  Majefté  Impériale  de  Ruffie  s’engage  à 
•>  faire  agir  contre  lefdits  rebelles,  - un 
; 
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j>  corps  confidérable  d’infanterie  & de  Ca-  ■■  1 
» valerie.  /‘Pr*  ' j 

« 2°.  D’autre  part , ledit  Roi  de  Perfe  * 

» cède  pour  toujours  à Sa  Majefté  Impé- 
» riale  de  Ruffie  & à fes  fuccefleurs , fpé- 
» cialement  les  villes  de  Derbent  & de 
» Baka  , avec  toutes  leurs  appartenances 
n & dépendances  le  long  de  la  mer  Caf- 
» pienne , comme  aufli  les  Provinces  de 
» Ghilan  , Ma^anderan  , A (1er abat , qui  de- 
» meureront  à perpétuité  à fadite  Majefté 
» Impériale  pour  fervir  à la  fubfiftance  de 
» fes  troupes,  fans  être  autrement  à char- 
» ge  à Sa  Majefté  le  Roi  de  Perfe. 

» 3°.  Attendu  l’impoflibilité  qu’il  y a 
» de  tranfporter  fi  loin , & par  mer , les 
»>  chevaux  & l’artillerie  néceüaires , auffi- 
»>  bien  que  les  bagages  , provifions  & mu- 
»>  nitions  dont  on  peut  avoir  befoin  , & 

» d’autant  que  l’Ambaffadeur  de  Perle  a 
» affuré  qu’il  s’en  trouveroit  abondara- 
« ment  dans  les  places  & pays  cédés  à fa- 
»)  dite  Majefté  Impériale  de  Ruffie , elle  a 
» ordonné  à fes  Généraux  qui  font  dans 
i>  ce  pays-là  d’en  raffembler  autant  qu’ils 
« pourront;  & en  cas  qu’il  ne  s’y  en  trou- 
» ve  pas  fuffifamment,  Sa  Majefté , le  Roi 
»»  de  Perfe , s’oblige  à leur  fournir,  tous 
» les  chameaux  dont  ils  pourront  avoir 
« befoin  pour  le  tranfport  de  leurs  baga- 
ges , au  prix  de  douze  livres  chacun  ; de 
V pourvoir  abondamment  de  vivres  les 
»»  troupes  pendant  leur  marche,  fpéciale- 
« ment  de  pain , de  viande , & de  fel  ; à 
»>  condition  néanmoins  que  le  blé,  la 
» viande  & le  fel  leur  feront  livrés  au 
» prix  convenu;,  qui  fera  payé  comptant  : 

M iij 
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— I » favoir  la  mefurc  de  grain  appellé  batman  I 
Pierre  1,  i,  du  poids  de  foixante  livres  de  Ruflîe, 
” 1°  copecks;  le  batman  de  fel,  a co- 
« pecks  ; un  mouton  pefant  quatre  bat- 
w mans  , un  rouble.  Si  le  prix  des  vivres 
» augmente  pendant  la  marche  des  trou- 
« pes  Ruffes , le  Roi  de  Perfe  payera  le 
« furplus  du  prix  fixé  par  le  préfent  ar- 
» ticle  du  traité.  Afin  qu’il  foit  pourvu  à 
« tems  à la  fubfiftance  de  nos  troupes , 
w les  provifions  commenceront  à fe  faire 
» aulfi  tôt  que  1-Ambaffadeur  de  Perfe  fera 
» retourné  dans  fon  pays. 

n 4°.  Les  fujets  de  Sa  Majefté  Impériale 
n de  Ruffie , & ceux  de  Sa  Majeflé  le  Roi 
J»  de  Perfe,  aurontpleine&  entière  liberté 
J»  de  voyager , pafler  & repaffer , féjour- 
« ner  & trafiquer  dans  les  deux  Etats  , 
»>  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeront  à pro- 
»»  pos , fans  (^u’il  leur  foit  caufé  aucun  em- 
' « pêchement  ni  dommage.  A quoi  Sa  Ma- 

»>  jefté  Impériale  de  Ruffie , & Sa  Majefté 
V Royale  de  Perfe  s’obligent  réciproque- 
» ment , comme  auffi  de  punir  tous  ceux 
« qui  oferoient  contrevenir  à leurs  inten- 
» lions. 

» 5°.  Promet  en  outre  Sa  Majefté  Im- 
, M périale  de  Ruffie , de  tenir  pour  fes  en- 
J»  nemis  tous  les  ennemis  du  Royaume  de 
» Perfe , & d’agir  contr’eux  pour  le  bien 
. « dudit  Royaume  ; & de  regarder  comme 
« fes  amis  tous  ceux  qui  le  feront  de  fa- 
j)  dite  Majefté  Royale  de  Perfe;  laquelle 
» de  fon  côté  promet  d’en  ufer  de  même 
» envers  les  amis  & ennemis  de  l’Empire 
n de  Ruffie. 

« En  foi  de  quoi , & pour  plus  grande 
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■»  fûreté  & exécution  de  tout  le  contenu  . —i 
» au  préfent  traité , moi  Ifmael  Bcgh  , Am-  ^f/cranj. 
» bafladeur  Plénipotentiaire  du  Sérénif-  na- 
» fime  Roi  de  Perfe  , ai  figné  le  préfent- 
j»  traité  de  ma  propre  main,  & ai  appelé 
il  mon  cachet,  avec  ferment  fur  ma  foi , 

» en  vertu  du  plein  pouvoir  à moi  donné , 

» fcellé  du  grand  Iceau  royal,  n 

L’Empereur  de  Ruffie  lui  fit  donner 
.une  copie  du  traité , laquelle  étoit  fcellée 
du  grand  fceau  de  Sa  Majefté  Impériale  de 
Ruffie,'&  fignée  par  les  Miniftres  deRufîîe. 

Le  Czar  envoya  de  nouvelles  troupes 
en  Perfe , pour  augmenter  le  nombre  de 
celles  qui  y étoient  déjà.  Il  ne  paroît  ce- 
pendant pas  qu’il  ait  fait  de  grands  efforts 
pour  fecourir  l’infortuné  Fachmafib,  puif- 
que  l’ufurpateur  Mirveis  fut  couronné 
folennellement  à Ifpahan  après  avoir  fait 
périr  le  pere  & les  freres  de  Fachmafib  , 
qui  fut  errant  dans  la  Perfe  jufqu’au  tems 
où  le  célébré  Koulikan  le  fecourut  & le 
rétablit  fur  le  trône.  Son  bienfaiteur  fut , 
par  la  fuite , fon  bourreau.  Ces  détails  ne 
regardent  point  l’hiftoire  de  RuEie. 

§.  X. 

Pierre  continue  la  réforme  : fes  chagrins 
, domeftiques  ; fa  mort. 

Pierre  le  Grand  , après  avoir  policé 
fa  nation,  étendu  les  frontières  de  fon 
Empire,  crut  devoir  réformer  une  mul- 
titude d’abus  qui  s’étoient  confervés  dans 
l’Eglife  & qu’il  avoit  tolérés  jufqu’alors  , forme"b//uV 
ne  voulant  pas  heurter  les  préjugés  def°“p^tilabut 
fon  peuple  par  d«s  changemens  trop  îjTns°i’£gilfe. 

M iy 
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m»»  prompts.  Pour  autorifer  ceux  qu^il  vouloît 
I.  faire,  il  affembla  le  Synode  , au  milieu 
' cz}.  ‘duquel  il  repréfenta , avec  fon  éloquence 
ordinaire  , combien  il  étoit  honteux  pour 
les  Minières  de  TEglife , & pour  la  na- 
tion de  fe  livrer  à des  fuperftitions  & à 
des  préjugés  ridicules.  Les  premiers  qu’il 
attaqua  furent  la  perfuafion  dans  laquelle 
on  étoit , que  tous  ceux  qu’on  enterroit 
dans  le  Monaftère  de  Pézaski  étoient  fau- 
ves , quoiqu’ils  mouruffent  fans  fe  repen- 
tir de  leurs  péchés  ; la  pratique  ridicule 
d’envoyer  des  prières  dans  des  bonnets, 
aux  perfonnes  qui  étoient  abfentes;  la  va- 
nité des  Archevêques , des  Evêques  & des. 
Abbés  qui  vouloient  que  le  peuple  fe  prof- 
ternât  devant  eux  ; la  coutume  qu’on  a voit 
contrariée  d’aller  crier  & pleurer  fur  les 
tombeaux,  d’y  laiffer  du  pain , de  la  vian- 
de & de  l’eau-de-vie,  coutume  barbare  que 
les  Prêtres  avoient  la  baffeffe  d’entretenir 
par  la  feule  vue  d’intérêt.  Il  blâma  encore 
î’ufage  de  bénir  des  chênes  dans  les  fo- 
rêts , d’avoir  des  images  domeftiques  & de 
leur  rendre  le  même  culte  que  les  payens 
rendoient  à leurs  Dieux  Pénates  : il  blâma 
la  fuperftition  des  pélérinages , & une  in- 
finité d’autres  abus , qu’il  feroit  trop  long^ 
de  détailler  ici.  Le  Synode  déclara  qu’il 
falloir  les  arrêter  tous  ; & l’Empereur  ap- 
puya cette  décifion  par  des  Edits.  Le  peu- 
ple , toujours  attaché  à la  fuperftition , 
murmura  ; les  plus  féditieux  furent  punis , 
& la  crainte  fit  taire  les  autres, 
h Pierre,  voyant  fa  puilTance  rqfpeâée 

de  toutes  les  nations  de  la  terre,  fe  dé- 
clara le  proteéleur  de  la  famille  de  Char* 
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les  XII,  qui  avoit  été  dix-huit  ans  fon  en- 1 ■■  i 

nemi.  Il  fit  un  nouveau  traité  d’alliance 
avec  la  Suède  , & s’engagea  de  fournir  à ‘ 1714* 
cette  puiffance  des  fecours  d’hommes  & 
d’argent  contre  fes  ennemis  , & de  réta- 
blir le  Duc  de  Holftein  dans  fon  Duché, 

Ce  Monarque  voulut  partager  fa  gloire 
avec  celle  qui  y avoit  contribué , en  ré- 
parant les  malheurs  de  la  campagne  du 
Pruth.  Dans  cette  intention  il  fe  rendit  à 
Mofcou , fit  publier  une  ordonnance  dans 
laquelle  il  juftifioit  en  peu  de  mots  fa  con- 
duite à l’égard  d’Alexis,  & prouvoit  qu’un 
Souverain  avoit  le  droit  de  nommer  pour 
fon  fucceffeur  au  trône  celui  de  fes  pa- 
rens  qui  lui  paroifibit  le  plus  digne  de  le 
remplir.  Cette  ordonnance  futfuivie  d’une 
autre  , dans  laquelle  l’Empereur  s’expli- 
quoit  plus  clairement,  u L’Impératrice  , 
ï»  ma  très-chere  époufe,  difoit-il , m’a 
},  été  d’un  très  - grand  fecours  dans  les 
n dangers  de  la  dernière  guerre , & dans 
n plufieurs  autres  expéditions  , où  , mal- 
7,  gré  les  foibleffes  de  fon  fexe , elle  m’a 
i>  accompagné  volontairement  , & m’a 
n aidé  de  fes  confeils  , particulièrement 
» à la  bataille  contre  les  Turcs  fur  la  ri- 
» vière  du  Pruth , où  notre  armée , ré*- 
» duite  à vingt-deux  mille  hommes , de- 
n voit  faire  tête  à deux  cens  mille.  Ce  fut 
» dans  cette  circonftance  défefpérée  où 
» elle  fignala  fon  zèle  par  un  courage  au- 
j>  deffus  de  fon  fexe , ainfi  qu’il  ell  connu 
n de  toute  l’armée , & de  tout  notre  Em- 
» pire.  » Il  entroit  enfuite  dans  un  détail 
hiftôrique  concernant  la  coutume  de  cou- 
ronner les  Impératrices,  en  rapportoit 
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ssssü-ï  plufieurs  exemples  tirés  de  l’hiftoire  Grec- 
PiEBRE  r,que.  Il  expofoit  ènfuite  les  raifons  qui 
1724.  rengageoient  a laire  le  meme  honneur  a 
Catherine. 

Couronne.  La  cérémonie  fut  fixée  au  dix-huit  Mai. 
«herLe!  ^“'Pour  la  rendre  plus  brillante , tous  les  Mi- 
niftres  furent  invités  de  s’y  trouver.  On 
avoit  pratiqué  deux  allées  de  quinze  pieds 
de  largeur  dans  le  Kremlin  ; elles  traver- 
foient  la  grande  place  qui  eft  devant  l’ap- 
partement de  PEmpereur.  L’une  condui- 
ïoit  à la  première Eglife  Cathédrale,  l’au- 
tre à S.  Michel , qui  eft  la  fécondé.  La 
grande  églife,  dans  laquelle  devoir  fe  faire 
la  cérémonie,  étoit  richement  décorée. 

Au  milieu , devant  l’autel , étoit  un  bal-  • 
daquin  de  velours  cramoifi,  enrichi  de 
broderie  en  or  : dans  ce  baldaquin  on  avoit 
placé  les  armes  de  Ruflie,  environnées 
de  celles  de  Kiovie,de  Volodimir,  de  No- 
vogorod , de  Cafan  , d’Aftracan , & de  Si- 
bérie. Sous  ce  baldaquin  étoit  un  trône 
qui  avoit  environ  treize  aunes  de  hauteur, 

' & fix  de  largeur.  Des  deux  côtés  régnoh 

une  baluftrade  haute  de  treize  pieds  & 
ornée  de  figures  hiérogliphiques.  Dans  le 
baldaquin  étoient  deux  fauteils  àl’ahtique, 
mais  tout  couverts  de  pierreries.  Celui  de 
l’Empereur  étoit  à droite,  & celui  de 
l’Impératrice  à gauche.  Affez  près  du  pre- 
mier, on  voyoit  une  table  couverte  d’un 
drap  d’or  fur  laquelle  étoient  différens  or- 
nemens.  Les  places  que  doivent  occuper 
les  Princes  & les  PrincelTes  de  la  famille 
Impériale  étoient  richement  parées.  Tous 
les  Seigneurs  Ruffes , les  Miniftres  étran- 
r gers , les  femmes  de  qualité  étoient  placés 

' chacun  à |euç  rang,  - ' ' . 
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La  veille  du  jour  delliné  au  couronne-  ■■»■■■■  ■ 
ment , l’Empereur  & l’Impératrice  , ac-  ^ \ 

compagnés  de  la  famille  Impériale,  par-  ' 

tirent  d’une  mailbn  de  plaifance  pour  fe 
rendre  au  Kremlin,  qu’on  avoit  eu  foin 
de  faire  réparer.  Le  lendemain  dès  le  ma- 
tin , les  Gardes  du  corps  fe  rendirent  au 
même  lieu , 'fe  rangèrent  en  ordre  de  ba- 
taille dans  la  grande  place  nommée  la  place 
d^Iwan , & on  les  diftribua  dans  les  dilFé- 
rens  polies  qu’ils  dévoient  occuper.  Tou- 
tes les  cloches  fonnerent.  Sur  les  dix  heu- 
res la  marche  commença  dans  l’ordre  fui- 
vant  : ' 

Là  moitié  des  Gardes  du  corps  étoit  à 
la  tête  ; marchoient  enfuite  les,  Pages  de 
Tlmpératrice.  Le  Grand-Maître  des  céré- 
monies , les.  Brigadiers  , les  Lieutenans- 
Généraux , & les  Généraux  les  fuivoient. 

Venoient  après  eux  les  deux  grands  Hér 
rauts  d’armes  de  l’Empire,  en  habits  cra** 
iTioifi  bordés  d’or,  ayant  en  main  le  bâ- 
ton de  leur  dignité.  ParoiilToient  enfuke 
les  Officiers  de  la  Couronne,  quiportoient 
les  prnemens  qu’on  avoit  tirés  du  tréfor 
des  anciens  Czars*,Le;^  manteau  Impérial 
étoit  porté  fur  deux  couffins  par  le  Prince 
Gallitzin  &c  par  le  Baron  d’Ollerman  , 

Confeiller  privé.  Le  Confeiller  Dolgo- 
rould  portoit  le  globe , qui  étoit  d’or  maf- 
_Hf , furmonté  d’une  croix  enrichie  depier^ 
reries.  Muffinpuskin,  Confeiller^priyé  * ' 

.pprtbit  le  fceptre  impériale;  La  couropne  • 
impériale  étoit  portée  parle  Général  Bru- 
ce, Ecoffois  d’origine.  Elle  étoit  garnîâ. 
des,  plus  belles  perles  de  l’Orient;  entr’au- 
tres  pierreries,  on  remarquoir delïus  ua, 

lyi  vj 
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rubis  oriental , gros  comme  un  œuf  dfe 

pigeon. 

Le  Comte  de  Tolftoi , Grand-Maréchal 
de  la  Couronne , paroiflbit  enfuite  , te- 
nant en  main  le  bâton  de  Maréchal , au 
haut  duquel  étoit  l’aigle  impérial  d’or  maf- 
fif , & par-deffus  on  voyoit  une  émeraude 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule.  L’Em- 
pereur marchoit  après,  accompagné  des 
deux  Princes  Menzikof  & Repnin,  Feld- 
Maréchaux. 

L’Impératrice  fuivoit  l’Empereur,  ac- 
compagnée par  le  Prince  de  Holftein,  par 
le  Comte  Apraxin  , Amiral-Général , & 

Îfar  le  Comte  Gallovin,  Grand  Chance- 
ler : ils  marchoient  à fes  côtés , fe  tenant 
cependant  un  peu  derrière.  La  Princefle 
de  Menzikof,  les  ComtelTes  Gallovin  , de 
Bruce,  la  Générale  Buturlin  , & la  Prin- 
cefle Trubetskoi  portoient  la  queue  du 
manteau  impérial.  Les  Chambellans  de 
PImpératrice  & les  autres  Officiers  de  fa 
Cour  accompagnoientces  Dames.  Les  Co- 
lonels , les  nobles  qui  avoient  été  nom- 
més pour  aflîôer  à la  cérémonie,  les  fui-  , 
voient.-  Le  refte,des  Gardes  du  corps  fei> 

; moit  la  marche,  ’ 

; Le  Clergé  fe  tint  fur  la  porte  de  l’Eglife;, 

Îour  attendre  leurs  Majeftés  Impériales^ 

^ , ''Archevêque  de  Novogorod  leur  pré- 

i^.  'fenta>^  le  crucifix  à baifer,  & celui  de  Ples- 
Itou  leur  donna  de  l’eau  bénite.  L’Empe- 
dônna  la  main  à l’Impératrice  pour 
Jnorier  les  dégrés  du  trône  : ils  prirent 
.'.tous  6»ux  la  place,  qui  leur  étoit  deftinée 
■ ' tous  ICi  affifians  fê  rangèrent  félon  l’or- 
«fce  qui  axoit  été  donné , âc  fe  tinrent 
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iMJUt.  Alors,  les  Prêtres  ayant  ceffé  de  -sssssassf-  ^ 
chanter , & les  cloches  de  fonner , l’Em-  l,*-. 

pereur  le  leva , prit  le  Iceptre  qu  on  avoit  itm* 
placé  fur  la  table  qui  étoit  à côté  de  lui  , 
commanda  au  Grand- Maréchal  de  faire  ap- 
procher les  Evêques  & les  Prélats,  & dit 
a haute  voix  ; <c  Comme  nous  avons  fait- 
J»  connoître,par  notre  déclaration  publU 
» que , notre  réfolution  touchant  le  cou- 
» ronnement  de  notre  très-chere  Epoufe* 

» notre  bon  plaifir  eft  que  vous  y procé-; 

» diez  à ce  moment , félon  le  rituel  ». 

AulS-tôt  les  Prélats  s’approchèrent  de 
l’Impératrice  , & celui  de  Novogorod  lui 
adrefla  ce  difcouf  s : « Orthodoxe  & Grati- 
» de  Impératrice , très-gracieufe  Dame  ^ 

>»  qu’il  plaifeà  Votre  Majefté  de  réciter 
tout-haut  le  Symbole  de  la  foi  ortho- 
» doxe  , en  préfence  de  fes  fidèles  fu- 
„ jets.  „ L’Impératrice  l’ayant  récité 
l’Archevêque  continua  : La  grâce  du 

,,  Saint-Efprit  foit  avec  vous 

L’Impératrice  fe  mit  enfuite  à genoux  ; 

& le  même  Archevêque  lui  donna  la 
bénédiélion  , lui  impofa  les  mains,  & réci-  . . 

ta  cette  prière  à haute  voix  : « Seigneur,,,, 

» notre  Dieu,  Roi  des  Rois  , de  qui 

>»  toutes  les  puiflances  dépendent  , vouS;,  : \ ^ ’ 

»>  qui  par  le  miniftère  de  votre  prophê»,  ."^’  . ‘ 

» te  Samuel,  choilîtes  David,  votre ^ 
il  viteut  , & l’oignîtes  , pour  être 
5,  Roi  de  Votre  peuple  , exaucez  la  prîè-^- 

re  que  nous  vous  adrelTons.  Regardez: . ; ' ‘v* '- 

„ du  haut  de  votre  demeure , & rendez,  | _ 

„ digne  de  l’onftion  facrée  votre  fidèle. 

5,  fervante  , notre  Orthodoxe  & Grande.' 

3,  Impératrice  Catherine  Alexiowna , fÿx% 
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„ vous  avez  élue  pour  être  Dame  & Maî- 
,,  treffe  fur  votre  peuple  , que  vous  avez 
,,  rachetée  par  le  précieux  fang  de  votre 
,,  fils  unique.  Donnez-lui  la  force  nécef- 


,,  faire  , mettez  fur  fa  tète  une  précieufe 
,,  couronne  , accordez-lui  une  longue 
„ vie  , mettez  dans  fa  main  le  fceptre 
>,  du  falut , placez-la  fur  le  trône  de  la 
„ juftice  , armez-la  de  l’armure  de  l’Ef- 


î,  prit-Saint  , foumettez-lui  tous  les  peu- 
,,  pies  infidèles  ; que  votre  crainte  ne 
,,  forte  point  de  fon  cœur  ; qu’elle  n’ait 
,,  point  d’autre  volonté  que  celle  de 
,,  vous  obéir  ; maintenez-la  dans  la  vé- 


„ ritable  foi  , & faites  qu’elle  fe  montre 
,,  toujours  la  vraie  proteéfrice  de  la  fain- 


,,  te  Eglife  Catholique  ; qu’elle  juge  vo- 
„ tre  peuple  félon  la  juftice  & l’équité  ; 
,,  qu’elle  faffe  juftice  aux  affligés , qu’elle 
,,  foulage  les  enfans  des  pauvres  , & 
„ qu’enfin  elle  obtienne  votre  Royaume 


» célefte.  » 


Lorfque  cette  prière  fut  achevée , l’Im- 
pératrice fe  leva , & les  deux  Archevê- 
ques préfenterent  le  manteau  Impérial  j 
on  en  revêtit  l’Impératrice.  Leurs  Ma- 
jeftés  Impériales  fe  mirent  à genoux , & 
l’Archevêque  récita  encore  à haute  voix 
cette  prière  : 

„ Unique  Roi  du  genre  humain  , ceux 
„ que  vous  avez  choifis  pour  le  gou- 
„ vernement  temporel  font  profternés 
,,  avec  nous  en,  votre  préfence  ; nous 
„ vous  prions  tous , Seigneur  , de  leur 
,,  conferver  votre  protedion.  Fortifiez 
leur  empire  , & leur  accordez  la  gra- 
ce  de  faire  toujours  ce  qui  vous  eft 
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’l!',  agréable.  Faites  fleurir  la  juflice  peu- 
„ dant  leur  régné  ; multipliez  leurs  prof-  p*ebke  i , • 
„ pérités,  afin  que  fous  leur  doux  Gou-““ 

vernement , nous  menions  une  vie 
,,  tranquille  dans  la  pratique  des  vertus 
„ & de  la  piété.  ,, 

Leurs  Majeftés  fe  relevèrent  enfuite  , 

& l’Empereur  , prenant  la  Couronne  Im- 
périale des  mains  des  Archevêques  , la 
plaça  fur  la  tête  de  l’Impératrice  , fans 
quitter  le  fceptre  qu’il  tenoit  toujours 
dans  fes  mains.  Les  Archevêques  la  bé- 
nirent en  prononçant  ces  paroles  : au  nom 
du  Pere,  & du  Filsy  & du  Saint-Efprit.  L’Em- 
pereur relia  debout  , pendant  que  l’Ar- 
chevêque mettoit  dans  les  mains  de  l’Im- 
pératrice le  Globe  impérial.  Après  cette 
cérémonie  , leurs  Majeftés  s’aflirent  fur 
le  trône  & reçurent  les  complimens  de 
tous  les  Ordres  de  y£tat , pendant  que 
le  chœur  chantoit  le  canftique  ufité  pour 
la  profpérité  de  leurs  Majeftés.  Alors  on 
fit  une  décharge  de  toute  l’artillerie  ; les 
gardres  en  firent  une  d«  leur  moufque- 
.terie  , & l’on  entendit  le  fon  de  toutes 
les  cloches  qui  étoient  dans  la  ville. 

L’Empereur  & l’Impératrice  allèrent 
enfuite  fe  profterner  au  pied  de  l’autel , 

& retournèrent  à leur  place  pour  enten- 
dre la  meffe.  Lorfqu’on  eut  chanté  les 
prières  pour  la  communion  , l’Empereur 
conduifit  l’Impératrice  à l’entrée  du  fanc- 
tuaire  , où  elle  fe  mit  à genoux  fur  un 
couffin.  Deux  Evêques  apportèrent  les 
faintes  huiles  dans  des  vafes  particuliers; 
un  Archevêque  oignit  l’Impératrice  au 
front , à la  poitrine  & aux  mains  , en  di- 

• ^ 
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fant  à chaque  onâion  ; au  nom  du  Pere , Sr 
■ Pierre  I,  du  Fils,  & du  Saint-Efprit.  Après  cette  cé- 
rémonie  Tlmpératrice  Ce  leva;  l’Arche- 
vêque , qui  portoit  le  Saint  Sacrement , 
dit  à haute  voix  : Mitet  &toZ  xiVtm»»- 
laytvr^i  ^pta-ihétr*  , c'eft-à-dire.  Approche:^  de 
Dieu  avec  crainte  , avec  foi  & avec  charité. 
L’Impératrice  fe  remit  à genoux  , & re- 
çut la  Communion.  La . cérémonie  étant 
achevée  , l’Archevêque  de  Pleskou  fit 
l’éloge  de  Catherine  , dit  que  tout  le 
peuple  de  Ruffie  fe  félicitoit  de  voir 
qu’elle  eût  reçu  la  couronne  de  Dieu  & 
de  fon  Epoux.  L’Emptreur  & l’Impéra- 
trice allèrent  enfuite  dans  l’autre  Cathé- 
drale , où  Catherine  fe  profterna  au  pied 
de  l’autel.  Leurs  Majefiés  retournèrent 
au  palais  dans  le  même  ordre  qu’elles 
‘ çn  étoient  forties.  Pendant  la  route 
le  Prince  Menzikof  jetta  au  peuple  des 
médailles  d’or  & d’argent.  Leurs  Majefiés 
Impériales  y étoient  repréfentées  en  buf- 
te  avec  une  infeription  en  langue  Ruffe^ 
qui  fignifioit  : Pierre  Empereur , & Cathe-^ 
- line  Impératrice.  Sur  le  revers  on  voyoit 
Pierre  le  Grand  pofant  la  couronne  im- 
périale fur  la  tête  de  Catherine.  La  lé- 
gende fignifioit  : Couronnée  à Mofeou  ; & 
fur  l’exergue  étoit  marqué  1724.  Les  ré- 
jouiffances  durèrent  quelques  jours , au 
bout  defquels  l’Empereur  & l’ImpératrW 
ce  retournèrent  à Pétersbourg. 

Pierre , trop  aftif  pour  refier  dans  une 
honteufe  oifiveté  , reprit  fes  anciens  tra- 
vaux. On  l’avoit  vu  à Mofeou  , pendant 
le  couronnement  de  l’Impératrice  , pré- 
senter aux  yeux  du  peuple  ce  que.  I3; 
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Majeûé  a de  plus  éclatant  ; on  le  vit  — — 
bientôt  rentrer  dans  cette  lîmplicité  qui 
lui  étoit  ordinaire  & qui  annonce  plus  **  17M. 
le  Grand  Homme  que  le  vain  éclat  de  la 
parure.  Tantôt  il  étoit  au  milieu  des  ar- 
chiteftes  pour  tracer  des  plans  de  bâti- 
mens  , tantôt  avec  les  conftrufteurs  de 
vaiffeaux  pour  les  exciter  au  travail.  De- 
là il  alloit  avec  les  favans  & s’entretenoit 
avec  eux  fur  les  arts  & les  fciences.  Il 
fit  jetter  les  fondemens  d’un  Obfervatoi- 
re  fur  le  plan  de  celui  de  Paris  , & d’une 
Bibliothèque  qui  pût  contenir  la  quantité 
de  livres  qu’il  avoit  amaflés.  Il  ne  man- 
quoit  à la  Ruflîe  , pour  le  progrès  des 
fciences , qu’une  Académie  ; le  Monarque, 
forma  le  projet  d’en  établir  une  fur  le 
modèle  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris  , dont  il  avoit  bien  voulu  être  un. 
des  membres.  U en  écrivit  de  fa  main 
le  réglement  : on  le  trouva  dans  fes  pa- 
piers après  fa  mort.  Tout  ce  qui  vient 
de  ce  grand  homme  eft  trop  intéreflant , 
pour  que  Je  ne  me  fiiffe  pas  un  devoir  • 
de  tracer  au  leâeur  ce  que  Pierre  avoit 
écrit  à ce  fujet.  Le  voici  tel  que  Je  l’ai 
trouvé  dans  un  ouvrage  intitulé  ; Pièces . 
juftificatives  de  PHifloire  de  P'urre  I. 

Article  I.  L’Académie  fera  compofée 
de  1 2 membres , d’un  fecrétaire , d’un  bi- 
bliothécaire , de  quatre  interprètes  & de 
douze  éleves. 

IL  Les  fciences  dont  s’occupera  l’Acaw 
démie,  feront  difiribuées  en  trois  clafles, 
dont  la  première  s’appliquera  à toutes  les 
parties  des  Mathématiques  , la  fécondé  à 
la  Phyfique , & la  troifième  aux  Belles^ 
î^ettres. 
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Ë&asas;  III.  Chaque  membre  de  l’Académie  éten- 
PiïHREi,  dra  fes  recherches  fur  les  fciences  con- 
* 1724*"***  nues , & tâchera  de  perfeélionner  celle  à 
laquelle  il  s’eft  adonné  en  particulier. 
Tous  les  membres  examineront  les  dé- 
couvertes qui  pourront  leur  être  propo- 
fées  , tant  par  ordre  de  l’Empereur , qu’4 
la  follicitation  de  quelque  favant  ; ils  dé- 
clareront fl  elles  peuvent  être  nouvelles 
& utiles.  Ils  feront  les  extraits  des  livres 
publiés  en  Ruffie  & dans  les  pays  étran- 
gers, lorfqu’ils  les  regarderont  comme  uti- 
les aux  Belles-Lettres  , & ils  les  remet- 
tront entre  les  mains  du  fecrétaire , avec 
les  obfervations  qu’ils  auront  faites  fur 
chaque  matière. 

IV.  Afin  que  chacun  des  membres  puif- 
fe  profiter  des  lumières  de  fes  collègues, 
& vérifier  en  leur  préfence  les  expérien- 
ces qu’il  a faites  , tous  les  membres  tien- 
dront une  fois  par  femaine  des  affem- 
hlées  particulières  , & trois  fois  par  an 
des  affemblées  publiques. 

* V.  Sa  Majefté  défirant  de  procurer  ; 
par  cet  établiflement  , un  avantage  à fa 
nation , ordonne  que  chaque  Académicien 
écrive  un  fyfième  fur  la  fcience  dont  il 
fait  profeiTion  , & donne  une  leçon  pu- 
blique par  jour  , lui  permettant  d’en  don- 
ner de  particulières  a fon  profit. 

VI.  Pour  remplir  les  places  qui  vien- 
dront à vaquer  , chaque  membre  aura 
fous  fa  direélion  un  éleve , qui  fera  pour- 
vu d’une  penfion  fuffifante  pour  fa  fubfif-, 
tance.  S’il  fait  des  progrès  dans  la  fcience. 
à laquelle  il  s’appliquera , il  fuccédera 
à celui  qui  l’aura  inRruIt. 


Digitized  by  Googlj 


DES  Russes.  283 

Vn.  Les  éleves  feront  obligés  d’enfei-  — — ^ 
gner  à la  jeuneffe  les  premiers  élémens  ^ ; 
delà  fcience  à laquelle  ils  s'appliqueront,  ““  1714^-^ 
& de  la  préparer  à profiter  des  leçons 
des  Académies.  , 

VIII.  Ce  Corps  ne  dépendra  que  de 
l’Empereur , qui  le  prendra  fous  fii  pro- 
teéUon  ; & ceux  qui  le  compoferont  ne 
pourront , fans  le  confentement  du  Pré- 
fident , être  cités  devant  d’autre  tribunal 
de  juftice  , que  celui  de  l’Académie. 

IX.  Tous  les  membres  pourront  faire 
ufage  de  la  Bibliothèque  : l’Empereur  leur 
fournira , à fes  frais  , toutes  les  machines 
dont  ils  auront  befoin  pour  leurs  expé- 
riences. 

. X,  Chaque  membre  touchera  fes  ap- 
pointemens  une  année  d’avance.  Tous  les 
Académiciens  feront  logés  & chauffés  aux 
dépens  de  l’Empereur. 

XI.  On  ne  fera  aucun  réglement  dans 
l’Académie , fans  le  confentement  de  tout 
le  corps  entier. 

Fait  à Saint  Pétersbourg  le  i.  Février  ' 

1724.  Signé  Pierre. 

Le  Monarque  de  Rulfie  fembloit  être 
arrivé  au  comble  du  bonheur  : mais  des 
chagrins  domeftiques  empoifonnerent  le 
refte  de  fes  jours.  Ce  grand  homme  , qui 
s’étoit  fi  fouvent  élevé  lui-même  au-def- 
fus  de  l’humanité  , qui  aveit  pardonné 
à Villebois  ce  qui  fembloit  impardonna- 
ble , fe  livre  aujourd’hui  aux  plus  terri- 
bles tranfports  de  la  jaloufie , eft  prêt  à 
facrifier  tout  ce  qui  lui  paroît  complice 
du  crime  qui  l’offenfe  : l’innocence  même 
réchappe  à peine  à fes  coups.  On  ne  con:; 
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B-sss-ss  cevra  pas  d’abord  pourquoi  Pierre  fe 
Pierre  I , comporta  dans  cette  conjonélure  d’une 
1724.  maniéré  fi  differente  de  1 autre  ; pourquoi 
il  fut  fl  tranquille  dans  la  première  , &c 
fi  cruel  dans  la  fécondé  ; mais  la  réflexion 
en  fera  connoître  le  motif.  Dans  la  pre- 
mière , l’amour-propre  de  Pierre  ne  fut 
point  offenfé  , l’Impératrice  n’étoit  pas 
complice  du  crime  : fa  colère  , fes  plain- 
tes , fes  inftances  pour  obtenir  juftice  en 
étoient  la  preuve  : dans  la  fécondé  , il  vit 
qu’on  lui  en  préféroit  un  autre  , & la 
jaloufie  avec  toutes  fes  fureurs  s’alluma 
dans  fon  cœur. 

Unecdotej.  Voici  le  fait.  Pierre  I.  avoîtles  pallions 
ytnnfcritei  fi  violentes  , qu’il  ne  pouvoit  y réfifter: 
<Je  ierre  I.  affligé , & difoit  fou- 

vent  .•  Je  veux  réformer  les  mœurs  de  mon  peu- 
ple , 6»  je  ne  puis  réformer  les  miennes.  Lorf- 
qu’il  étoit  en  partie  de  plaifir , il  fe  11- 
vroit  à la  débauche  & buvoit  avec  ex- 
cès : toutes  les  femmes  qu’il  voyoit  lui 
infpiroient  du  défit  , & il  mettoit  tout 
en  ufage  pour  le  contenter.  Quoiqu’infi- 
déle  , il  confervoit  cependant  de  la  ten- 
dreffe  pour  Catherine  : mais  une  femme 

Î[ui  ne  pofféde  pas  fon  mari  tout  entier  , 
ent  bientôt  de  l’indifférence  pour  lui^ 
& k’indifférence  la  conduit  à l’infidé- 
lité. 

L'Empereur  éleva  à la  dignité  de  Cham- 
bellan un  certain  Moens  de  la  Croix  , 
qui  étoit  né  à Mofeou  de  pere  & de  mere 
Allemands  , mais  originaires  de  France. 
On  prétend  qu’il  étoit  proche  parent  de 
cette  Demoifelle  de  Moens  dont  Pierre 
«voit  été  autrefois  amoureux.  Ce  Cham.« 
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bellan  pafToit  pour  être  le  plus  bel  hom-  ^ 

me  de  toute  la  Ruffie.  A la  régularité  des  * i 
traits  , le  joignoit  un  air  de  noblelle  qui  17*4* 
charmoit  tous  ceux  qui  le  voyoient.  Sa  tail- 
le étoit  majeftucufe  & bien  proportionnée  ; 
il  avoit  des  grâces  jufque  dans  les  moin- 
dres ge/les.  La  vivacité  de  fon  efprit , la 
douceur  de  fon  caraftère  lui  gagnoient 
le  cœur  de  ceux  qui  le  connoiffoient. 

Catherine  étoit  née  avec  un  cœur  tendre  ; 
elle  avoit  un  mari  inconftant  ; elle  voyoit 
fouvent  Moens  , & fentit  pour  lui  ce 
qu’un  homme  aimable  infpire  ordinaire- 
ment aux  femmes.  Son  amour  pour  Moens  , 
alla  julqu’au  point  qu’elle  oublia  ce  qu’eI-domei^qa*$ 
le  fe  devoit  à elle-même  & à un  Empe- *^*  ^‘*“*‘ 
reur  qui  s’étoit  aufli  oublié  en  l’épou- 
fant.  L’Auteur  des  anecdotes  manuferites 
du  régné  de  Pierre  I , dit  qu’il  étoit  im- 
pollible  de  voir  l’Impératrice  & le  Cham- 
bellan , fans  connoître  leur  attachement 
réciproque.  L’Empereur  feul  n’en  avoit 
point  de  foupçon  , parce  que  fa  préfence 
les  retenoit  dans  la  contrainte  ; mais  il 
apperçut  un  jour  Moens  qui  baifoit  la 
main  de  'l’Impératrice  en  lui  donnant  le 
bras  pour  defeendre  de  carrolTe.  Cette 
familiarité  avertit  fa  jaloufie  , il  les  exa- 
mina avec  attention  , & crut  trouver  les  , 
preuves  de  ce  qu’il  vouloit  favoir.  Dans 
les  premiers  tranfports  de  fureur  , il  vou- 
loit tuer  l’Impératrice  & tous  les  enfans 
qu’il  avoit  eus  d’elle.  Revenu  à lui-même , 
il  confulta  la  prudence  , & ne  crut  pas 
devoir  fe  rendre  l’objet  de  la  rifée  du 
peuple.  Il  chercha  des  prétextes  plaufibles 
pour  immoler  Moens  à fa  vengeance  > 
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w I nomma  des  Commiffaires  pour  examinef 
Pierre  1,  fa  Conduite.  Perfuadé  que  Madame  de 
' 1724^“'*'  Blac  , fœur  du  coupable , & Dame  d’hon- 
neur de  l’Impératrice , étoit  complice  du 
crime  qu’il  vouloir  punir , il  ordonna  qu’on 
fît  aulîi  des  informations  fur  fa  conduite. 
Moens  de  la  Croix,  n’ignorant  pas  le  vé- 
ritable motif  pour  lequel  on  faifoit  fon 
procès , réfoltit  de  couvrir  l’honneur  de 
Catherine , & de  donner  à fes  juges  un 
motif  de  le  condamner  à mort , fans  com- 
promettre cette  Princeffe.  Il  dit  qu’il  avoir 
reçu  des  préfens  de  différentes  perfonnes, 
pour  obtenir  en  leur  faveur  des  grâces 
de  la  Cour.  Par  une  ordonnance  de  1714, 
il  étoit  défendu  à toutes  perfonnes  en  pla- 
ce d’en  recevoir  fous  peine  de  mort.  Les 
Commiffaires  condamnèrent  en  confé- 
’ quence  Moens  à avoir  la  tête  tranchée  , 

& fa  fœur  à recevoir  onze  coups  de 
knout  à côté  de  l’échafeud.  L’Empereur  , 
revenant  de  la  fortereffe  le  jour  que  cette  ' 
fentence  fut  prononcée,  entra  brufque- 
ment  dans  la  chambre  de  fes  filles  Anne  & 
Elifabeth.  Il  avoit  un  air  fi  terrible , fi  me- 
naçant, dit  une  * demoifelle  Françoife 
qui  étoit  au  fervice  des  Princeffes , & qui 
fe  trouva  alors  dans  la  chambre  ; il  étoit 
^ tellement  hors  de  lui-même,  que  nous  fû- 
mes faifies  de  frayeur.  Il  étoit  pâle , fes 
yeuxétoient  étincelans  & égarés,  fon  vi- 
fage  & tout  fon  corps  fembloient  être  en 
convulfion.  Il  fe  promena  fans  dire  un  . 
feul  mot,  jettant  des  regards  affreux  fur 
fes  filles , qui,  tout  effrayées  & tremblan- 

* L’Auteur  des  anecdotes  manufcrites  qu’on  m’a 
(onfiées , tient  ce  détail  de  la  demoifelle  même. 
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«s,  le  réfugièrent  dans  une  chambre  voi-  =99 
line  ; leurs  dames  d’honneur  les  fuivirent  PierheI  , 
les  unes  après  les  autres.  ditieGrand- 

Pour  moi , continue  la  demoifelle  Fran- 
çoile,  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  m’échap- 
per , je  me  cachai  fous  une  table.  Il  relia 
près  d’une  demi-heure  dans  la  chambre  , 
irappoit  des  pieds,  donnoit  des  coups  de 
poing  fur  les  murs  , jettoit  fon  chapeau 
par  terre  : il  tira  plulieurs  fois  un  couteau 
de  chaffe  qu’il  portoit  ordinairement  à fon 
côte , en  frappa  , à diverfes  reprifes , fur  ^ 
fous  laquelle  j’étois  cachée,  & 
faifoit  des  contorfions  fi  horribles , que  je 
penfai  mille  fois  mourir  de  peur.  En  for- 

porte  avec  tant  de  violence, 
qu  il  la  mit  en  pièces. 

enfuite  dans  l’appartement  de 
Umperatrice , cafla  une  glace  de  Venife  , 

& dit  à cette  Princeffe  : a Tu  vois  qu’il 
» ne  faut  qu’un  coup  de  ma  main  pour 
J»  rentrer  cette  glace  dans  lapoumère 
» dont  elle  eft  fortie.  » Catherine  fentit 
ce  qu  il  vouloit  lui  dire , le  regarda  avec 
cet  air  de  douceur  qui  lui  étoit  li  naturel , 

& lui  répondit:  « Vous  avez  détruit  ce 
« qui  faifoit  le  plus  bel  ornement  de  votre 
»>  palais;  croyez- vous  qu’il  en  devienne 
« plus  brillant  ? » Pierre  avoit  l’efprit 
trop  jufte  & la  pénétration  trop  vive  pour 
ne  pas  fentir  à fon  tour  ce  que  fignifioit 
cette  réponfe  : il  calma  fa  colère  ; mais  il 
ordonna  qu’on  exécutât  la  fentence  qui 
avoit  été  prononcée  contre  Moens  delà 
Croix  & fa  fœur  : il  retira  des  archives 
le  Teftament  par  lequel  il  nommoit  Ca- 
therine pour  lui  fucçéder  au  trône , & le 
jiéchira. 
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- Pierre,  pour  rendre  fa  vengeance  plus 
^"tle  G^rand  complété , cut  la  cruauté  de  propofer  à 
i7i4* . Catherine , quelques  jours  après  l’exécu- 
tion de  Moens , une  partie  de  promenade 
dans  un  traîneau  ; il  ordonna  au  cocher 
de  faire  plufieurs  fois  le  tour  de  l’écha- 
faud fur  lequel  étoient  le  corps  ôl  la  tête 
du  malheureux  Moens.  Pendant  ce  tems 
il  la  regardoit  fixement  ; mais  elle  eut  la 
fermeté  de  retenir  fes  larmes  , de  ne  laif- 
fer  échapper  aucun  foupir,  de  ne  pas 
même  laiffer  paroître  la  moindre  émotion. 

Il  paroît  que  Pierre  n’avoit  pas  de  preu- 
ves convaincantes  de  l’infidélité  de  Ca- 
therine , & que  fes  recherches  à ce  fujet 
ne  l’avoient  point  conduit  au-delà  des  : 
foupçons  ; mais  ces  foupçons  étoient  fuf- 
fifans  pour  lui  caufer  les  plus  violens  cha- 

frins.  Les  premiers  tranfports  de  fa  fureur 
tant  calmés , il  fentit  qu’il  feroit  injufte 
de  la  punir  fans  preuves  : il  l’aimoit  trop 
d’ailleurs  pour  lui  faire  du  mal , & renfer- 
moit  au-dedans  de  lui  - même  fa  douleur  : 
il  lui  marquoit  les  mêmes  attentions , les 
Caxifes  demêmes  égards  qu’auparavant  : mais  les  ef- 
‘^'forts  qu’il  faifoit  pour  contenir  fon  carac- 
ihii.  tère  impétueux  minoient  fa  fanté,  & le 
confumoiènt  infenfiblement.  A ces  maux 
intérieurs  fe  joignoit  une  maladie  qu’il 
avoit  gagnée  avec  une  des  dames  de  la 
Cour  ; & que  les  excès  de  vin  & d’eau- 
de-vie  avoient  rendue  incurable.  Il  ne 
fougiflbit  pas  de  dire  à fes  favoris  l’état 
dans  lequel  il  étoit,  &poulToit  l’indifcré-' 
tion  jufqu’à  nommer  celle  qu’il  croyoit 
l’y  avoir  mis.  On  affure  qu’il  alla  un  jour 
chez  elle,  la  vifita  & la  maltraita  cruelle- 
ment 
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ment  ‘en  préfence  de  ion  mari , qui  eut 
la  baffefle  d’approuver  le  châtiment.  Cette 
femme  infortunée,  eut  la  fermeté  de  lui 
reprocher  fon  injuftice  & fa  cruauté , & 
de  lui  dire  qu’il  abufoit  du  pouvoir  que 
fa  naiflance  lui  donnoit  ; qu’il  étoit  cou- 
pable à fon  égard  à elle-même  du  crime 
dont  il  l’accuioit  au  fien , & qu’il  étoit 
impoflible  qu’un  homme  qui  s’amufoit  avec 
toutes  les  femmes  qu’il  rencontroit,  ne 
fût  pas  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit. 

Pierre  languit  plufieurs  mois,  &,  com- 
me impatient  de  vivre,  fe  livra  à un  excès 
de  débauche  , beaucoup  plus  violent  que 
les  autres.  Il  célébra  la  fête  des  fous  ,but 
tant  d’eau-de-vie  , qu’il  perdit  tout-à-fait 
connoilTance , & qu’on  fut  obligé  de  le 
porter  dans  fon  lit.  Son  tempérament 
étoit  trop  affoibli  pour  ^qu’il  pût  réfifter 
à une  fecoulTe  fi  violente.  La  fievre  le 
prit  , la  goûte  furvint,  la  maladie  qu’il 
avoit  gagnée  s’irrita  au  point  qu’il  n’ud- 
noit  qu’avec  des  douleuts  inexprimables  ; 
il  appella  les  Médecins  & les  Chirurgiens 
à fon  fecours  ; ce  fut  en  vain , le  mal  étoit 
trop  invétéré  pour  que  les  remèdes  euf- 
fent  leur  effet  ; les  douleurs  augmentoient 
de  jour  en  jour  & les  forces  diminuoient. 
Pierre  fentit  alors  que  fa  fin  approchoit , 
& vit  la  mort  avec  tranquillité  : toujours 
grand  , même  fur  le  bord  du  tombeau  , il 
ne  lui  échappa  aucun  foupir  qui  annonçât 
du  regret  pour  la  vie.  11  n’étoit  fâché  de 
là  quitter,  que  parce  qu’il  lui  refioit  en- 
core quelque  chofe  à faire  pour  la  réfor- 
me. Pour  être  encore  utile  a fon  peuple 
avant  de  le  quitter,  il  fit  venir  les  prii> 
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■ ■ Il  cipaux  de  la  nation , leur  dit  que  la  ma« 
PiîRRE  I , nièrc  dont  on  adininiftroit  la  juftice  dans 
* i7iî!"‘*'la  Chrétienté  lui  paroiffoit  très-vicieufe  ; 
que  les  avocats  & les  procureurs  ne  fer- 
voient  qu’à  embrouiller  lesloix;  qu’il  vou- 
loit  qu’on  jugeât  les  procès  comme  en* 
Turquie,  que  chaque  partie  produisit  Tes 
preuves  par  écrit,  que  les  juges  les  exa- 
minaflènt , entendiflent  enfuite  des  té- 
moins d’une  probité  irréprochable,  & pro- 
nonçafîent.  Il  enfitdrelTer  le  décret,  qu’il 
ligna  dans  Ton  lit.  Ce  décret  limitoit  la  dé- 
cifion  de  tous  les  procès  à onze  jours  ; 
& il  fut  exécuté  à l’égard  mêtne  de  ceux 
quiétoient  déjà  commencés.  Ce  fut  le  der- 
nier aéle  de  Souverain  que  fit  Pierre  I. 
Ses  douleurs  le  jetterent  dans  un  délire 
prefque  continuel.  Catherine  étoit  tou- 
jours au  chevet  de  fon  lit;  dans  les  mo- 
mens  d’intervalle  que  lui  laiflbient  les  dou- 
PierrV I.  * Icurs,  il  la  regardoit  avec  un  air  de  ten- 
drefle  qui  fembloit  lui  dire  d’oublier  fes 
emportemens  , & de  ne  fonger  qu’à  fon 
amour  pour  elle  ; les  larmes  & les  fou- 
pirs  étoientla  réponfe  de  Catherine.  Pierre 
voulut  écrire;  mais  fa  main  ne  forma 
que  des  caraûères  illifibles,  dont  on  ne 
pût  déchifrcr  que  ces  mots , qui  étoient 
tracés  en  langue  Riifle  ; Rendei^  tout  à .... 
Il  cria  qu’on  fît  venir  la  PrincefTe  Anne: 
mais  lorfqu’elle  arriva,  il  avoitdéja  perdu 
la  parole  ; il  tomba  dans  une  agonie  qui 
dura  feize  heures,  & mourut  entre  les  bras 
de  Catherine  la  nuit  du  fept  au  huit  Fé- 
' vrier  1725,  dans  la  cinquante-quatrième 
année  de  Ion  âge.  On  embauma  fon  corps 
& on  le  porta  dans  la  grande  falle  du  Pa- 
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lais , où  il  relia  expofé  à la  vénération 
du  Peupk.  1'  *-  ; - . , . . piebbei. 

On.  a dit  & on  a. imprimé  que 
Tavoit  empoiifonné  i mais  on  eft  trop 
bien  iüfbntté  des  califes  de  fa  mort,  pour 
qu’on  laiffe  la' triémoirfi'  de  cette  Piriivèfle , 
tachée  od’ain  et^ie  ïi. horrible,  ^ , /. 

^ Pierre’ I.  éuü' deüx  j enfans  d’Eudoxie. 
Federowna  Lapucin,  Alexandre  & Alexis. 

Lé  premier,  mourut,  en  bas  âgej;  nous, 
avons  fait  connoître  le  fort  du  malheu- 
reux- Alexis.'  De  'Catherine  Skovoronski. 
il  etrt  Pidrre.-&  Paiui,  qui  môunurent  en 
bks  âge;  Anne' Petrowna  , quii  étoit  fian-; 
cée  avec,  le  Duc  de!  Hoiftein  & . qu’elle 
époufa  peu  après  ; Elizabeth  Petrowna  , 
qui  avoir  été  promife  au  Prince  .Evêque, 
de  Lubeck , mais  il  mourut  avant  de  l’é-; 
poiifer  ; Natalie  Petrowna , qui  mourut  peu 
après  fon  pere.  Eliiabeth  monta  fur  le 
trône  de  Ruffie,; comme  nous  le  verrons, 
par  la  ;fuité;  f 

Telle  fut  la  vie  & la-. fin  du  plus  grand 
Monarque  qu’ait  eu  la  &na^«  & du  plus, 
extraordinaire  qui  ait  jamais  ipatru  dans  le. 
monde.  Trop  grand,  pour  s’occuper  de  ce 
qui  fixe  l’attention  du  commun  des  hom- 
mes , il  ne  formoit  que  de  grands  pro- 
jets ; aux  plus  grands  obftacles  il  oppofoit 
les  plus  grands  efforts , & réuffifToit.Lorf-j 
qu’il  fut  affis  fur  lé  trôné  j ib  ne  vit  autour 
^ lui  que  la -moHeffé,' d’ignorance,  le 
fariatifme  j-^la^  groffièretk  ll-en  defcendit 
plufieurs  fois  pour  aller  chercher  dans  les 
climats-  étrangers  les  fciences  & les  arts 
qu’il  amena  avec  lui  ; il  établit  des  collè- 
ges dans  fes  Etats , travailla  lui-même  à 
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tous  les  arts  nécefîaires , pour  en  donner 
l'exemple  à fon  peuple.  Pour  foumettre 
le  Clergé , qui  fe  roicliffoit  contre,  fes  vo- 
lontés, & oppol'oit  la'fuperllitlonà  feai 
projets  de  réforme  vHl' abolit  le ‘Ratriar-I 
cat  ; ce  corps  fe  trouvant  fansldief,.  n’eütî 
plus’  d’autorité  que  eelle.:que  le  Souye-.; 
rain  voulut  bien’ lut  buffec.  Il  iïitrouUiut 
la  dlfcipline  dans  fes'troupes  dè  terre  & de  ; 
mer  i en  exerçant  lubmême  les  plus  bas  em-.;. 
ploisJ  Par  ides  loix  folides  il  ftxa  Ja  forme 
du  Gouvernement , & établit  1,  adrainiftra» 
tion  de  la  jufticei^  q'ui,  ayant  lUi  > 
arbitraireiî' une  police  folidement  établie 
& fagement  adniiniffirée  « arrêta  des  crimes 
& aiiura  la  tranquillité  du;  peuple  ti.des 
affemblées,  des  bals,  des  djvertiiremens;;. 
iufqu’alors  inconnus , adoucirent  les  mœurs 
de  la  nation.  Pierre  porta  la  main  partout 
& arrangea  tout-  Ce  qui  cft  extraordi- 
naire  , -c’ed  que^.cet;  homipe  aéUf  & vigi-, 
lant , ne  fut  jamais  amolli  par  les  excès  de  ^ 
débauche  auxquels  il  fe  livroit  très-fre- 
quemmént.  Il  estoit  parvenu  à boire  leau-T 
dc-vie  comme  ^oQ  boit  1 eau  > il  s amufoit 
avec  toutes  les  femmes  qu’il  reucontroit.  ^ 
Le  Dofteur  Areskin  qui  étdit  fon  mé- 
decin ,‘difoit  que  Sa  Majefté  avoit  une 
légion  de  démons*  dé  luxure  dans  le^ 
corps.  ' i‘i  /.  ' .)i 

Si  l’homme  eut  ^és  taches , le  monarque . 
feit  toujours  graiT^.;  On  rie  voit. dans  le  , 
même  tems  eiiployerf l’art , r fécondé  du. 
courage , pour  réhiletau  redoutable  Charr 
les  Xll,  policer  fon  peuple  * fonder  des_ 
villes.  Sa  mémoire  fera  à jamais  çhere 
aux  Ruffes  : plus  ils  acquerront, de. lumiè- 
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res,'pkis  ils  fentiront'ies' obligations  qu’ils  a^ssessss 
‘ont  à ce  grand  homme.  Son  plan-  eft  en-  ^ y 

core  lui VI  ; c eft  encore  Ion  geme  qui  17^^. 
gouverne. 

=====  :=^=«3 

.'  C h'aV,I  T R E •'  D I X I E M E 
CATHERIN E SKOWORONSKI, 

. ...  . ^ y 

Catherine^  Première.  . 

Plusieurs  ' Ecrivains  ont  afTuré  que  - - 
Pierre  le  Grand  avoir  nommé,  par  un  Catherine 
teftament,  Catherine  pour  lui  l'uccéder  • jyVi. 
au  trône:  quelques-uns  ont  dit  au  contraire 
qu’il  n’avoit  point  fait  de  teftament.  Il  eft 
certain  qu’il  en  avoit  fait  un  ; mais  il  l’Ôta, 
des  archives  du-  Sénat  lorfqu’il  crut  que 
fa  femme  lui  étoit  infidèle  , & le  déchi- 
ra : ainfi  on  n’en  trouva  point  à fa  mort , 

& il  n’en  a jamais  paru  depuis.  Catherine 
lui  fuccéda  cependant  ; mais  elle  en  eut 
l’obligation’  au  Prince  Menzikof.  Sç  .à 
l’Archevêque  de  Pleskou.  Lorfquela  nou- 
velle de  la  mort  de  l’Empereur  fut  con- 
firmée, l’Archevêque  de  Pleskou  fitaflem- 
bler  les' autres  Prélats- qui  étoient  alors  à 
Pétersbourg , leur  déclara  que  Pierre  lui 
avoit  dit  la  veille  du  couronnement  de 
l’Impératrice,  qu’il  ne  faifoit  célébrer  cette 
cérémonie  que  pour  mettre  fa  femme  dans 
le  cas  de  régner  après  lui.  l.e  Prélat  mit 
cette  déclaration  par  écrit  , la  figna , la 
fit  ligner  par  tous  ceux  qui  compofoient 
ValTemblée^  & la  donna  à Menzikof.  Celuh 
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I Cl , qui  étoiigrand  Maréchal  de  L’Empke; 
fit  alïémbler  le  Sénat  pour  délibérer  fux 
le  parti  que  l’on  avoit  à prendre  au  fu- 
jet  de  la  fucceflion  , mit  des  troupes  aux 
environs  du  Palais  où  cette  aflemblée  de- 
voit  fe  tenir  , afin  d’intimider  ceux  qui 

fouroient  être  contraires  à ^ Catherine. 

lufieurs  Sénateurs  voulurent  faire  valoir 
^les  droits  du  jeune  Pierre  , fils  de  l’ia- 
fortuné  Alexis  ; mais  il  s’éleva  des  coh- 
teftations,  & l’on  propofa  d’ouvrir  les  fe- 
nêtres de  la  falle  où  l’op  étoit , afin  de 
confulter  le  peuple,  qui  s’étoit^aflemble 
autour  du  palais.  Menzikof  fit  alors  en-^ 
trer  plufieurs  officiers  armés  qu’il  avoit 
eu  foin  de  placer  dans  l’antichambre  , & 
dit , d’un  ton  affez  férienx  : « Il  ne  fait 
„ pas  afl'ez  chaud  pour  que  l’on  ouvre  les 
„ ténêtres.  Le  plus  fiir  parti  qu’on  ait  à 
prendre  eft  de  proclamer  Catherine , 
de  lui  envoyer  un  député  pour  l’em 
„ avertir.  „ La  crainte  faifit  tous  les^  Sé- 
nateurs: ils  proclamèrent  Catherine  d’une, 
voix  unanime  , & lui  envoyèrent  un  dé- 
puté qui  lui  annonça  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer.  Le  peuple  applaudit  au  choix  des- 
Sénateurs , & Catherine  monta  au  trône 
fans  obftacle.  , ^ , 

Cette  Princeffe  parut  très-fenfible  a la, 
perte  de  fon  mari  ; elle  auroit  pouffé  l’in- 
gratitude bien  loin  fi  elle  n’avoit  pas  été 
affligée  de  la  mort  d’un  homme  qui  lui 
avoit  donné  tant  de  marques  de  fon  amour 
& de  fon  eftime , qui , de  l’état  le 
abjeâ  , l’avoit  élevée  jufqu’au  trône.  Pen- 
dant les  quarante  jours  que  le  corps  de 
Pierre  fut  expofé  dans  une  des  falles  du- 
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Palais , elle  alloit  paffer  une  demi-heure  . . ■■■■* 

auprès  , lui  baifoit  le  vifage  , les  mains  , CATHjBiNr 
foupiroit  & verfoit  un  torrent  de  larmes.  i/n, 
Plufieurs  perfonnes  qui  étoient  alors  à 
Pétersbourg  aflurent,qu’elle  avoit  les  plus 
belles  larmes  qu'on  puiffe  voir,  & que 
lesFrançois  & les  Anglois  qui  étoient  dans 
cette  capitale , alloient  la  contempler  avec 
autant  d’empreffementque  l’on  va  aufpec- 
lacle.  Le  jour  des  funérailles  elle  accom- 
pagna le  corps  à pied  , & tomba  en  foi- 
bleffe  lorfqu’on  le  mit  dans  le  caveau. 

On  alTure  qu’il  n’y  eut  pas  un  foldat  en 
Ruflie  qui  ne  verl'àt  des  larmes  en  appre- 
nant la  mort  de  Pierre  : mais  ils  fe  con- 
folerent  tous  , lorfqu’ils  furent  que  Ca- 
therine avoit  été  proclamée  Souveraine  de 
toutes  les  Ruflies.Ils  fe  rendirent  en  foule 
au  Palais  pour  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité , & crioient  d’une  voix  unanime  : 

V Si  notre  pere  eft  mort,  notre  mere  vit 
n encore.  » Eloge  d’autant  plus  flatteur 
pour  Catherine , qu’il  étoir  diélé  par  la 
vérité.  Ils  l’avoient  vue  plufieurs  fois  par- 
tager avec  eux  les  fatigues  de  la  guerre  i 
braver  les  dangers  des  combats,  & procu- 
rer toutes  fortes  de  foulagemens  a ceux 
qui  en  avoient  befoin. 

Le  Sénat  fe  hâta  de  faire  publier  la 
déclaration  fuivante;  On  fait  à favoir 
,,  qu’il  a plu  à Dieu  , après  une  maladie 
,,  de  douze  jours , de  retirer  de  ce  monde 
„ le  très-Sérénifiime  Prince  , Pierre  le 
,,  Grand  , Empereur  de  toutes  les  Ruf- 
„ fies,  pere  de  la  patrié,  notre  très-gra- 
,,  cieux  Seigneur , pourl’élever  àla  gloire 

éternelle.  L’ordre  de  la  fuccelfion  à 
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!»■  I ,,  J’Empire  a été  réglé  par  Sa  Majefté  Im- 
t^ATHERiNE  ,,  périale  de  glorieufe  mémoire  dans  une 
„ déclaration  du  5.  Février  172a  , la- 
,,  quelle  a été  publiée  à toute  la  nation  , 

,,  èi.  confirmée  , avec  ferment , par  tous 
,,  les  Etats  aflemblés , favoir  que  celui  ou 
,,  celle  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  Impé- 
„ riale  de  choifir  pour  lui  fuccéder , mon- 
,,  teroit  fur  le  trône  fans  aucune  con- 
„ teftation  quelconque.  Elle  voulut  que 
,,  l’année  dernière  , fa  chere  Epoufe,  no- 
,,  tre  très-gracieufe  Impératrice, Dame  Ca^ 

,,  therine  Alexiowna  reçût  la  couronne  & 

„ l’onélion  facrée,  en  reconnoiffance  des 
,,  grands  fervices  qu’elle  a rendus  à l’Em>? 

,,  pire  de  Rufiie*'  • . : 

• „ A ces  caufes,  le  Sénat,  le  Confeil 
,,  de  Régence  & le  facré  Synode  , con- 
,,  jointeinent  avec  la  généralité  , ontuna- 
,,  nimement  ordonné , & font  notifier  , 
y,  par  la  préfente  déclaration  imprimée, 

,,  a ce  que  perfonne  n’en  prétende  caufe 
a,  d’ignorance , à tous  & à chacun , foit 
,,  Eccléfiafliques , foit  féculiers,  tantmi- 
„ litaires  que  civils  , de  quelqu’état  & 

,,  condition  qu’ils  foient , d’être  fournis 
,,  & très-fidéles  à la  Séréniffim^  & puif- 
„ fante  Impératrice  & Dame  Catherine 
,,  Alexiowna , Souveraine  abfolue  de  tou-  ' 
„ tes  les  Ruflies.  „ 

Sitôt  que  cette  déclaration  fut  publiée  , 
Catherine  expédia  des  ordres  aux  Gou- 
verneurs & aux  Généraux  , pour  qu’ils. 
s’alTuraffent  de  la  fidélité  des  troupes  , 

& aux  Grands  du  Royaume  pour  qu’ils 
fe  rendirent  à Pétersbourg  , afin  d’alîifter 
à la  publication  qui  devoit  y être  faitq 
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des  dernières  volontés  de  l’Empereur.  On  

envoya  enfuite  aux  Gouverneurs  des  Pro-^^'*'"p‘^‘^ 
vinces  le  formulaire  du  ferment  que  tous  lyir- 
les  peuples  dévoient  prêter  à leur  Sou- 
veraine. Voici  la  manière  dont  il  étoit 
conçu. 

„ Quoique  j’aie  déjà  prêté  ferment  au 
très-illuftre  & très-puifl'ant  Empereur 
& Seigneur  Pierre  le  Grand,  de  glo- 
rieufe  & éternelle  mémoire  , de  même 
qu’à  la  très-illuftre  Impératrice  Cathe- 
rine Alexiowna  , je  le  réitéré,  en  con> 
fidération  de  ma  très-ftdéle  & très-pro- 
fonde foumiflion  envers  Sa  Majefté  la- 
très-illuftre  & très-puilTante  Impératrice 
des  Ruffes  , conformément  à l’ordre  &c 
à la-  difpofition  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale de  glorieufe  & éternelle  mémoi- 
re. Je  promets  donc  à Dieu  tout  puif- 
fant , par  fonfaint  Evangile,  que  je  ferai 
toujours  très-fidéle , très-loyal  & très- 
obéiflant  ferviteur  & fujet  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale  , ma  légitime  Impéra- 
trice & Dame , & des  fucceffeurs  qui , 
font  ou  feront  ci-après  nommés^  par 
elle  pour  parvenir  à la  fouveraine , 

. puiftance  Impériale  , comme  dignes  du:, 
trône  ; que  je  maintiendrai  de  tout  mon 
pouvoir  les  droits  & prérogatives  qui 
„ appartiennent ouappartiendront ci-après 
,,  à la  Souveraine  Puiftance , & qu’en. 

conféquence  je  n’épargnerai  ni  mon. 

„ fang,.  ni  ma  vie  , pour  contribuer  en. 

„ toute  occafion  au  fervice  de  Sa  Majef- 
„ té  Impériale  & au  bien  de.  l’Empire. 

Le  premier  foin  de  cette  PrincelTe  fut 
d’élever  à.  fonmari  un  maufolée  qui  pùt. 
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P I ■■■■■■  éternifer  la  mémoire  de  ce  grand  homme; 
cathekine  Qn  fit  frapper  une  médaille  à l’occafion  • 
172}.  de  la  mort  de  Pierre,  & de  l’avénement 
de  l’Impératrice  au  trône.  Sur  un  côté 
eft  le  bufte  de  Pierre  , avec  ces  mots  : 
Pierre  le  Grand  , Empereur  & Souverain  de 
toute  la  Rujffîe.  Sur  l'antre  côté  on  voitl’Im- 

Eératrice  alTife , levant  la  main  droite  & 
aiflant  la  gauche  , ayant  la  couronne 
fur  la  tête.  A côté  d’elle  le  globe  & le 
feeptre  font  pofés  fur  un  tabouret,  & de- 
vant elle  font  une  fphère,  des  cartes  ma- 
rines , des  plans,  des  inftrumens  de  ma- 
thématiques ,.des  armoiries  , &c.  On  voit 
en  outre  trois  efpèces  d’éloignemens  , 
dont  l’un  repréfente  un  édifice  fur  un  ri- 
vage & des  arbres  devant  ; .l’autre  un  vaif- 
feau  & une  galere  en  mer  ; dans  le  troi-- 
fième  eft  l’Empereur  porté  fur  des  nuages  , 
& foutenu  par  l’éternité,  Il  regarde  l’Im- 
jvératrice , & lui  montre  de  la  main  droite 
' tous  les  tréfors  qu’il  lui  a laiffés.  Sa  Ma-; 
jefté  en  fit  frapper  plufieurs  en  or  , & les  * 
diftribua  aux  Miniftres  étrangers. 

Catherine,  pour  s’afîurer  du  cœur  des  s 
foldats  , leur  fit  diftribuer  des  gratifica-; 
tiens.  Ayant  appris  que  les  Cofaques  vou- 
loient  profiter  du  changement  de  Gouver- 
f>ement  pour  fecouer  le  joug  que  Pierre^ 
leur  avoit  impofé  , elle  envoya  des  trou-- 
pes  dans  leur  pays,  y fit  conftruire  plu- 
fieurs forts  & les  contint  dans  le. devoir... 
Sa  prudence  & fon  aéfivité  maintinrent- 
le  calme  dans  toutes  les  parties  du  Gou-- 
vernement.  Après  avoir  réglé  les  afîàires;, 
intérieures  , elle  réfolut  de  s’applit^iier  à. 
cçUês  ; dehors  ^ ..envoya.,  ordre,  a . Roî 
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manzofF,  Ambaffadeur  de  Ruffie  à la  Por- 
te, d’annoncer  à l’Empereur  Turc  & à 
fes  Minières  la  mort  de  Pierre , & l’avé- 
nement  de  Catherine  au  trône.  Le  Grand- 
Vizir  lui  dit,  qu’il  étoit  furpris  que  les 
peuples  d’un  aulli  vafte  Empire  que  celui 
de  la  RuflTie,  vouluffent  fe  loumettre  aux 
volontés  d’une  femme,  & qu’ils  ne  pro- 
clamaflent  pas  le  petit  fils  de  l’Empereur. 
RomanzofF  fit  un  fi  beau  portrait  de  l’Im- 
pératrice fa  Souveraine  , que  la  Porte 
conçut  pour  elle  beaucoup  d’eftime , ra- 
tifia les  traités  de  paix  qui  avoient  été 
conclus  avec  Pierre  , & nomma  des  Com- 
miffaires  pour  marquer  les  limites  des  deux 
Etats. 

Catherine  , tranquille  du  côté  des  Turcs, 
réfolut  de  faire  refpeéfer  fon  nom  par  fes 
autres  voifins;  elle  donna  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  qu’on  maintînt  les  troupes 
de  terre  dans  la  même  difcipline  que  Pierre 
le  Grand  avoit  établie  parmi  elles  , mar- 
qua pour  la  marine , un  zèle  égal  au  fien. 
Par  fes  foins  le  commerce  s’étendit  , les 
mœurs  contiuerent  de  s’adoucir.  Le  vafte 
génie  de  cette  Princeffe  lui  faifoit  tout 
voir  & tout  arranger.  Inftruite  que  les 
Prêtres  murmuroient  de  la  tolérance  que 
Pierre  avoit  établie  dans  fes  Etats , & qu’el- 
le y maintenoit  , elle  donna  à ce  fujet 
des  ordres  fi  précis  , que  les  murmures 
ceflerent.  Pour  faire  connoître  fes  inten- 
tions à fes  fujets,  elle  prit  l’intérêt  le 
plus  vif  dans  l’aftaire  de  Thorn.  Comme 
il  peut  fe  trouver  quelqu’un  parmi  nos 
leéiears  qu-  n’en  ait  pûs  de  connoiffance, 
nous  croyons  devoir  en  donner  une  idée. 

N vj . 


Catiierini: 

1. 

1725* 
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■ " — «■  . Thorn  eft  une  ville  de  Pologne  ,,  fituêei 
Catherine  dans  Ic  Palatinat  de  Culm , îur  la  rive 
«7^5.  droite  de  la  Viftule.  Quoique  le  Luthé- 
ranifine  y foit  la  religion  dominante  , les 
Jéfuites  y ont  un  collège  allez  célèbre. 
L’Evèque  de  Culm  y a la  jurifdiètion 
l'pirituelle  ; il  y établit , vers  la  fin  du, 
dernier  fiécle,  une  proceflion  du  S.  Sacre- 
ment le  jour  de  la  Fête-Dieu , & engagea 
le  Gouvernement  de  Pologne  à donner 
ordre  aux  Magillrats  de  contenir  le  peuple 
pendant  la  proceflion.  Le  i6  Juin  1724  » 
plufieurs  bourgeois  qui  profelToient  le  Lu- 
théranilme rencontrèrent  cette  proceflion , 
eurent  l’imprudence  de  relier  la  tête 
de  couverte.  Quelques  écoliers  des  Jéfuites, 
excités  par  un  zele  indiferet , les  infulte- 
rent  &,  les  maltraitèrent.  Cette  violence 
irrita  le  peviple  : on  s’attroupa , on  prit 
les  armes  , on  courut  au. collège  des  Jé- 
fuites , on  enfonça  la  porte  , on  pilla  la 
maifon  & l’Eglife  ; les  Jéfuites  & les  éco- 
liers , voulant  repoufler  la  violence  par 
la  violence  s’armèrent  de  pierres  & de 
piflolcts,,  tuerent  plufieurs  de  ceux  qui 
-•  les  attaquoient.  La  fureur  du  peuple  s’irrita; 

envainles  Magiftrats  voulurent  l’appaifer, 
on  maflacra  tqus  les  écoliers  & tous  les 
Jéfuites  que  l’on  put  rencontrer.  Les  Jé- 
fuites portèrent  leurs  plaintes  au  tribunal 
du  Grand  Chancelier  de  Pologne:  leBour- 
guemaître  Rofner , & dix  des  principaux 
habitans  de  Thorn,  furent  condamnés  à 
perdre  la  tête  , & la  ville  fut  privée  d’uns 
partie  de  fes  privilèges.  L’Europe  entière 
blâma  la  fentence  & rexécution.,  Cathe- 
fùîc , qui  étpit  née  ôf  avoif  été  élfiyéfe 
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Hans  la  religion  Luthérienne,'^  confervoit  — ^ 
pour  elle  les  lentimens  que  donne  l’édu-  Cathekins 
cation.  Elle  rélblut  de  protéger  les  Luthé-'  i^, 
riens  de  Thorn  , envoya  ordre  au  Prince 
Dolgorouki , fon  Miniftre  à Varfovie  , 
d^intercéder  pour  les  habitans  de  Thorn; 

& , pour  donner  plus  de  poids  à fes  in- 
terceffions  , elle  fit  défiler  des  troupes  en 
Curlande  & fur  la  Dwina, 

Catherine  interroi^it  fes  travaux  po^? 
fe  livrer  aux  réjouifiances  qu’occafionna  trowna  «tc<» 
le  mariage  de  fa  fille  aînée  , Anne  Pétrowna,  HoSëL?® 
avec  Charles-Frédéric  Duc  de  Holftein. 

Ils  avoient  été  fiancés  du  vivant  de  Pierre, 

& reçurent  la  bénédiélion  nuptiale  le  i 
Juin  de  cette  année.  Le  délalTement  que 
prit  l’Impératrice  pendant  les  fêtes  , fem- 
bla  lui  donner  une  nouvelle  vigueur 
pour  le  Gouvernement.  Elle  fit  armer  & 
équiper  la  flotte  , & ordonna  qu’on  la  mît 
en  mer  , comme  fi  elle  eût  eu  le  projet 
de  quelque  nouvelle  expédition.  Son  but 
en  cela  n’étoit  que  de  montrer  fes  forces 
aux  puiffances  voifines  : mais  la  Cour  de 
Dannemarck  crut  que  l’intention  de  Car 
therine  , en  faifant  cet  armement , étoit 
de  faire  rentrer  fon  gendre  dans  le  Duché 
de  Holfiein  : elle  équipa  une.  flotte  de  vingt 
vaiffeaux  de  ligne  , plufieurs  frégates  éc 
un  nombre  alTez.confidérable  de  bàtimens 
plats,  fit  des  recrues,  &difpofa  fes  trou- 
pes de  manière  qu'elles  étoient  prêtes  à 
marcher  au  premier  ordre.  On  ne  com- 
mit aucune  hoflilité  de  part  ni-,  d’autre  i-, 
la  flotte  Rufle.  fe  contenta  de  manœuvrer 
fur  fes  côtes  & rentra  dans  fes  ports^ 
^Impératrice  fuivoit  en  cela  le  fyflè.me: 
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I—  ■ de  Pierre  quï  vouloir  exercer  fes  matelot? 
Catherine  tous  les  aus.  Le  Roi  de  Dannemarclc  étoit 
1721.  toujours  inquiet:  il  craignoit  que  les  Ruf- 
fes  ne  profitaffent  de  la  première  occafion 
qui  fe  prél'enteroit  pour  envahir  quelque 
province  de  fon  Royaume,  & fe  tenoit 
toujours  prêt  à leur  faire  face.  Ces  pré- 
cautions étoient  fages  : mais  elles  lui 
Cj*nJtoient  des  fommes  immenfes  & épui- 
fôient  fes  finances. 

Pendant  que  Catherine  faifoit  trembler 
le  Dannemarclc,  les  Généraux  étcadoient 
fon  Empire  du  côté  de  la  Perfe.  Matufs- 
kin  , auquel  le  feu  Empereur  avoir  con- 
fié le  commandement  des  troupes  defti- 
nées  à cette  expédition  , battit  plufieurs 
fois  l’armée  de  Mirveis  , défit  les  hordes 
de  Tatars  qui  s’étoient  joints  à ce  rebelle  , 
prit  la  ville  de  Tarku  & une  partie  du 
Dagefian. 

L’Impératrice , excitée  par  le  zèle  que 
le  feu  Empereur  lui  avoir  infpiré  pour 
la  nation  Ruffe  , publia  une  déclaration 
pour  défigner  fon  fucceffeurau  trône  : elle 
craignoit  que  la  mort  ne  la  furprît  & que 
l’éledtion  d’un  Souverain  n’excitât  des 
guerres  civiles  & ne  fit  retomber  les 
RulTes  dans  la  barbarie  dont  ils  étoient 
à peine  fortis.  Elle  commença  par  faire 
imprimer  un  traité  qui  avoir  pour  titre  : 
Le  droit  du  Souverain  à la  nomination  de  fon  . 
fuccejjiur.  Sa  déclaration  étoit  en  forme  de 
teftament  &'  conçue  en  ces  termes. 

,,  Le  Grand  Piince  Pierre  Alexiowits;, 
„ petit  fils  du  feu  Empereur  mon  époux,  . 

me '1  accédera  & gouvernera  avec  la. 

même  fouveraineté  &l  le  même  pouvoir.- 
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abfolu  que  j’ai  gouverné  la  Ruffie  , — — ^ 
ff  Si  il  aura  pour  iuccelTeurs  fes  enfans  Catherik»- 
légitimes.S’ilmeurtfanslaiffer  d’enfans, 

,,  ma  fille  aînée,  Anne  Pétrowna,  montera 
,,  fur  le  trône,  & après  elle  fes  enfans. 

„ Au  cas  qu’elle  meure  fans  enfans  , le 
,,  trône  appartiendra  à ma  fille  Elizabeth 
,,  Pétrowna  , & à fes  enfans  après  elle. 

„ S’il  plaît  au  ciel  de  la  retirer  du  monde 
,,  fans  laifler  de  defcendans , le  trône  ap- 
,,  partiendra  à la  Princeffe  Natalie  Ale- 
,,  xiowna  , petite  fille  du  feu  Empereur 
„ mon  époux,  & à fes  defcendans.  Notre 
ÿ,  intention  efî  que  les  perfonnes  defti- 
„ nées  à porter  la  Couronne  de  Ruffie 
en  forent  privées,  fr  elles  en  portent 
„ d’autres  ; il  faut  en  outre  qu’elles  pro* 

„ fefîént  la  Religion  Grecque. 

,,  Le  Grand  Prince  n’ayant  pas  encore 
,,  l’àge  pour  régner  par  lui-même , il  y 
„ aura  , à fon  avènement  à la  Couronne, . 

,,  un  Confeil  de  Régence  qui  gouvernera 
„ pendant  fa  minorité  , & qui  aura  foin 
i,  de  fon  éducation.  La  pluralité  des  voix 
,,  fera  une  loi  irrévocable  dans  ce  Corn- 
„ feil , qui  fera  compofe  de  neuf  perfon- 
„ nés , lavoir  ma  fille  aînée  Anne  Pétrow- 
„ na  , le  Duc  de  Holftein , le  Prince  Men- 
„ zikof,  le  Comte  Apraxin  , Grand- Ami- 
„ ral , le  Comte  Gallovin  , Grand-Chan- 
5,  celier  , le  Prince  Démétrius  Galiitzin  ^ 

„ le  Prince  Dolgorouki  , & le.  Comte 
,,  Ofterman  , Vice-Chancelier. 

„ Ce  Confeil  de  Régence  n’aura  pas  le' 
pouvoir  de  changer  quelque  chofe  dans 
5,  l’ordre  de  la  fucceiîion  que  je  juge  à . 

?>  propos  d’établir . en  .forme . do  loi.  foan  - 
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L — » damentale  & irrévocable. 

Cathfrine  „ Le  Grand  Prince  , étant  Empereur  i 
172V.  ” afliftera  aux  délibérations  de  ce  Con- 

n feil  , dont  le  pouvoir  durera  jufqu’à 
» ce  que  le  Prince  ait  atteint  l’âge  de  (eize 
« ans.  Alors  le  Confeil  ceflèra , & i’Em.- 
» pereur , mon  l'uccefl'eur , fe  chargera. 
»»  du  Gouvernement  ; mais  il  ne  pourra 
» demander  compte  au  Confeil  de  l'on  ad- 
» miniftration. 

» On  donnera  à chacune  de  mes  filles 
»»  trois  cens  mille  roubles  , & une  pen- 
» fion  de  cent  mille  : mes  pierreries , mon 
' « argenterie  & mes  meubles  leur  appar- 

» tiendront. 

« On  employera  tous  les  moyens  né- 
V celïaires  pour  rétablir  le  Duc  de  Holf- 
« tein  dans  fes  Etats.  Lorfque  le  Grand 
» Prince  , alors  Empereur  de  Ruflie  , 
» fera  majeur  , il  fera  avec  ce  Prince  une 
» ligue  offenfive  & défenfive. 

» Je  confens  que  ma  fille , la  Princef- 
» fe  Elizabeth  , choifilTe  pour  époux  l’E- 
j»  vcque  de  Lubeck  Duc  de  Slefwick  , 
» & je.  leur  donne  à cet  effet  ma  béné- 
' V diélion  maternelle.. 

» Je  veux  & j’ordonne  qu’on  engage 
V,  le  Grand  Prince  à époulér  une.  des 
„ filles  du  Prince  Menzikof. 

,,  J’ordonne  encore  que  l’on  donne  à 
l’Ambaffadeur  de  Holffein  à la  Cour 
,,  de  P>.ulEe,  un  hôtel  conyenable  à Pé- 
„ tersbourg  , & que  cet  hôtel  a.it  toutes 
„ les  franchifes  & immunités  qui  doivent 
„ être  accordées  aux  lieux  qu’habitent: 
les  Ambaffadeurs. 

, 3*,  Toutes,  les  fois  que  le  Duc.de  HoH^ 
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^ tein  jugera  à propos  de  paderen  Ru(- 

,,  fie  , on  lui  fournira  , aux  dépens  de  Catherin»- 

„ l’Empereur  , les  voitures  & les  vaif-  ij^j, 

„ féaux  dont  il  aura  befoin. 


,,  Mes  biens  immeubles,  qui  n’appar- 
tiennent  point  à la  Couronne  , & qui 
„ font  à moi  en  propre,  foit  par  don  ■■  . ~ jn 

,,  du  feu  Empereur  , foit  par  achat  ou 
,,  autrement  , feront  partagés  entre  mes 
„ plus  proches  parens. 

„ L’Empereur  des  Romains  fera  prié 
de  garantir  l’exécution  de  mon  tefta- 
,,  ment  : maudits  foient  ceux  qui  en  em- 
„ pêcheront  l’exécution  direftement  où 
,,  indireâement , en  tout  ou  en  partie. 

Les  mécontens , il  s’en  trouve  toujours 
quelques-uns  , femerent  la  nuit  dans  les 
rues  des  écrits  qui  blâmoient  cette  or- 
donnance , & les  difpofitions  de  Sa  Ma~ 
jefté  Impériale.  C’eft  le  moyen  dont  on 
fe  fert  ordinairement  pour  faire  connoî- 
tre  fon  fentiment  dans  les  Etats  ou  ré- 


gné le  defpotifme. 

, Cela  étoit  arrivé  plufieurs  fois  fous  le 
régné  précédent , & Pierre  en  avoit  fait 
fcrupuleufement  rechercher  les  auteurs 
pour  les  punir  : mais  Catherine  ne  vou- 
lut pas  Limiter  dans  cette  conjonéfure. 

- Cette  Princeffe  fe  faifoit  cependant  une 
loi  de  fuivre  les  principes  du  feu  Empe- 
reur ; elle  travailla  à l’exécution  d’une 


ordonnance  qu’il  avoit  rendue  pour  la 
recherche  des  biens  Eccléfiaftiques  , & 
pour  mettre  des  bornes  à l’avidité  du 
Clergé.  Les  Popes , ou  Prêtres  , profitant 
de  l’ignorance  & de  la  fuperftition  du- 
peuple  , accumuloient  des  richeffes  im- 
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^ menfes  , & Pierre  , quelques  foins  qu*i^ 

Catherine  prît  pour  avoir  une  connoiffance  exaâe 
»rzi.  des  biens  du  Clergé  , n’avoit  jamais  pu 
en  venir  à bout.  Catherine  parvint  au 
but  qu’il  s’étoit  propofè  , & porta  des 
réglemens  en  conféquence. 

|i  Dès  le  commencement  de  l’année  1726  i 

*7*6.  elle  fit  l’ouverture  des  aflemblées  publia 
ques  de  l’Académie  des  Sciences  que  Pier- 
re avoit  établie.  La  Cour , le  Sénat , le 
Synode  , les  Miniftres  étrangers  , & tou- 
tes les  perfonnes  publiques  y affifterent. 
Cette  Académie  étoit  alors  compofée  de 

rinze  profeffeurs.  Catherine  prit  un  foin 
particulier  de  cet  établiffement,  qu’el- 
le le,  mit  bien-i*?t  en  état  de -rendre  les 
plus  important 'fervices  à la  nation. 

Ce  fut  encore  cette  année  qu’elle  fit 
équiper  une  flotte  pour  découvrir  par 
le  Nord  de  la  Tatarie  une  route- au  Ja- 
pon , à la  Chine  & aux  Indes  orientales 
& occidentales.  C’étoit  une  fuite  des  pro- 
jets du  feu  Empereur. 

Pendant  que  l’Impératrice  de  Ruflie 
s’occupoit  à faire  fleurir  dans  fes  vafies 
Etats  ks  arts , les  fciences  & le  com- 
merce f les  differentes  Puiffances  de 
l’Europe  fembloient  fe  difpofer  à s’ar- 
mer les  unes  contre  les  autres.  Les 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  avoient 
fait  trois  traités  , un  de  paix  , un  d’al- 
liance , & un  troifième  de  commerce. 
Par  le  dernier  , l’Efpagne  garantiflbit  l’é- 
tabliffement  que  la  Cour  de  Vienne  avoit' 
Élit  depuis  deux  ans  d’une  Compagnie 
de  commerce  aux  Indes  , dans  les  Pays- 
bas  Autrichiens  ^ & accprdoit  aux  fujets; 
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de  r£mp«reur  qui  navlgeoient  aux  Indes,  aeasaatf 
des  avantages  qu’elle  a voit  déjà  cédés  à Cat^rihi 
d’autres  Puiffanees.  L’intérêt  réunit  ces  tr'tf. 
dernières  , & le  3 Septembre  1725  on 
conclut  à Hanovre  un  traité  d’alliance 
entre  les  Rois  de  France  , d’Angleterre 
•&  de  Pruffe  ; on  llipula  qu’on  inviteroit 
la  République  des  Provinces-Unies  , les 
JRois  de  Dannemarck  & de  Sardaigne  à y 
accéder.  Le  but  de  ce  traité  étoit  de 
maintenir  les  Puiffanees  alliées  dans  la 
poffelîîon  de  leurs  droits  rélativement  au 
commerce  , fur  lefquels  le  traité  de  Vien- 
ne fembloit  empiéter.  Les  Alliés  de  Vien- 
ne invitèrent  de  leur  côté  la  Pologne  , 

Ja  Rufffe , quelques  Princes  de  l’Empire 
& de  l’Italie  à accéder  à leür  traité  , & 

6rent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
les  autres  Puiffanees  d’entrer  dans  l’al- 
liance de  Hanovre.  Catherine  fut  embar- 
raffée  fur  le  parti  qu’elle  avoit  à pren» 
dre.  Elle  fentoit  d’un  côté  qu’en  fe  joi- 
gnant aux  alliés  de  Vienne  , elle  fe  trou» 
verok  dans  le  cas  de  fecourir  plus  effi- 
cacement k Duc  de  Holftein  fon  gendre, 

& de  lui  faire  reftituer  fes  Etats  que  le 
Dannemarck  avoit  envahis  ; elle  craignoit 
d’un  autre  côté  que  cette  alliance  ne  luiar- 
tirât  la  guerre  avec  la  France  l’Angle-  - 
terre  , la  Suède  & le  Dannemarck.  Après 
bien  des  délibérations  elle  prit  fon  par- 
ti , & fit  elle-même  un  traité  d’alliance^ 
avec  l’Empereur  d’Allemagne.  Par  • le 
premier  article  leurs  Majeftés  Impériales 
d’Allemagne  & de  Ruffie  promettent  de- 
fe  fecourir  mutuellement  dans  les  guer- 
res qu’elles  auront  à foutenic.  Par  le 
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Bseësësësï  cond  ■,  l’Impératrice  de  Ruffie  accède  aa 
CAT^EHiNEtraité  de  Vienne  , & s’engage  à déclarer 
. 17 z6.  4a  guerre  à quiconque  voudra  s^oppofer  à 
fon  exécution.  Dans  le  troifième , l’Empe- 
reur d’Allemagne  s’engage  de  fournir  à l’im- 
' pératrice  de  Ruffie  tous  les  fecoursdontelle 

aura  befoin  pour  défendre  fes  Etats , de  dé- 
clarer même  la  guerreà  quiconque  prendra 
les  armes  contre  elle.  Dans  le  fixième  arti- 
cle, l’Empereur  d’Allemagne  promet  à l’Im- 
pératrice de  Ruffie , de  lui  fournir  dans  les 
guerres  qu’elle  aura  à foutenir  trente  mille 
hommes , favoir  vingt  mille  d’infanterie  , 
& dix  mille  dragons  , & l’Impératrice 
de  Ruffie  s’engage  à lui  fournir , dans  un 
femblable  cas  , pareil  nombre  de  troupes. 
Par  le  douzième  article , l’Empereur  d’Al- 
lemage  déclare  & promet  de  fournir 
tous  les  fecours  qui  feront  néceffaires 
pour  faire  rentrer 'le  Duc  de  Holftein 
dans  fes  Etats. 

En  conféquence  de  ce  traité , l’Impéra- 
trice de  Ruffie  & l’Empereur  d’Allema- 
gne firent  un  armement  formidable , & 
levèrent  de  nouvelles  ' troupes.  Ces  pré- 
paratifs augmentoient  les  craintes  du  Roi 
de  Dannemarck;  il  envoya  ordre  à fon 
Minifire  qui  étoit  à la  Cour  de  Suède,  de 
préfenter  au  Roi  le  mémoire  fuivant. 

» Le  fouffigné  a ordre  de  repréfenter 
» que  le  Roi  fon  maître , ayant  été  in- 
» formé  de  bonne  part  que  le  Duc  de 
» Holfiein  avoir  formé  le  projet  d’atta- 
ft  quer  l’été  prochain  le  Roi  de  Dànne- 
» marck  par  mer  & par  terre  , avec  l’af- 
» fifiance  de  l’Impératrice  de  Ruffie  , Sa 
I*  Majellé  Danoiié  fe  trouve  obligée  de^ 
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»>.  prendre  toutes  les  précautions  nécel- 
»»  faites  pour  s’oppofer  à l’exécution  d’un  Catherinr 
>1  pareil  delTein.  Élle  déclare  que  les  ar- 
» memens  qu’elle  fait  ne  tendent  qu’à 
» détourner  l’effet  des  menaces  du  Duc 
« de  Holftein  ; que  fon  intention  eft  de 
» vivre  toujours  en  bonne  intelligence- 
»)  avec  Sa  Majefté-  Suédoife  , & d’obfer-^ 
if  ver  exaftement  les  traités  conclus  en- 
tre  les  deux  Royaumes  ; qu’elle  ne  dou- 
» te  pas  que  Sa  Majefté  Suédoife  ne  fe 
» trouve  dans  les  mêmes  intentions,  & ne 
» lui' en  donne  des  preuves,'  en  n’accor- 
i>  dant  aù  Duc  deiHolftein  rien  qui  puiffe 
»»  tendre  au  préjudice  de  Sa  Majeffé  Da- 
n noife,  ou  enfreindre  en  aucune  manié-, 

H re  les  traités  mutuels.  » . 

Le  Roi  de  Suède  fit  examiner  ce  trai-  ‘ 
té  > & y répondit  de  la.  manière  fuivante  : 

« Sa  Majefté  Suédoife  eft  fort  fenfible  ' ’ 

$}  à cette  marque  de  confiance  & d’ami> 

»>  tié'  que  lui  dpnne  le  Roi  de  Danne- 
i>  marck,'  en  lui  communiquant  le  motif 
>>  de  fes  armemens.  Etant  toujours  difpo- 
« fée^à,  obferver  les  traités  de  paix  & les  ’ 
cônvehtions  qu’elle  a conclus  avec  les' 
différentes  Puiffances , elle  peut  affurer  ' 

,j  Sa  Majefté  Danoife  , qu’elle  exécutera 
,, ,aveç  la  même,,  exaéiitude  ceux  qu’elle 
„ a conclus  avec  elle , & lui  donnera 
9,  en  toute  'occafion  des  preuves  d’une' 
amitié. & confiance  réciproque,  d’aîi-' 

,,  ’ tân't  pIuV  qu’elle  eft  perluadée  que  Sa 
,,  Majefté Danoife  eft  difpofée  de , fon  ' 
côté  à.  contribuer  en  tout  ce  qui  dé- 
„ pendra  d’elle  au'  maintien  de  la  tran- 
pj  qiiillité  dans  le  Nord. 
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fe.  . Le  Roi  d’Angleterre  favoit  que  fon'in-' 

Catherine  demandoit  que  le  Danncmarck  ré-‘ 
»7A«.  fiftât  aux  efforts  de  la  Rulîie  feroit 
en  état  d’attaquer  Tes  poffemons  en 
Allemagne,  fi-tôt  qu'elle  ’auroit  fournis 
cette  Puiffance.  Il  réfolut  de  lui  prêter" 
un  prompt  feeours  , & envoya  une  ef- 
cadre  de  vingt-trois  vaiffeaux  dans  la"^ 
mer  Baltique.  Pour  juftifier  fa  conduite' 
à cet  égard  , il  écrivit  la  lettre  fuivante 
à l’Impératrice  de  Rufîîe. 

„ George  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi' 
de  la  Grande  Bretagne  , à la  très-ftau- 
,,  te  , très-Puiffante  Princeffe  , notre' 
très-chere  foeur&  Grand©  Ducheffede 
toute  la  Ruffie , feule  Souverame  de 
„ Mofcovie  &c.  &c.  &c.  Salut,. bonheur’' 
„ & profpérité.  Très-Haute  , très-Puif- 
,,  faute  , & très-illuftre  Princefl’e Votre" 
,,  Majeflé  ne  pouvant  ignorer  que  les 
,,  grands  préparatifs  de  guerre  . qu’elle  fait' 
„ en  tems  de  paix  , tant  par  mer  que  par' 
,,  terre  , nous  donnent  de  juftes  fujets' 
,,  d’ombrage  , aufll-bien  qu’a  nos  Alliés 
,,  dans  le  Nord;  Elle  ne  doit  pas  être 
„ furprife  que  nous  ayons  envoyé  une ‘ 
,,  efcadre  dans  la  mer  Baltique  fous  les 
,,  ordres  de  notre  Amiral  le  Chevalier 
,,  Charles  Wager , pour  prévenir  les  dan-^ 
„ gers  qui  pourroient  naître  d’un  a^rme*' 
,,  ment  fi  extraordinaire.  ' ' ‘ 

,,  Votre  Majeflé  n’ignore  pas  non  plus 
combien  nous  avons  fouhaité  de  con- 
,,  ferver  la  tranquillité  dans  l’Europe 
„ & de  cimenter  une  amitié  ferme’  & 
„ durable  entre  notre  Couronne  Royale 
„ de  la  Grande  Bretagne  & cellë  de 
,,  Rullle. 
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;;  Nous  n’avons  manqué  aucune  occa- 
lion  de  donner  des  marques  couvain-  Catherin» 
,,  cames  de  ces  intentions,  & votre  Ma-  17^^, 

J,  jefté  doit  fe  fouvenir  de  la  preuve  qui 
„ en  a paru  , lorfque  nous  déclarâmes 
„ être  prêt  à entrer , conjointement  avec 
,,  notre  bon  frere  le  Roi  de  France , en 
a,  Allemagne , avec  Sa  Majeûé  votre  Sei- 
„ gneur  & époux  , en  termes  & à des 
„ conditions  qui  fulTent  compatible  avec 
,,  la  paix  du  Nord  , auiîi-bien  qu’avec 
„ les  intérêts,  la  dignité  & l’honneur  des 
,,  Puiflances  contraâantes.  Nous  ne  dou- 
,,  tions  pas  que  cette  voie  ne  fût  un  fur 
,,  moyen  de  ménager  une  réconciliation' 

,,  fincère  entre  nous  & feu- votre  époux; 

„ de  rétablir  une  bonne  harmonie  entre 
,,  vos  Etats  & les  nôtres , pour  l’avan- 
„ tage  mutuel  des  peuples , & d’affermir 
,,  la  paix  & la  tranquillité  fur  des  fon- 
,,  demens  folides  & durables. 

„ Ces  fut  pour  parvenir  à ces  grandes 
& heureufes  fins  , conformément  aux 
,,  intentions  de  feu  Sa  Majeflé  , & dont 
,,  le  Miniftre  du  Roi  très-Chrérien  avoit 
„ fouvent  fait  rapport , que  , de  concert 
,,  avec  la  Cour  de  France  , on  dreffa  le 
,,  plan  d’un  traité  qui  fut  envoyé  à feu 
„ Sa  Majefté  pour  en  avoir  fon  appro- 
,,  bation  & fon  confentement  final  ; 

,,  mais  la  confommation  d'une  œuvre  fi 
„ défirable  fût  arrêtée  par  la  mort  de  Sa 
„ Majefté. 

« Cependant  , comme  nous  confer- 
« vions  toujours  les  mêmes  intentions 
n pour  le  maintien  de  la  paix  du  Nord  , 

P & pour  le  renouvellement  de  notre 
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— — n ancienne  amitié  avec  la  couronne  de 
Catherine  „ Ruffie  , dès  que  votre  Majefté  fut 
..  « parvenue  au  trône  , nous  lui  fîmes  dé-, 

M clarer  , conjointement  avec  le  Roi 
» très-Chrétien  , que  nous  étions  dif- 
n pofés  à conclure  ledit  Traité  , ne  dou- 
» tant  point  que  votre  Majefté  n’accep- 
»>  tât  volontiers  une  propofition  ft  favo- 
I»  rable  à fes  Domaines  & à fes  Sujets 
« en  particulier  , & fi  avantageufe  pour 
« la  confervation  de  la  paix  générale. 
» Aufli  devons-nous  avouer  que  nous 
V fûmes  fenfiblement  touchés  de  voir 
« notre  attente  fruftrée  , par  la  manière 
w avec  laquelle  on  répondit  à nos  of> 
» fres  , & les^inftances  que  firent  les 
» Miniftres  de  votre  Majefté,  après  de 
» longs  & vains  délais  , pour  que  l’on 
» fit  dans  le  Traité  des  changemens  qui 
» ne  concernoient  pas  les  intérêts  de 
„ l’Empire  de  Ruflie , qui  non-feule- 
,,  ment  étoient  contraires  aux  engage- 
„ mens  folemnels  que  Nous  & le  Roi 
,,  très-Chrétien  avions  contraftés  envers 
,,  d’autres  Puiffances , mais  encore  qui 
„ auroient  jetté  dans  le  trouble  toutes 
,,  les  autres  Couronnes  du  Nord. 

,,  Nous  ne  pouvons  encore  diflimuler 
,,  à votre  Majefté  l’extrême  furprife  où 
U nous  fûmes  , d’apprendre  que  , pen- 
„ dant  que  nous  continuions  les  négo- 
j,  dations  amiables  , & qu’il  n’avoit  été 
,,  fait  de  notre  part  aucune  provocation  , 
,,  on  prenoit  dans  votre  Cour  des  me- 
„ Aires  en  feveur  du  Prétendant  à notre 
„ Couronne  , & qukm  y donnoit  de 
grands  encouragemens  à fes  adhérans. 

Après 
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y.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de 
repréfenter  à votre  Majefté  , Elle  ne 
,,  doit  pas  être  furprife  que  dans  l’obli- 
,,  gation  indifpenfabie  où  nous  nous  trou- 
„ vons  de  pourvoir  à la  fûreté  de  nos  Do- 
,,  maines  , de  fatisfaire  à nos  engage- 
,,  mens  envers  nos  Alliés  , & de  main- 
,,  tenir  la  tranquillité  du  Nord  qui  nous 
,,  paroît  en  danger  , par  les  préparatifs 
,,  de  guerre  de  votre  Majefté  , Nous 
„ ayons  cru  néceflaire  d’envoyer  une 
,,  forte  efcadre  dans  la  mer  Baltique  , 
,,  avec  ordre  à notre  Amiral  de  tâcher 
„ de  prévenir  de  nouveaux  troubles  en 
,,  ces  quartiers-là  , en  empêchant  la  for- 
,,  tie  de  votre  flotte  , en  cas  que  vous 
,,  perfiftiez  dans  la  réfolution  de  la  met- 
,,  tre  en  mer  pour  exécuter  les  defleins 
„ que  vous  pourriez  avoir  en  vue. 

„ Cependant , comme  notre  intention 
fmcére  feroit  de  vivre  en  paix  avec 
J,  votre  Majefté  , nous  fouhaitons  de 
„ tout  notre  cœur  , que  réfléciflant  fé- 
„ rieufement  fur  le  véritable  intérêt  de 
„ fes  peuples  , elle  veuille  les  laiffer 
„ jouir  des  fruits  ne  cette  paix  qu’ils  ont 
„ achetée  au  prix  de  tant  de  fang  & de 
„ richefl^es , fous  la  conduite  du  feu  Em- 
,,  pereur  votre  époux , & que  votre  Ma- 
,,  jefté  donne  à fon  peuple  & à toute 
,,  l’Europe  des  preuves  convainquantes 
,,  de  fon  inclination  pour  la  paix , & de 
„ fes  difpofitions  à vivre  en  repos  avec 
„ fes  voifins. 

„ Donné  en  notre  Palais  Royal  de  S. 
„ James  le  ii  Avril  1726  , la  douzième 
„ année  de  notre  régné.  Signé , votre  af- 
Tom.  Il  J.  O 
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g'  ' „ feâionné  , George  Roi. 

Catheriki  Cette  Lettre  fut  examinée  dans  le  Con-. 
feil  de  Ruflie  , & l’on  y décida  qu’il  fal- 
loit  faire  la  réponfe  fuivante  au  Roi  d’An-. 


gleterre. 

„ Très-Haut , très-Puiffant  & très-Il- 
„ luftre  Roi.  Nous  avons  bien  reçu  la 
,,  Lettre  amiable  & fraternelle  de  votre 
„ Majefté  Royale  , par  laquelle  il  lui 
„ plait  de  nous  déclarer  que  les  prépa- 
„ ratifs  de  guerre  que  nous  avons  faits 
„ avoient  engagé  votre  Majefté  Royale 
,,  à envoyer  une  puiflante  flotte  dans  la 
,,  mer  Baltique  , afin  d’obvier  à toutes 
,,  les  entreprifes  que  nous  pourrions  fai- 
„ re  pour  troubler  la  tranquillité  du 
Z Nord  ; -qu’à  cet  effet  votre  Majefté 
„ avoir  ordonné  à fon  Amiral  Wager 
„ d’empêcher  notre  flotte  d’entrer  en 
,,  mer. 

„ Nous  ne  défavouerons  pas  que  nous 
„ avons  été  bien  furprife  de  ne  recevoir 
J,  votre  lettre  , qu’au  même  inftant  que 
„ votre  flotte  à paru  fur  nos  côtes  , & 
„ après  qu’elle  a jetté  l’ancre  devant  Re- 
, vel  ; puifqu’il  auroit  été  plus  confor- 
« me  à l’ufage  établi  parmi  les  Souye-. 
3i  rains  & plus  conciliable  avec  l’amitié, 
« qui  a fubfifté  fi  long-tems  entre  nos 
n Royaumes  & la  Couronne  de  la  Gran- 
« de  Bretagne  , fi  votre  Majefté  avoit 
« trouvé  bon  de  s’expliquer  avec  nous, 
»>  fur  l’ombrage  que  pouvoit  lui  donner 
« notre  armement  , & d’attendre  notre, 
n réponfe  avant  d'en  venir  à une  aéhon 
» fi  offenfante. 

» Votre  Majefté  Royale  auroit  encore 
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pu  , fans  faire  tant  d’éclat , favoir  de  '■  i i i 
» nous  , que  loin  de  chercher  à troubler  Catherine 
>»  le  repos  du  Nord , nous  apportons  tous  1746, 

M nos  foins  & toutes  nos  attentions  à y 
« affermir  la  tranquillité  : elle  nous  in- 
» téreffe  plus  que  votre  Majefté.  Com- 
n nie  votre  Majefté  Royale  eft  pleine- 
» ment  informée  de  ce  qui  a été  traité 
» dans  les  négociations  qu’il  y eut  entre 
M Sax  Majefté  Impériale  , notre  Seigneur 
» & époux , de  glorieufe  mémoire  , en- 
j>  fuite  entre  nous  même  & entre  Sa  Ma- 
« jefté  le  Roi  de  France , elle  ne  peut 
n qu’être  perfuadée  de  notre  intention 
» pour  la  paix  & la  tranquillité.  De  quel- 
» le  manière  les  Nations  pourront-elles 
» envifager  une  démarche  fi  extraordi- 
» naire  de  la  part  de  votre  Majefté  Roya- 
»>  le  ? Elles  ne  pourront  préfumer  autre 
»>  chofe , ftnon  que  vous  avez  formé  con- 
« tre  nous  des  deffeins  préjudiciables  , & 
j>  que  vous  préparez  de  nouveaux  trou* 

» blés  dans  le  Nord , en  prenant  pour 
» prétexte,  au  défaut  de  tout  fujet  plau- 
w lible  , notre  armément  dans  la  mer  Bal- 
»>  tique.  La  crainte  que  nous  avons  à cet 

I)  égard  eft  d’autant  mieux  fondée,  que 
» votre  Majefté  nous  charge  encore  dans 
ï)  fa  lettre  de  choies  dont  nous  aurions 
» lieu  de  nous  plaindre  avec  beaucoup  de 

J)  juftice. 

» 11  eft  inutile  d’alléguer  ici  l’amitié  fin- 
» cère  que  Sa  Majefté  Impériale , notre 
ïi  Seigneur  & époux,  de  glorieufe  mémoi- 
« re,  vous  a portée  ; & toute  la  terre 
» fait  combien  cette  amitié  vous  a été 
» utile  & avantageufe  : votre  Majefté 

Oij 


Digitized  by  Google 


Histoire 

i.  I-  . ' » Royale  n’ignore  pas  non  plus  de  quelle 

Catherine,,  manière  elle  en  a agi  en  échange  avec 
17*6.  » mondit  Seigneur  & époux , & que  par 

» une  grandeur  d’ame , Sa  Majefté  Impé- 
j>  riale  a mieux  aimé  diflimuler  fur  tout 
j>  cela  , que  d’entreprendre  la  moindre 
»>  chofe  qui  auroit  pu  donner  atteinte  à 
» l’amitié  confiante  quia  toujours  fubfifié 
» entre  la  Rulîie  & la  Grande  Bretagne.' 
î>  Sadite  Majefié  Impériale,  n’auroit  ja- 
» mais  pu  donner  des  preuves  plus  con- 
« vainquantes  de  fon  intention  fincère  à 
»»  conferver  cette  bonne  amitié,  qu’en 
» acceptant  les  bons  offices  offerts  par 
J)  Sa  Majefié  le  Roi  de  France , pour  le 
» rétabliffement  d’une  parfaite  intelligence 
« avec  votre  Majefié  Royale , & en  fe 
j>  déclarant  difpofée  à vouloir  non-feule- 
» ment  enfevelir  dans  un  oubli  éternel 
» toutes  les  infultes  reçues  de  votre  Ma- 
» jefié , quoique  fans  les  avoir  méritées , 
» mais  encore  d’entrer,  à des  conditions 
» raifonnables , avec  elle&  avec,  la  Cour 
I)  de  France  dans  un  engagement  plus 
»>  étroit  & dans  une  alliance  défenfive. 

■ -n  Les  conditions  propofées  par  fadite  Ma- 

' « jefié  Impériale , à la  réquifition  du  Roi 

' « de  France , n’ont  pas  feulement  été  trou- 

« vées  jufies  dès  le  commencement  ; mais 
» encore  Sa  Majefié  très-Chrétienne  a 
» fait  efpérer  plus  d’une  fois , que  toutes 
» ces  conditions  & les  engagemens  pris 
: « avec  la  France,  avec  votre  Majefié  & 
J»  avec  d’autres  Puiffances  , pourroient 
être  conciliés  enfemble  & réglés  félon 
« l’équité  & la  jufiice,  par  l’affermiffement 
ft  entier  de  la  tranquillité  du  Nord.  Par 
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•»»  conféquent  ce  ne  font  pas  des  condi- 
» tions  nouvelles , mais  les  mêmes  que 
j>  votre  Majefté  fait  publier  aujourd’hui 
>»  avec  tant  d’éclat.  Dans  la  dernière  ré- 
w ponfe  qui  nous  a été  communiquée  du 
» côté  de  la  France , votre  Majefté  dé- 
j>  clare  elle-même  la  chofe  équitable  ; au- 
« jourd’hui  votre  Majefté  rejette  tous 
« les  moyens  amiables  & équitables  pour 
» établir  cette  tranquillité , & veut  nous 
« obliger  encore  à accepter  des  conditions 
» direâement  oppofées  à notre  intérêt, 
î>  à notre  honneur,  à notre  réputation, 
» & à la  juftice.  Cette  conduite  nous  em- 
« pêche  de  croire  que  les  Miniftres  de 
« votre  Majefté  aient  eu  une  intention  fé- 
n rieufe  de  conclure  cette  alliance,  & l’en- 
» voi  de  l’efcadre  compofée  de  vailTeaux 
J)  <le  guerre , avec  des  ordres  qui  font  en- 
ï>  trevoir  une  interruption  d’amitié  , & 
»>  la  nailTance  de  nouveaux  troubles  dans 
le  Nord , n’eft  qu’une  fuite  de  l’animo- 
>>  fité  que  vos  Miniftres  ont  toujours  té- 
ïj  moi^née  contre  nous.  Cela  paroît  par 
» le  fait  que  votre  Majefté  allègue  à î’é- 
« gard  du  Prétendant  à la  Couronne  de 
» la  Grande  Bretagne.  Vos  Miniftres  ont 
» compris  que  toutes  les  raifons  par  eux 
n alléguées  , ne  font  point  admiflibles  , 
» & qu’elles  ne  juftifieront  jamais  aux 
»>  yeux  de  perfonnes  défintéreffées, leurs 
ï>  violentes  entreprifes  : & comme  ils  ne 
M peuvent  trouver  d’autres  raifons  , il 
JJ  faut  que  cette  accufation  frivole  & 
JJ  furanée  paroilTe  au  jour  , St  qu’elle  fer- 
jj  ve  de  prétexte  principal  pour  toutes  les 
J)  démarches  faites  contre  nous. 

O iij 
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^ n Quoique  la  nullité  de  cette  âccufa^ 
Catherime  » tion  ait  été  prouvée  tant  de  fois  , & que 
•7*6.  ” aulii-bien  que  l’expérience  raf- 

» fent  voir  que  ces  prétendus  engagemens 
» n’ont  exifté  en  aucun  endroit , que  dans 
• ;>  l’imagination  des  Minières  de  votre  Ma- 

» jefté  Royale,  que  la  facilité  que  nous 
» avons  apportée  de  notre  côté  aux négo- 
» ciations , ne  doivent  pas  moins  convain- 
» crc  votre  Majefté  de  leur  malice , que 
» les  difpodtions  dans  lefquelles  nous 
« avons  prouvé  que  nous  étions  à accor- 
« der  la  garantie  qu’elle  nous  a deman- 
}}  dée;  nous  voulons  bien  encore  affurer 
» votre  MajeRé  Royale , que  no\us  lui 
» portons  trop  d’amitié  pour  vouloir  lui 

V caufer  aucune  inquiétude  par  les  enga- 
» gemens  que  nous  pourrions  prendre 
» avec  le  Prétendant,  Au  rgfte , votre  Ma- 
» jefté  peut  donner  à (bn  Amiral  les  or- 
» dres  qu’elle  jugera  à prppos;  mais  elle 
» doit  convenir  qu’elle  fie  peut  nous  em- 

V pêcher  de  faire  fortir  notre  flotte  quand 
» nous  croirons  que  notre  intérêt  le  de- 
}>  mandera;  & qu’en  qualité  de  Souve- 
» raine  & d’Impératriçe , qui  ne  dépend 
»}  que  de  Dieu  feul,  nous  ne  devons  pas 
» plus  recevoir  de  loix  que  nous  n’avons 
?>  le  projet  d’en  donner.  Nous  fommes 
» d’ailleurs  prête  & difpofée  à entretenir 
» avec  votre  Majefté  Royale  une  bonne 
» harmonie  , & nous  n’entreprendrons 
» rien  qui  puiffe  interrompre  l’amitié  qui 
».eft  établie  depuis  fi  long-tems  entre  les 
» deux  Royaumes.  Comme  nous  décla- 

V rons  que  cette  amitié  ne  peut  être  que 

V fort  utile  à Nous  » à nos  Royaumes  & 
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» à nos  Sujets , nous  efpérons  que  vous  ..  .■■.■■a 
« avouerez  de  votre^côté  qu’elle  n’a  pas  Catherins 
» été  moins  avantageufe  pour  votre  Ma-  iriô. 

« jellé , pour  vos  Royaumes  & pour  vos 
« Sujets , & qu’à  l’avenir  elle  pourroit 

ne  pas  vous  être  infruftueufe.  Il  eft  cer-  - 
« tain  que  fa  Majefté  Impériale , de  glo- 
» rieufe  mémoire , après  avoir  été  aban- 
» donnée  de  tous  fes  Alliés,  a eu  des  pei- 
« nés  incroyables  à fe  procurer  à foi- 
» même , & à fes  Royaumes , la  paix  tant 
» défirée.  Nous  apportons  auffi  tous  nos 
« foins  à en  procurer  la  durée  à nos  Ro- 
>f  yaumes  & à nos  Sujets. 

» Nous  croyons  même  ne  pouvoir 
« mieux  réuifir  dans  ces  vues  falutaires , 

» qu’en  nous  tenant  toujours,  à l’exem- 
» pie  de  notre  Seigneur  & époux,  de  glo- 
« rieufemémoire  , dans  une  pofture  à pou- 
« voir  en  tout  tems  fecourir  en  cas  de 
» befoin  nos  Alliés , fatisfaire  aux  enga- 
» gemens  pris  avec  eux,  protéger  nos 
î>  ndéles  Sujets  contre  toute  infulte  , & 

« nous  oppofer  à ceux  qui  voudront  nous 
i)  ôter  le  tréfor  de  la  paix. 

« C’eft  aulTi  dans  cette  feule  vue  que 
« nous  avons  fait  les  arméniens  qui  ont 
» caufé  tant  d’ombrage  à votre  Majefté 
» Royale,  quoique  fans  aucun  fujet  & 

» fondement.  Nous  fouhaiions  que  Je 
» Tout-Puiffant  vous  donne  une  parfaite 
» fanté  & un  régné  toujours  heureux.  A 
« S.  Pétersbourg,  le  15  Juin  1726,  & en  / 

» la  fécondé  année  de  notre  Régné.  De 
}>  votre  Majefté  Royale,la très-affecHon- 
» née  Sœur,  Catherine  ; & plus  bas  , 

V Cornu  Golofskin.  » 

O iv 
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' - ■ Pendant  ce  tems , l’efcadre  Angloife 

Catherine  ayançoit  dans  la  mer  Baltique  : elle  arriva 
i?Î6.  fous  l’île  Nargin , qui  eft  à la  vue  de  Re- 
vel , & fe  trouva , par  cette  pofition  , en 
• état  d’empêcher  la  flotte  Rufl'e  de  fortir. 
Catherine,  incertaine  fur  le  parti  qu’elle 
doit  prendre,  alTemble  encore  fon  Con- 
feil.  Une  partie  de  ceux  qui  le  compofent 
décident  qu’il  faut  bloquer  les  vailTeaux 
Anglois  du  côté  de  la  terre  avec  des  ga- 
lères chargées  de  canon  ; d’autres  veulent 
qu’on  les  brûle.  Ce  dernier  avis  plut  à 
l’Impératrice , au  point  qu’elle  fe  propofa 
' de  monter  fur  la  flotte  qui  étoit  deftinée 
pour  réfifter  à celle  d’Angleterre.  L’avis 
de  Menzikof  & de  quelques  autres  courti- 
- fans  fut  tout-à-fait  différent.  Ils  commen- 
cèrent par  faire  l’éloge  du  courage  que 
Sa  Majefté  Impériale  montroit  dans  cette 
occafion;  & ajoutèrent  que  fa  perfonné 
étoit  trop  chere  à la  nation , pour  qu’on 
la  laiflat  s’expofer  à un  auflî  grand  péril. 
Us  lui  dirent  enfuite  que  Sa  Majefte  ayant 
publié  dans  les  Cours  étrangères  qu’elle 
n’equipoit  une  flotte  que  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  le  Nord,&  pour  exer- 
cer fa  marine  , il  falloir  tenir  une  condui- 
te conforme  à ce  langage  , & prouver  à 
toute  l’Europe  qu’on  agiffoit  avec  fincé- 
rité.  Ce  Conîeil  étoit  trop  fage  pour  n’être 
pas  fuivi  : l’Impératrice  donna  ordre  au 
Gouverneur  de  Revel  & des  autres  places 
Iituéesfur  la  côte,  de  fournir  aux  Anglois, 
à un  prix  raifonnable , les  vivres  & les  ra- 
fraîchilfemens  dont  ils  auroient  befoin. 
Ces  ordres  furent  ponfluellement  exécu- 
tés, & l’on  vit  les  officiers  & les  mate-; 
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lots  Anglois  le  promener  dans  Revel  avec  — r» 
autant  de  liberté  que  s’ils  fulTent  venus  Catherinê 
pour  donner  du  fecours  aux  Ruffes,  L’Im-  17^6^. 
pératrice  alla  plus  loin;  elle  fit  publier 
une  déclaration  par  laquelle  elle  annonça 
que  les  négocians  Anglois  auroient  une 
entière  liberté  de  commercer  dans  fes- 
Etats,  & qu’ils  ne  foufFrir  oient  aucun  dom- 
mage lorfqu’ils  entreroient  dans  les  ports, 

& lorfqu’ils  en  fortiroient , foit  que  l’ef- 
cadre  Angloife  commît  quelqu’aâe  d’hof- 
tilité,  foit  qu’elle  n’en  commît  pas.  L’ef- 
cadre  du  Roi  de  Dannemarck.  joignit  celle 
des  Anglois , & refta  avec  elle  dans  l’inac- 
tion , parce  que  celle  de  Ruffie  étoit  ran- 
gée de  manière  à pouvoir  les  attaquer  avec 
avantage  fi  elles  farfoient  la  moindre  ten- 
tative contre  la  Ruffie. 

On  tint  plufieurs  conférences  pour  ré- 
tablir la  bonne  intelligence  entre  les  Cours 
de  Ruffie , d’Angleterre  & de  E>annemarck  ; 
mais  les  intérêts  du  Duc  de  Holftein  y 
mettoient  un  obftacle  infurmontable.  ‘ i 

Le  Roi  de  Dannemarck , fatigué  des 
dépenfes  que  ces  préparatifs  de  guerre  le 
forçoient  de  faire , ordonna  à fon  Miniftre 
de  préfenter  un  Mémoire  à l’Impératrice 
de  Ruffie,  pour  lui  demander  quelles 
étoient  fes  dernières  intentions,  & lui 
faire  connoître  les  juftes  craintes  que  fon 
armément  infpiroit  à tout  le  Nord.  L’Imr 
.pératrice  répondit  à ce, Mémoire  dans  des 
tenues  qui  annonçoient , autant  de  fierté 
que  de  prudence.  Elle  lui  dit  que  la  de- 
mande  qu’on  lui  fait  eft  entièrement  hors 
d’ufage  entre  les  têtes  couronnées , parce 
que  chaque  Puilfaoce  a le  droit  de  faire 

Q V 
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dans  Tes  Etats  tel  ufage  qu’elle  voudra 
de  Tes  forces , fans  être  dans  le  cas  d’en 
rendre  compte  à fes  voifms;  que  cepen- 
dant elle  veut  bien  avertir  le  Roi  de  Dan- 
nemarck,  qu’en  faifant  des  préparatifs  dan» 
la  mer  Baltique , elle  n’a  d’autre  but  que 
de  fe  maintenir  en  état , fuivant  l’exemple 
du  feu  Empereur,  fon  époux,  de  donner 
à fes  Alliés  les  fecours  nécelTaires , & de 
remplir  les  engagemens  dans  lefquels  elle 
eR  entrée  avec  eux.,  comme  aum  de  dé- 
fendre fa  perfonne , fes  royaumes  & fes 
fujets  contre  toute  furprife  ennemie.  Elle 
ajoute  qu’elle  fe  trouve  obligée  de  deman- 
der au  MiniRre  de  Dannemarck , fi  elle  ne 
doit  pas  reprder  comme  une  rupture  ou- 
verte, la  démarché  extraordinaire  & inouie 
que  Sa  Majeflé  Danoife  a faite,  d’envoyer 
une  efcadre  compofée  de  vaiReaux  de 
guerre  jufque  dans  la  rade  de  Revel , de 
s’y  être  jointe  à l’efcadre  Angloife,  fans 
en  avoir  donné  aucune  connoiRance  à Sa 
MajeRé  Impériale  , ce  qui  eR  contraire  à 
l’ufage  & à la  raifon , fi  l’on  né  veut  pas 
que  cette  efcadre  foit  regardée  & traitée 
comme  ennemie.  Catherine  finit  par  dire 
au  MiniRre  de  Dannemarck , de  lui  pro- 
curer à ce  fujet  4ine  déclaration  précile 
du  Roi  fon  maître.  ^ 

Pendant  ce  tems  le  MiniRre  de  l’Impé- 
ratrice fit  tous  fes  efibrts  à Stockholm 
pour  empêcher  la  Suède  d’accéder  au. 
traité  de  Hanovre  ; il  oRritmême  fix  cens 
mille  roubles  de  fubfide;  l’Ambal&deuc 
de  l’Empereur  d’Allemagne  fe  joignità  lui» 
fit  i Sa  MajeRe  Suédoife  & au  Sénat  les 
flus  vives  inRances  à ce  fuj|et.  Le  Eoi  de 
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Suède , malgré  les  follicitations  des  Cours  

devienne  & de  Ruffie,  inclinoit  beau-  Cathekihï 
coup  pour  l’acceflion  ; mais  il  abandonna  tris, 
aux  Etats  la  décifion  de  cette  affaire  : on 
y délibéra  lone-tems  fans  prendre  de  ré- 
solution : à la  mi  on  convint  de  fuivre  les  . 
intentions  du  Roi;  on  accéda  au  Traité 
de  Hanovre , mais  avec  des  reftriftions» 
L’Impératrice  de  Ruffie , voulant  confer- 
ver  le  crédit  qu’elle  s’étoit  acquis  chez  fes 
voifins  ,fit  de  nouvelles  levées  , augmenta 
fes  forces  de  mer  & de  terre.  Le  Roi  de 
Pologne , Tentant  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  conferver  l’amitié  de  la  Ruffie , fit  à 
l’Impératrice  un  préfent  d’autant  plus  flat- 
teur pour  elle,  qu’il  annonçoit  l’eftime 
qu’il  avoit  pour  cette  Princeffe.  Ce  Mo- 
narque avoir  inftitué  dans  fon  Royaume  ^ 
l’ordre  de  l’Aigle-blanc  , qu’on  n’avoit  ac- 
cordé jufqu’alors  qu’aux  Officiers  qui 
avoient  fervi  l’Etat.  Il  envoya  le  cordon 
de  cet  ordre  à Catherine,  & chargea  le 
Prince  Menzikof  de  lepréfenter  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  Cette  galanterie  du  Roi  Catherine 
de  Pologne  occafionnaen  Ruffie  des  fêtes 
qui  durèrent  plufieurs  jours,  blanc. 

Quelques  Ecrivains  affurent  que  Sa  Ma- 
jeftê  s’étant  trouvée  à un  repas  pendant 
des  fêtes , on  lui  fervit  un  verre  d’eau-de- 
vie  qui  abrégea  fes  jours.  Ils  ajoutent 
qu’un  célébré  Médecin  , qu’elle  confulta 
vers  la  fin  de  l’année  fur  des  maux  de  poi- 
trine qu’elle  enduroit,  & fur  une  éjcaion 
de  poumon  à laquelle  elle  étoit  fujette  » 
lui  dit  que  le  mal  venoit  d’une  main  'en- 
nemie , & qu’il  étoit  fans  remède.  Quoi  ^ 
qu’il  en  foit^iil  efl  certain  que  Catherine  , 
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■ ■ Ml  depuis  ce  tems-Ià  fut  toujours  languiffanter 
THïRiNEmais  elle  s’occupa  toujours,  & avec  la 
1726.  même  aftivité , dû  gouvernement  de  l’Etat 
& du  foin  de  fa  famille. 

Le  Prince  de  Holftein  , Chrétien-Au- 
• gufte , Evêque  de  Lubeck  & adminiftra- 
teur  des  Etats  du  Duc  de  Holftein  fon  ne- 
veu , mourut  & laifla  l’Evêché,  au  Prince 
Charles- Augufte  fon  fils.  Le  Duc  de  Holf- 
tein , coufin  du  dernier , étoit  à la  Cour 
de  Ruflie;  il  le  propofa  à l’Impératrice 
pour  la  Princeffe  Elifabeth , fa  fécondé 
fille.  Catherine,  fans  faire  une  réponfe 
pofitive,  lui  dit  de  le  faire  venii-à  Péters- 
bourg  ; le  jeune  Prince  lui  plut  affez  pour 
qu’elle  eonfentît  à lui  donner  fa  fille  : mais 
elle  crut  devoir  fe  conduire  avec  ména- 
gement , pour  ne  pas  irriter  les  Rufles , 
qui  murmuroient  de  voir  qu’on  remplif- 
toit  la  Cour  d’Allemands.  Elle  pouffa  même 
la  diffîmulation  jufqu’à  dire  publiquement 
qu’elle  feroit  partir  le  jeune  Prince  de 
Holftein  pour  fon  Evêché. 

Pendant  que  Catherine  prenoit  toutes 
les  précautions  que  lui  diêtoit  la  politique 
pour  rétablir  le  Duc  de  Holftein  , fou 
gendre  , dans  fes  Etats , & pour  préparer 
■ les  Ruffes  à voir  le  Prince  de  Holftein  ^ 
Evêque  de  Lubeck  , épdufer  Elifabeth , 
la  fécondé  fille  qu’elle  avoit  eue  de  fon 
mariage  avec  Pierre  , il  lui  furvint  une 
nouvelle  affaire,  qui  auroit  été  feule  ca- 
.pable  de  fixer  l’attention  de  tout  autre  que 
de  cette  Princeffe.  Pour  mettre  le  lefleur 
au  fait,  il  faut  lui  préfenter  une  idée  de 
la  Curlande.  Ce  Duché  faifoit  autrefois 
partie  de.  la  Livonie,  appartenoit  à l’Or-- 
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'dre  Teutonique,  & envoyoit  des  dépurés  

à la  Diete  de  l’Empire.  11  a pour  bornes  Cathf.rih* 
la  Livonie  , la  Lithuanie  , la  Samogitie  , 

& la  mer  Baltique. 

Gotlar  Ketler , qui  en  étoit  Grand-Maî- 
tre, figna  en  1561  le  Traité  nommé 
fubjeSlionis , & fut  reconnu  Duc  de  Cur- 
lande  par  Sigifmond  1 , Roi  de  Pologne  , 
mais  fous  la  proteftion  de  cette  Curonne; 
Fréderic-Guillaume,  un  des  defcendans  de 
Gotlar  Ketler,  époufa  laPrinceffe  Anne 
Iwanouna  , nièce  de  Pierre  le  Grand,  & 
mourut  fans  enfans.  L’Empereur  de  Ruflie , 
pour  conferver  le  Douaire  de  fa  nièce  , 
fit  pafler  des  troupes  en  Curlande , s’em- 
para de  Mittau  qui  en  eft  la  capitale  ; 
empêcha  Frédéric,  oncle  du  dernier  Duc , 
de  fe  faire  proclamer. 

Les  Polonois , voyant  que  ce  Prince 
étoit  avancé  en  âge  , formèrent  le  projet 
de  réunir  ce  Duché  à la  Couronne,  & de 
le  partager  en  Palatinats.  Les  Etats  de  Cur- 
lande , inllruits  de  ce  qui  fe  paffoit,  s’af- 
femblerent  pour  élire  un  Duc , & leur 
choix  tomba  furie  Comte  Maurice  de  Saxcj 
^ue  nous  avons  connu  en  France  fous  le 
nom  de  Maréchal  de  Saxe.  Plufieurs  mo* 
tifs  décidèrent  les  Curlandois  en  fa  faveur  .- 
fon  mérite  perfonnel,  fa  qualité  de  fils  na- 
turel du  Roi  de  Pologne  : il  plaifoit  à la 
Ducbefle  Douariere , au  point  qu’elle  con-, 
fentoit  à l’époufer. 

L’Impératrice  de  Ruffie  fut  cependant 
irritée  contre  les  Curlandois;  elle  a voit 
intention  de  faire  élire  le  Duc  de  Holf- 
tein , ou  à fon  défaut  le  Prince  MenzikoL, 

Le  Prince  Dolgorouki  alla  à Mittau  pouj^- 
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;;  ployerez-vous  pour  foutenir  vos  pré- 
„ tentions  ? Ce  ne  fera  pas  la  force  , ré-  Cathekir, 
„ pondit  le  Comte,  je  n’en  ai  point;  mais 
,,  la  chofe  fe  foutiendra  d’elle-même.  » 
Menzikof  fit  venir  chez  lui  le  Maréchal 
du  Duché , le  Chancelier  & plufieurs  dé- 
putés , leur  annonça  les  intentions  de  l’Im- 
pératrice , renouvella  fes  menaces , & finit 
, par  leur  dire  qu’il  feroit  entrer  vingt-mille 
nommes  dans  le  pays  pour  les  mettre  à 
la  raifon. 

L*  Comte  Maurice,  voyant  que  les  Cur- 
landois  perûfioient  dans  le  défit  de  l’avoir 
pour  fouverain  , & qu’ils  bravoient  les 
menaces  de  Menzikof , écrivit  la  lettre 
fuivante  au  Primat  de  Pologne. 

» Monseigneur,  La  nokleffe  de  Cur- 
lande  afiemblée  , m’a  élu  pour  fuccef- 
„ feur  du  Duc  Ferdinand  le  28  de  Juin 
„ 1726.  A ce  début , votre  Alteffe  me  re- 
gardera  peut-être  comme  le  chef  d’un 
,,  peuple  révolté.  Je  la  fupplie  de  fuf- 
pendre  pour  un  moment  fa  décifion , & 

„ d’entendre  les  raifons  qui  m'ont  engagé 
„ à déférera  cette  éleâion. 

„ J'avoue,  Monfeigneur , que  perfuadé 
comme  je  le  fuis  de  la  jufiice  de  la  caufe 
„ des  Curlandois,  j’ai  pendant  un  tems 
„ eu  des  vues  pour  cet  établifiement  ; mais 
,,  fa  Majefté  nrayant  défendu  à mon  dé- 
,,  part  d’y  penfer , je  me  rendis  à Riga  , 

9,  pour  faire  valoir  des  prétentions  que 
„■  j’ai  fur  des  terres  en  Livonie , & pour 
„ voir  fi  je  pourrois  parvenir  à époufer 
„ la  DucheffeDouariere  de  Curlande.  Ces. 

,,  démarches  ne  pouvoient  choquer  ni  le 
» Roi  ni  la  Républitjue,^  £n  pafiàiu  pat 
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— — — „ Mittau  , je  trouvai  la  Nobleffe  convcv 
CatherinEjj  quée,  pour  procéder  à l’élcâion  d’ua 
t72(S.  ,,  fuccefl'eur  au  Duc  Ferdinand.  LorCque- 

,,  je  fus  à Riga , j’appris  que  le  Prince 
„ Menzikof  avoit  envoyé  une  de  fes  créa- 
,,  turcs  avec  des  fommes  confidérables  , 
,,  pour  faire  déclarer  la  Dicte  en  fa  fa- 
,,  veur.  Le  Duc  de  Holftein  s’eô  aulfi  mis 
,,  fur  les  rangs , s’appuyant  fur  la  pro- 
,,  teélion  de  la  Ruflie.  Le  Duc  Ferdinand 
,,  a propofé  aux  Curlandois  de  renoncec 
„ à toutes  fes  prétentions  , s’ils  vouloient 
,,  élire  un  Prince  de  Caffel,  aôuellement 
,,  au  fervice  du  Roi  de  Pruffe , lequel  de- 
voit  être  foutenu  par  la  Suède,  & par 
,,  tout  le  parti  Proteftant.  J’ai  craint  , 
„ Monfeigncur,  & je  crois  avec  raifon  , 
,,  que  les  Curlandois  , flattés  de  voir  les 
,,  PuilTances  voifines  leur  promettre  de 
,,  foutenir  leurs  privilèges,  & menacés 
,,  par  la  Pologne  de  les  perdre , ne  prilTent 
„ un  parti  contraire  aux  intérêts  & à la 
„ tranquillité  de  la  République.  Voilà  ce 
,,  qui  m’a  déterminé  à me  mettre  au  nom- 
J.J  bre  des  Prétendans , & la  Curlande  n’a 
,,  penché  en  ma  faveur,  que  parce  qu’elle 
„ s’eft  imaginée  qu’il  n’y  avoit  point  de 
,,  fiijet  qui  dût  être  plus  agréable  au  Roi 
& à la  République-,  ni  caufer  moins 
„ d’ombrage  a la  Pologne  & à fesvoifins. 

„ Voilà  ce  que  j’ai  l’honneur  dc'dir.e 
V,  à votre  Alteffe  pour  ma  juftification,; 
,,  elle  verra  celle  des  Curlandois  dans  le 
„ Mémoire  ci  - joint.  Je  vous  fupplie  ,, 
„ Monfeigncur,  d’y  faire  attention , & de 
„ vous  mettre  pour  un  moment  à la  place 
d’une  naticui  menacée  de  ik  voir  pri* 
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vée  d’une  liberté  dont  elle  a joui  fi  long*  ^ 

„ tems , & qu’elle  n’a  point  mérité  de  per-  Gatherim?, 
,,  dre.  Je  me  tlatte  que  votre  Alteffe  ,con-  i7i6. 

„ vaincue  de  la  juftice  de  fa  caufe,  lui 
„ accordera  fa  proteéUon. 

„ Je  vous  la  demande , Monfeigneur , 

,,  & puis  vous  alTurer  que  tant  que  la  Cur- 
,,  lande  aura  pour  mes  avis  la  déférence 
,,  qu’elle  témoigne,  elle  demeurera  in- 
,,  violablement  attachée  à la  République. 

,,  Elle  n’a  point  eu  jufqu’à  prélent  d’au- 
,,  tre  fentiment  ; mais  je  ne  garantis  pas 
„ qu’elle  y demeure,  fi  on  la  porte  au 
,,  défefpoir. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c.  Signé. 

Maurice  de  Saxe; 

La  DuchelTe  Douariere  "de  Curlande 
aimoit  le  Comte  de  Saxe  , qui  étoit  le 
Prince  le  plus  accompli  de  la  Cour  de 
Saxe;  elle  alla  à Pétersbourg  pour  enga- 
ger l’Impératrice  à lui  accorder  fa  protec- 
tion , & le  Prince  Menzikof  à fe  défifter 
de  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Cur- 
lande. L’Impératrice  lui  promit  de  ne  plus 
être  contraire  à celui  que  cette  Princeffe 
aimoit,  même  de  le  protéger  û le  cas  le 
requéroit.  La  DuchelTe  retourna  prompte- 
ment à Mittau , pour  annoncer  cette  agréa- 
ble nouvelle  au  Comte  & aux  Etats.  Les 
Curlandois , enhardis  par  les  promeffes 
de  la  Ruflie , réfolurent  de  foutenir  leurs 
droits  avec  fermeté.  Envain  la  Diete  de 
Pologne , affemblée  à Grodno  , cita  les 
Miniftres  du  Duché  à comparoître;  envain 
on  engagea  le  Roi  Augufte  à écrire  au 
.Comte , pour  l’obliger  à fe  défifter  de  fou 
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eledion,  & à en  remettre  l’aâè  entre  le» 


.Catherime  mains  de  fa  Majefté.  Le  Comte  répondit 
• iTzd.  qu’il  fe  croyoit  obligé  d’obéir  à fa  Majefté 
comme  à fon  Seigneur;  mais  que  pour 
fon  honneur , il  efpéroit  que  fa  Majefté 
auroit  la  bonté  de  le  lui  conferver.  Le 


Roi  goûta  les  raifons  du  Comte  : mais  il 
fut  obligé  d’agir  contre  fes  propres  inten- 
tions, & de  fouffrir  qu’on  le  mît  au  ban , 
.pour  n’avoir  pas  comparu  à la  Diete,  & 
pour  n’avoir  pas  rendu  l’aâe  de  fon  élec- 
tion ; & l’on  rédigea  le  pr^et  de  la  réu- 
nion de  la  Curlande  à la  luronne  de 


Pologne. 

~ L'Impératrice  de  Ruffie  , entretenoit 

toujours  une  flotte  dans  la  Mer  Baltique , 
pour  engager  la  Grande  Bretagne  à y en 
entretenir  «ne,  &àfaire  des  dépenfes  con- 
sidérables. Comme  la  guerre  étoit  prête 
à s’allumer  entre  l’Empereur  d’Allemagne 
& le  Roi  d'Angleterre  , l’Impératrice  de 
Ruflîe,  vtHilant  remplir  les  engagemens 
qu’elle  avoît  contraélés  avec  le  premier  , 
fit  affembler  trente  mille  hommes  pour  les 
faire  marcher  à la  première  requifition  de 
fon  Allié.  Ces  préparatifs  devinrent  inu- 
tiles par  la  fuite.  Ceci  ne  regarde  plus  l’hif- 
toire  de  Rulfie. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l’Impéra- 
trice étoit  attaquée  d’une  maladie  dange- 
reufe  : le  mal  augmenta  vers  le  commen- 
cement de  cette  année.  Elle  fit  venir  le 


Médecin  du  Roi  de  Pruffe,  qui  ne  jugea 
pas  avantageufement  de  fa  Situation  : il 
prit  toutes  les  précautions  poflibles  pour 
l’avertir  de  Songer  à fa  fin.  Aux  chagrins 
qu’une  pofition  Semblable  ne  manque  ja- 
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^ais  de  caufer , fe  joignit  la  découver-  ———4 
te  d’une  conjuration  contre  le  Gouver-  Cathebiwk 
nement.  17»^ 

Les  Comtes  Devier  & Tolftoi,  avoient 
formé  un  parti  pour  éloigner  du  trône  le 
Grand  Duc  Pierre  Alexiowitz.  On  crut 
d’abord  qu’ils  vouloient  ôter  la  couronne 
à Catherine , & la  reléguer  dans  un  cou- 
vent : mais  on  connut  par  les  difpofitions 
de  leurs  complices  & par  les  leurs  même , 
qu’ils  n’avoient  d’autre  projet  que  celui 
d’éviter  une  Régence  qui  devoir  tomber 
entre  les  mains  du  Prince  Menzikof,  dont 
ils  craignoient  le  caraélère  fier  & altier. 

On  fe  contenta  de  les  exiler  en  Sibérie  , 

& de  confisquer  leurs  biens. 

Catherine  fut  enfin  obligée  de  garderie  Won  de 
lit  vers  le  commencement  du  mois 
vril  ; on  lui  donnoit  tous  les  remèdes 
qu’on  croyoit  capables  de  la  foulager.  Son 
mal  lui  laifibit  quelquefois  des  momens 
de  relâche , mais  elle  fuccoraba  , & expira 
le  fix  Mai  à neuf  heures  du  foir , au  milieu 
de  fa  famille.  Lorfqu’elle  fentit  fa  fin  ap- 
procher , elle  recommanda  fes  en^s  au 
Prince  Menzikof  & au  Grand  Duc.  Elle 
étoit  âgée  de  38  ans  trois  mois  & vingt 
jours , avoit  régné  deux  ans  quatre  mois 
& huit  jours. 

Elle  ne  laifTa  après  fa  mort  que  deux 
Princefles  , Anne  Petrowna , qui  avoit 
époufé  le  Duc  de  HoHlein , & Elifàbeth , 
qu’elle  avoit  promife  au  Prince  Charles* 

Augufic  de  Holfiein , Evêque  de  Lubeck  ; 
mais  il  mourut  quelques  jours  après  l’Im- 
pératrice. 

Catherine  peut  être  mife  au  nombre  des 
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h"  femmes  illuftres  qui  ont  honoré  foh  féxeJ 

Catherine  £Ue  nâquit  fous  le  chaumc  ; fa  beauté  la 
1727-  plaça  fur  le  trône,  fes  vertus  l’y  maintin- 
rent. La  nature  feule  lui  donna  ce  que  la 
naiflance  & l’éducation  lui  avoient  refufé. 

Elle  parut  digne  d’être  fouveraine;  fitôt 
qu’elle  le  fut , tous  les  malheureux  avoient 
droit  à fes  largeffes  : elle  leur  diftribuoit 
avec  empreflement  les  préfens  qu’elle  re-  ^ 

cevoit  de  l’Empereur.  Née  avec  un  carac- 
tère fenfible  & compatiffant , elle  ne  vo- 
yoit  jamais  qu’avec  douleur  punir  les  cri- 
minels; plufieurs  durent  leur  falut  à fes 
prières  & à fes  remontrances.  Cette  dou- 
ceur naturelle  , qui  la  rendoit  fi  agréable  '■ 
aux  yeux  de  Pierre  le  Grand,  n’étoit  point 
• caufée  par  la  foibleffe  ; par  des  faillies 
vives,  ou  par  des  avis  fages,  elle  calmoit 
les  emportemens  de  ce  Monarque , & ar- 
rêtoit  fa  fureur  prête  à éclater.  Sa  pru- 
dence & fa  fermeté  fauverent  l’Empire  de 
Ruffie  fur  le  Pruth , & cette  époque  doit 
rendre  la  mémoire  de  Catherine  à jamais 
chere  à la  nation  Ruffe.  • 

Pierre  voulut  accoutumer  les  Dames 
Ruffes  à fuivre  les  modes  & les  mœurs 
des  Cours  de  l’Europe  ; Catherine  fut  leur 
modèle  , fans  en  avoir  eu.  Si  elle  favoit 
étaler  aux  yeux  du  public  la  pompe  de  la 
Majellé , elle  favoit  encore  mieux  , dans 
l’intérieur  du  Palais,  remplir  les  devoirs 
d’époufe  & de  mere  ; elle  ne  confioit  à 
perfonne  le  foin  de  foulager  fon  mari  dans* 
fes  infirmités , & de  porter  à fes  enfans 
les  fecours  que  demandoit  leur  foibleiTe. 

Ses  mains  n’étoient  point  trop  foibles 
pour  porter  les  rênes  du  gouvernement  ; 
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après  la  mort  de  Pierre,  l’Empire  refta  en  — si 

paix , parce  qu’elle  lut  le  faire  refpeéter  Cathirine 
par  les  nations  étrangères.  La  difcipline  i7»7v 
fut  entretenue  dans  les  troupes  de  mer  & 
de  terre  , & Catherine  étoit  toujours  prête 
à réfifterau  premier  qui  oferoit  l’attaquer. 

Donnant  elle-même  l'exemple  de  douceur , • 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  cherchoient  • 
à l’imiter,  & Ion  vit  fous  fon  régne  la 
férocité  faire  place  à la  politefle  : on  af- 
fure  même  que  la  galanterie  s’introduifit 
dans  cette  Cour.  L’Impératrice  avoit  le 
cœur  tendre  ; elle  aima  Menzikof  avant 
d’être  mariée;  on  l’accufe  d’avoir  été  fen- 
fible  aux  charmes  de  Moens  de  la  Croix  , 
quoiqu’elle  fût  femme  de  Pierre.  Pendant 
fon  veuvage , elle  aima  fucceflivement  les 
Comtes  de  Lewenolden  & de  Sapieha.  Le 
premier  ne  fut  fon  amant  que  pendant 
huit  ou  neuf  mois  ; mais  fon  amour  fe 
changea  en  amitié  ,*  elle  eut  toujours  des 
égards  pour  lui.  Le  Comte  de  Sapieha  pof- 
féda  plus  long-tems  fon  cœur  ; pour  le 
retenir  à la  Cour,  elle  lui  fit  époufer 
une  fille  de  fon  frere  Charles  Skovoronslci. 

Si  Catherine  eut  des  foiblefîes  qui  la 
rapprochoient  du  commun  des  femmes , 
elle  eut  en  méme-teras  des  qualités  qui 
l’élevoient  au-delfus.  Sous  fon  régne  les  ; 
RulTes  furent  heureux  : elle  les  regardoit 
comme  fes  enfans  , & ce  n’étoit  point  par 
les  échafauds  qu’elle  puniflbit  les  coupa- 
bles; elle  gémiffoit  même,  lorfqu’elle  fe 
voyoit  forcée  de  les  exiler,  & jamais  elle 
ne  s’emparoit  de  leurs  biens;  ils  étoient 
toujours  'rendus  aux  légitimes  héritiers. 

Pendant  les  premiers  mois  de  fon  régne , 


Digitized  by  Google 


334  Histoire 
j^L"»  elle  donna  fa  confiance  à Menzikof:  mais  • 
CatherineU  en  abufa,  & la  perdit.  Catherine  pré- 
KZ7..  féroit  le  devoir  de  fouveraine  à celui  de 
l’amitié.  Pour  n’étre  pas  grande  à demi , 
elle  protégea  les  Sciences,  les  Arts,  & 
aima  les  Savans.  Quoiqu’elle  ne  fut  ni  lire 
ni  écrire  ( on  alTure  qu’elle  ne  s’y  appli- 
qua jamais,)  elle  parloit  quatre  langues 
avec  aifance  , le  Wuffe  , le  Polonois , 
l’Allemand,  le  Suédois,  & entendoit  le 
François. 

CHAPITRE  ONZIEME. 

PIERRE  IL 

fcsssss—  TJ  En  DAN  T les  derniers  jours  de  la  vie 
Catherine  , il  s’éleva  une  difpute 
très- vive  dans  le  Confeil , au  fujet  de  la 
fucceffion  au  trône.  Les  uns  difoient  que 
le  Grand  Duc  Pierre  II , étant  fils  d’Ale- 
xis , qui  avoit  été  déshérité  par  fon  pere , 
& du  confentement  général  de  la  nation , 
ne  pouvoir  prétendre  à la  Couronne;  que 
tous  les  delcendansi  d’Alexis  étoient  re- 
Mémoires  tombés  dans  la  clafTe  des  particuliers,  par- 
•wufetm.  çç  qyg  Ig  tache  de  leur  pere  étoit  pour 
eux  une  tache  originelle.  Ils  ajoutoient 
qu’on  devoir  proclamer  à fon  préjudice 
Anne,Duchefle  de  Holftein , fille  aînée  de 
Pierre  & de  Cathèrine.  Ce  fentiment  étoit 
trop  contraire  aux  vues  & aux  intérêts 
de  Menzikof,  pour  qu’il  l’adoptât.  Il  le 
combattit  au  contraire  pas  les  raifons  les 
plus  fortes,  & par  les  menaces  les  plus 
terribles.  U demanda  d’abord  , li  Alexis 
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étoit  véritablement  coupable  ; fi  l’impru-  ■ ' * 

dence  d’un  jeune  homme  mal  confeillé  ' 

etoit  un  crime , li  la  hame  d un  pere  ir- 
rite  par  une  belle-mere  étoit  une  convic- 
tion. « D’ailleurs , ajouta- t-il , Pierre  avoit- 
„ il  le  pouvoir  de  difpofer  de  la  Couronne 
„ après  fa  mort  ? Non , le  droit  des  Rois 
„ eft  facré , & les  hommes  ne  peuvent  en 
„ difpofer.  La  nature , les  loix  appellent 
J,  le  fils  d’Alexis  au  trône,  il  doit  y mon- 
„ ter.  Je  ne  parle  point  du  teftament  de 
„ Catherine,  qui  l’y  appelle  aufli  : ce  fe- 
a,  roit  quitter  des  armes  fortes  pour  en 
„ prendre  de  foibles.  » Le  Comte  de  Baf- 
fevitz  lui  répondit,  que  les  droits  d’Anne 
& d’Elifabeth  étoient  préférables  à ceux 
du  jeune  Pierre , que  leur  mere  ayant  été 
proclamée  & couronnée  Impératrice  , 
ayant  d’ailleurs  occupé  feule  le  trône,  elle 
les  y appelloit  après  fa  mort.  « La  volonté 
„ de  l’Empereur  Pierre  I,  ne  fait  point  loi 
„ à cet  é^ard , reprit  Menzikof , il  a fuivi 
„ fon  goût , & la  nation  a eu  la  complai- 
,.  fance  de  n’y  pas  mettre  obftacle.  On  veut 
„ aujourd’hui  que  cette  complaifance  de- 
„ vienne  un  devoir  pour  elle?  Celan’eft 
,,  pas  jufte,  je  ne  le  fouffrirai  pas.  La 
„ place  de  Grand  Maréchal  de  la  Cou- 
,,  ronne,  demande  que  je  foutienne  les 
„ droits  de  la  Nation  & de  fon  légitime 
„ fouverain.  Mon  intention  efttrop  jufle , 

' „ pour  que  les  officiers  & les  foldats  ne 

„ me  fécondent  pas.  »>  Le  Conue  lui  ré- 
pliqua : mais  Menzikof  cédant  à fon  em- 
portement objeâa  le  double  vice  de  naif- 
lance  des  deux  Princeffes,  difant  qu’elles 
étoient  nées  du  vivant  du  foldat  qui  avoit 
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>11  I époufé  Catherine , & d’Eudoxie  Lapucln  ; 

<>ïERHE  II.  première  femme  de  Pierre.  Il  fefervitmè- 
me  d’exprelfions  que  le  refpeft  dû  aux 
têtes  couronnées  ne  permet  pas  d’em- 
ployer. Il  mit  dans  fes  intérêts  le  Comte 
Rabutin , Miniftre  de  l’Empereur  d’Alle- 
magne à la  Cour  de  RuflTie.  Ce  Miniftre 

f>arut  dans  le  Confeil  , & appuya  les  rai- 
bns  de  Menzikof  en  faveur  de  Pierre,  I 

qui  étoit  neveu  de  l’Impératrice  d’Alle- 
magne. 

Le  parti  de  Menzikof  fe  trouva  fi  puif- 
fant  , que  dès  l’inftrant  de  la  mort  de 
Catherine , le  fils  d’Alexis  fut  proclamé 
Empereur  fous  le  nom  de  Pierre  II.  Le 
zèle  que  le  Grand  Maréchal  avoit  marqué 
pour  ce  jeune  Prince  ne  venoit  pas  de 
l’amitié;  l’intérêt  feul  l’avoit  guidé.  Il 
efpéroit  gouverner  l’Etat  fous  fon  nom , 

& alloit  même  jufqu’à  prétendre  marier 
fa  fille  au  jeune  Empereur.  Il  commença 

Î>ar  lui  exagérer  le  fervice  qu’il  venoit  de 
ui  rendre  ; lui  dit  que  le  Sénat  & les 
Grands  étoient  dans  des  difpofitions  peu 
favorables  pour  lui , & ne  lui  parla  que 
de  complots  dilfipés,  de  confpirations 
tramée  contre  lui  par  les  prétendans  -à  fa 
couronne.  Il  étoit  difficile  qu’un  pareil 
tableau  n’effrayât  pas  un  jeune  Prince  fans 
expérience , & tout  tremblant  encore  des 
malheurs  de  fon  pere.  Il  crut  que  fa  fû-  j 
reté  dépendoit  de  l’amitié  & du  zèle  de  ! 
Menzikof  pour  fa  perfonne , & lui  donna 
toute  fa  confiance.  L’adroit  Menzikof , vo- 
yant qu’il  avoit  amené  le  jeune  Monar- 
que au  point  où  il  l’attendoit,  lui  dit  que 
pour  le  mettre  en  état  d’écarter  tous  les 
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«nnemis  de  Sa  Majefté  , & de  maintenir 
dans  le  devoir  ceux  qui  pourroient  s’en 
éloigner , il  falloit  lui  confier  la  plus 
grande  partie  de  l’autorité.  Il  ofa  deman- 
der qu’on  le  créât  Vicaire  général  de  l’Em- 
pire & Généraliflime  de  toutes  les  armées: 
il  en  avoit  fait  drelTer  les  proviûons  d’a- 
vance : l’Empereur  les  figna  fitôt  qu’elles 
lui  furent  préfentées.  L’ambitieux  Miniftre 
n’en  refta  pas-là,  il  voulut  encore  s’atta- 
cher Pierre  II  par  les  liens  du  fang,  & en 
faire  fon  gendre.  Pour  applanir  les  diffi- 
cultés qu’il  craignoit  de  rencontrer,  il  en- 
voya en  exil  tous  ceux  qui  paroilToient 
contraires  à fon  élévation , même  qui  ne 
lui  marquoientpas  une  entière  foumiffion 
à fes  volontés.  Plufieurs  furent  envoyés 
en^  Sibérie  , où  ils  fe  trouvèrent  expofés 
à la  plus  affreufe  mifere , leurs  biens  ayant 
été  confifqués. 

Les. autres  Seigneurs , craignant  un  pa- 
reil fort  , baiferent  en  tremblant  le  bras 
qui  étoit.  levé  pour  les  frapper.  Les  fian- 
çailles, de  J’Empereur  avec,  la  fille  aînée 
du  Miniflre  fe  firent  fans  aucun  obftacle. 
Les  Seigneurs  de  la  Cour  fe  contentoient 
de  pehler , & n’ofoient  parler.  Mcnzikof 
eut  ce  jour-là  affez.de  retenue  pour  ne 
pas  étaler  aux  yeux  du  public  tout  le  fafte 
dont  il  étoit  capable,;  il  le  différa  pour 
la  célébration  du  mariage & fe  contenta 
de  voir  que  cetre  cérémonie  n’étoit  point 
troublée.  - .,,  • ■ : 

1 Le  i Sénat  &->les  Grands  .Officiers  de 
l'Empire  y affiftererit,-comme  ils  enavoient 
reçu  l’invitation  , ou  plutôt  l’ordre.  Le 
lilence  que-  gardoit  cette  auguûe  Affem- 
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ée  annonçoit  le  mécontentement  dé  ceux . 
qui  la  compofoient. 

Ce  n’étoit  pas  alTez  pour  Menzikof  de 
voir  fa  fille  monter  au  trône  de  Ruflie , 


Grand. 


Eadoxie 


remière 
emme  de 


Eierre  11. 

17Z7- 
Suite  des 
Anecdotes 

p^efre^ie*  vouloit  encore  que  fon  fils  fût  Souve- 
rain. Cet  ambitieux  fit  défiler  des  troupes 
dans  la  Curlande , pour  forcer  les  Etats 
de  ce  Duché  à proclamer  fon  fils  Duc,' 
& à le  reconnoître  pour  leur  feul  & uni- 
que Souverain  : mais  il  y trouva  une  ré- 
fiftance  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  vaincre.' 
Croyant  avoir  détruit  tous  fes  ennemis, 
il  s’endormit  dans  une  imprudente  fécuri-. 
té.  Eudoxie  Lapucin  , première  femme- 
de  Pierre  le  Grand , & mere  de  l’infor- 
tuné Alexis,  ofa  la  première  troubler  Men- 
Granâ , fort  zilcof  dans  fa  tranquillité.  Aufli-tôt  que 
vent , k eft  cette  Princefle , toujours  ambitieuie , ap- 
«enuerf^  prit  que  fon  petit  fils  étoit  fur  le  trône, 
elle  quitta  une  fécondé  fois  le  voile  & 
fortit  du  couvent  où  elle  étoit  enfermée 
depuis  la  mort  de fon  fils.-^  Sa  qualité 
d’ayeule  de  l’Empereur  lui  attiroit  les  hom- 
mages de  tous  les  Courtifans  ; le  fier. 
Menzikof  s’humilioit  même  devant  elle. 
Il  croyoit  que  cette  Princeffe  fe  conten-, 
teroitdes  honneurs  qu’on  lui  rendoit,  & 
que  , comparant  fa  fituation  paffée  à fa 
fituation  préfente , elle  ne  fe  mêleroit  au- 
. cunement  des  intrigues  de  la  Cour  & lui 
abandonneroit  à lui 'feul  îles^  rênes  .duî 


l . 

Pierre  le 


Gouvernement.  Il  fé  trompoit  : l’ambition; 
ne  s’éteint  jamais  dans  un  cœur  qui  en; 
eft  frappé.  A peine  Eudoxie  fe  ;vit-elle.en 
liberté  qu’elle  conçut  le  défir  de  gouver^' 
ner  l’Etat , & de  fe  faire  proclamer  Ré- 
gime. Pour  réuftir  dans  fon  projet , ellet 
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Employa  tout  ce  que  la  politique  peut 
infpirer  d’art.  Par  une  amitié  feinte , elle 
chercha  à faire  entrer  les  Sénateurs  dans 
fon  parti  : par  des  prévenances  affedlées , 
elle  tâcha  de  gagner  le  cœur  des  Officiers 
& des  foldats.  Menzikof  avoit  eu  foin  de 
fe  faire  des  créatures  qui  vieilloient  à fa 
confervation  : elles  l’avertirent  de  ce  qui 
fe  paflbit.  II  fentit  combien  il  étoit  inté- 
_ reliant  pour  lui  de  déconcerter  les  projets 
d’une  femme  auffi  importante  & auffi  am- 
bitieufe.  Il  fit  au  jeune  Monarque  un  ta- 
bleau li  effrayant  du  caraâère  de  fon 
ayeule  & du  danger  qu’il  y avoit  à lui 
laiffer  prendre  du  crédit  dans  le  public  > 
qu’il  obtint  de  lui  un'  ordre  de  la  faire 
rentrer  dans  un  couvent.  On  lui  accorda 

ftour  toute  grâce  , que  ce  feroit  dans  ce- 
ui  de  Mofcou.  Elle  en  fut  même  nommée 
Abeffe,  & obtint  une  penfion  beaucoup 
plus  confidérable  que  celle  qu’on  lui  avoit 
accordée  ; mais  on  lui  défendit  de  fortir 
de  fon  couvent. 

Menzikof , enhardi  par  la  viôoire  qu’il  " 
Venoit  de  remporter  fur  l’ayeule  même 
de  l’Empereur  , crut  fa  puiffance  allez  af- 
fermie pour  n’avoir  rien  à redouter  ; il 
ne  s’occupoit  plus  que  de  la  flatteufe  ef- 
pérance  de  voir  fa  famille  à jamais  unie 
avec  la  maifon  Impériale  par  le  mariage 
de  fa  fille  ; mais  il  approchoit  du  terme 
fatal  qui  étoit  marqué  à fon  odieufe  puif- 
fance. Par  une  complaifance  aveugle , par 
Une  amitié  fimulée , le  Prince  Dolgorouki 
& le  Comte  ci’Ofterman  avoient  eu  l’a- 
dreffe  d’échapper  à fes  méfiances.  Il  leur 
laiffoit  une  entière  liberté  : mais , comme 

Pij 


Pierre  11. 
iTi7-  ’ 


■—  ' «4 
17ZS* 


h 


Digitized  by  Google 


Fierrk  II. 
1728. 


34Ô  H I s t O I R E ' 

î il  les  craignoit  peu , il  ne  leur  parloir  qu’a- 
vec cet  air  impérieux  & menaçant  qui 
décele  un  tyran  , qui  préféré  la  honte 
d’être  craint  à la  douceur  d’être  aimé.  Il 
avoir  même  l’imprudence  de  fe  permettre 
un  ton  impérieux  avec  le  jeune  Monarquej 
qui  trembloit  de  frayeur  dès  qu’il  le  vo-, 
yoit  ou  qu’il  l’entendoit. 

La  conduite  de  Menzikof  avec  Pierre 
II , à beaucoup  de  rapport  à celle  de  Con-* 
ciniavec  LouisXIII.  CeRoi  jouoitun  jour 
à des- jeux  innocens  au-deffus  de  la  cham- 
bre de  Concini;fon  Miniftre  eut  l’info- 
lence  de  lui  envoyer  dire  qu’il  faifoit 
trop  de  bruit.  La  chute  de  ces  deux  Mi- 
nières a à - peu  - près  le  même  rapport  : 
mais  ils  furent  tous  deux  traités  d’une 
manière  bien  différente  après  leur  difgra- 
ce.  Ce  fut  un  jeune  homme  qui  caufa  la 
perte  de  Concini;  ce  fut  encore  un  jeune 
homme  qui  caufa  celle  de  Menzikof.  L’hif- 
toire  du  Miniftre  de  France  eft  étrangère 
à notre  objet.  Celui  de  Ruflie  fut  attaqué 
d’une  maladie  fi  dangereufe , qu’on  crut 
qu’elle  le  conduiroit  au  tombeau  : on  le 
croyoit  d’autant  pluSj  qu’on  le  défiroit  ar- 
demment. On  confia  la  perfonne  du  jeune 
Empereur  au  Prince  Dolgorouki.  Le  nou- 
veau Gouverneur  profita  de  cette  favora- 
ble conjonélure,  pour  augmenter  la  haine 
de  Pierre  contre  Menzikof , en  cas  que 
celui-ci  revînt  de  fa  maladie.  Il  donna 
beaucoup  plus  de  liberté  au  jeune  Monar- 
que, appella  auprès  de  lui  la  PrincefTe 
Élifabeth  , permit  à fon  propre  fils  de  fe 
joindre  à elle  pour  l’amufer.  Us  étoient 
du  même  âge  : leurs  jeux  , leurs  badinages 
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'&  la,  familiarité  qui  les  accompagne  tou- 
jours ne  tardèrent  pas  à plaire  au  jeune 
pierre.  11  comparoit  le  férieux  des  plaifirs 
que  Menzikoilui  procuroit,à  la  douceur 
& à l’agrément  de  ceux  qu’il  goûtoit  alors. 
Il  prit  beaucoup  de  goût  pour  une  fociété 
qui  lui  procuroit  des  agrémens  jufqu’a- 
lors  inconnus.  Ne  pouvant  plus  s’en  paf- 
ier,  fon  premier  foin,  en  s’éveillant,  étoit 
de  demander  qu’on  les  fit  venir.  Le  Prince 
Dolgorouki  ne  manquoit  pas  d’inftruire 
fon  fils  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  pour 
acquérir  de  plus  en  plus  la  faveur  du  Mo- 
narque. 

; Cependant  la  fanté  de  Menzikof  fe  ré- 
tabliiibit  , il  s’informa  de  ce  qui  fe  paf- 
ïbit  à la  Cour  , apprit  avec  chagrin  la 
liberté  dont  Pierre  jouiffoit.  Sitôt  qu’il 
put  reprendre  fa  place  auprès  de  lui  , il 
s’empreffa  de  refferrer  fes  chaînes.  La 
Princeffe  Elifabeth , ce  qui  eft  incroyable , 
lui  fit  feule  ombrage  : ce  fut  elle  feule 
qu’il  voulut  écarter  de  l’Empereur  , fous 
prétexte  que  fes  alîiduités  auprès  de  fon 
neveu  le  détournoient  de  fes  exercices  ; 
il  confeilla  à cette  Princeife  de  ne  voir 
l’Empereur  que  les  jours  de  cérémonie. 
L’amitié  que  Pierre  témoignoit  au  jeune 
Dolgorouki , n’avertirent  point  fa  méfian- 
ce. Cette  fécurité  venoit  de  l’idée  qu’il 
s’étoit  faite  des  Dolgorouki  ; il  ne  les 
croyoit  ni  affez  habiles  , ni  affez  hardis 
pour  heurter  fon  autorité.  D’ailleurs,  la 
contrainte  dans  laquelle  il  tenoit  l’Empe- 
reur , la  timidité  naturelle  à ce  Prince  , 
lui  faifoient  croire  qu’il  ne  fortiroit  ja- 
mais d’efclavage.  Il  connut  bientôt  qu’il 
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— avoit  mal  jugé  les  Dolgorouki:  ils  poiTé- 
ll.doient  fupérieurement  l’art  de  diflimuler," 
& pouffoient  la  difcrétion  jufqu’où  elle 
peut  aller  dans  les  Cours.  Le  Comte  d’Of- 
terman  les  connoiflbit  mieux  , & favoit 
de  quoi  ils  étoient  capables  dans  l’occa- 
fion  ; c’étoit  l’ennemi  le  plus  implacable 
qu’eut  Menzikof  : deux  puiflans  motifs  ir-, 
ritoient  fa  haine.  Ce  Comte  étant  un 
jour  au  Conieil , eut  la  hardieffe  d’être 
d’un  avis  contraire  à celui  de  Menzikof  ; 
le  Miniftre  le  rencontra  en  fortant  , & 
le  menaça  de  le  faire  rouer  vif.  Ofterraan 
étoit  d’ailleurs  ambitieux , & fentoit  qu’il 
ne  pouvoit  monter  aux  grandeurs , qu’en 
précipitant  Menzikof.  Voilà  les  ennemis 
qui  environnoient  le  Miniftre  ; il  fe  cro- 
yoit  toujours  en  fureté  au  milieu  des  'pé<< 
rils.  ^ 

Petershoff  eft  une  maifon  de  plaifance 
que  Pierre  le  Grand  fit  bâtir  à quelques 
lieues  de  Saint  Pétersbourg;  elle  eft  fituée 
dans  un  climat  agréable , fes  jardins  ont  ét/è 
faits  fur  le  modèle  de  ceux  de  Verfailles; 
les  environs  font  remplis  de  gibier  : Mén- 
zikof  y mena  l’Empereur  pour  prendre 
pendant  quelques  jours  le  plaifir  de  la 
chafte.  Croyant  faire  valoir  fa  complai- 
fance , il  lui  en  avoit  vanté  les  agrémens 
quelques  jours  auparavant.  Le  Comte 
d’Ofterman  , inftruit  de  ce  voyage , le  re- 
garda comme  la  conjonélure  la  plus  favo- 
rable qu’il  pût  délirer  pour  l’exécution 
de  fon  projet.  II  alla  chez  tous  les  Séna- 
teurs , & chez  les  premiers  Officiers  de  la 
garde,  développa  leurs  intentions  ^ & leur 
trouva  à tous  celles  qu’il  defiroit  qu’ils  euf. 
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fent.  Chacun  d’eux  lui  dit  qu’il  étoîtprêt  a , 
facrifier  fes  biens  & fa  vie  pour  délivrer 
Ja*  patrie  d’un  tyran  auffi  odieux  que 
Menzikof.  Alors  il  leur  communiqua  fon 
projet  & prefcrivit  à chacun  d’eux  la 
conduite  qu’il,  devoit  tenir.  II  avoir  eu 
foin  de  prévenir  le  Prince  Dolgorouki , 
& lui  avoir  fait  entendre  que  fi  fon  fils 
& lui  parvenoient  à empêcher  le  mariage 
que  l’Empereur  alloit  être  forcé  de'  con- 
clure , la  moindre  récompenfe  qu’il  pou- 
voir en  attendre  étoit  de  voir  fa  fille  pren- 
dre la  place  de  celle  de  Menzikof:  il  lui 
ajouta  que  cela  étoit  d’autant  plus  facile , 
que  toute  la  nation  le  défiroit.  Soit  que 
le  Comte  d’Ofierman  parlât  fincérement 
ou  non  au  Prince  Dolgorouki,  fon  dif- 
'cours  eut  l’effet  qu’il  en  attendoit.  Celui- 
ci  flatté  de  l’efpérance  de  voir  fa  fille  mon- 
ter fur  le  trône  de  Ruflie  , promit  de 
faire  tout  ce  qu’on  exigeroit  de  lui.  La 
difficulté  ne  confiftoit  plus  qu’à  engager 
le  Czar  à fe  dérober  à la  vigilance  de  Men- 
zikof qui  ne  le  perdoit  jamais  de  vue.  On 
jetta  les  yeux  fur  le  jeune  Dolgorouki 
pour  lui  en  faire  la  propofition.  Il  étoit 
le  feul  compagnon  des  plaifirs  du  Prin- 
ce , le  feul  confident  de  fes  chagrins  ; 
il  couchoit  toutes  les  nuits  dans  fa  cham- 
bre. Cette  familiarité  le  mettoit  à portée 
de  connoître  les  difpofitions  du  Monarque 
à l’égard  de  fon  favori.  II  promit  de  re- 
mettre le  Prince  entre  les  mains  du  Sé- 
nat. Offerman  avoit  fi  bien  pris  fes  pré- 
cautions , que  cette  compagnie  devoir  fe 
trouver  affemblée , comme  par  hazard,  à 
quelque  diftance  de  Pétershoff.  La  nuit  qui 
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étoit  défignée  pour  exécuter  le  projét 
II* étant  arrivée,  le  jeune Dolgorouki , vo- 
yant que  tout  étoit  tranquille , s’appro- 
cha du  lit  de  l’Empereur  , lui  propofa  de 
fe  délivrer  par  une  prompte  fuite  de  l’eC- 
clavage  dans  lequel  Menzikof  le  retenoit. 
Pierre , qui  étoit  prévenu,  s’habilla  promp- 
tement , paflà  par  la  fenêtre  avec  fon  fe-  • 
vori.  Ils  traverferent  les  jardins  à la  fa- 
veur des  ténèbres.  Si-tôt  qu’ils  en  furent 
fortis  , ils  rencontrèrent  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  qui  les  attendoient  avec 
des  voitures  , & qui  les  conduifirent  à 
l’endroit  où  le  Sénat  étoit  affemblé.  Sans, 
s’arrêter  à délibérer , on  marcha  droit  à 
S.  Pçtersbourg  , pour  éloigner  davantage 
l’Empereur  de/  Menzikof. 

Le  lendemain , lorfqu’on  entra  dans  la 
chambre  de  l’Empereur , & qu'on  vit  qu’il 
s’étoit  évadé  l’on  courut  en  avertir  le 
Miniftre,qui  étoit  encore  enfeveli  dans  le 
fommeil.  Il  connut  à cette  nouvelle  le 
danger  qui  le  menaçoit,  & refta  quelque 
tems  comme  accablé  du  coup  qui  le  frap- 
poit  : fes  efpérances  fe  réveillèrent  bien- 
tôt , il  fe  leva  , partit  promptement  pour 
Pétersbourg  ; fe  croyant  encore  la  puiflan- 
ce  en  main , il  méditoit  la  plus  cruelle 
vengeance  contre  ceux  qui  avoient  enlevé 
le  Monarque  : mais  les  précautions  étoient 
trop  bien  prifes  , fe  perte  étoit  alTurée. 
Lorfqu’il  voulut  fe  préfenter  au  palais  , 
il  vit  que  toutes  les  gardes  étoit  chan- 
gées, & que  la  garnit  étoit  fous  les 
armes  ,*  il  continua  fa  marche ,,  mais  on 
le  repoulTa  , même  avec  menaces.  Certain 
ÿlçrs  de  fon  malheur , ü tourna  fes  pas  du 
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«ôté  de  fon  Palais  , & ne  trouva  plus  fur  jl  ' ■■■.üi.’a 
fon  chemin  cette  multitude  de  courtifans 
qui  avoient  coutume  de  1 environner  ; 

Forage  les  avoit  déjà  difperfés.  A peine 
fut- il  entré  dans  fon  hôtel,  qu’il  le  vit 
environné  de  grenadiers.  L’Officier  qui 
les  commandait  s’avança,  & lui  ordonna 
• ks  arrêts  de  la  part  de  l’Empereur  ; il 
crut , ce  qui  eft  ordinaire  à tous  les  favo- 
ris difgraciés  , que  s’il  voyoit  fon  Souve- 
rain , il  pouroit  rentrer  en  grâce  & re- 
prendre fon  autorité  ; mais  la  réponfe  qu’il 
reçut  fut  un  ordre  de  partir  le  lendemain 
pour  Rennebourg.  C’étoit  une  terre  con- 
Îîdérable  qui  lui  appartenoit.  Cet  ordre 
lui  ôta  toute  efpérance,  & lui  fit  voir 
que  fa  perte  étoit  certaine.  Il  s’écria  dans  • 
la  douleur  ; J'ai  commis  de.  grands  crimes  , 
mais  ejl-ce  à l'Empereur  à rrlen  punir  ? CeS 
paroles  furent  recueillies  par  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  , & confirmèrent  les 
foupçons  qu’on  avoit  pris  contre  lui  au 
fujet  de  la  mort  de  Catherine.  On  lui 
marqua  encore  ce  jour-là  des  égards.  L’Of- 
ficier qui  étoit  chargé  de  le  garder , lui  dit 
que  l’Empereur  lui  permettoit  d’emporter 
avec  lui  fes  effets  les  plus  précieux , & de 
fe  faire  fuivre  par  un  aufli  grand  nombre 
de  domeftiques  qu’il  voudroit.  Il  eut  l’inr- 
prudence  de  vouloir  encore  étaler  aux 
yeux  du  public  un  fofte  qui en.  pareille 
occafion  , eût  été  infupportable  à tout 
autre.  Il  paffa  tout  le  refte  du  jour  à 
foire  les  préparatifs  de  fon  voyage.  On  le 
fit  partir  le  lendemain,  vers  le  milieu  du 
jour , afin  de  lui  caufer  rhumiliation-  de. 

Jfexvir.  de  %célade  au.  peuple.  Quelqucsir 
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S uns  ont  afluré  qu'il  demanda  lui-même  â 
II.  partir  à cette  heure  , parce  qu’il  croyoit 
que  l’attendriffement  des  fpedateurs  paf- 
leroit  jufqu’au  Monarque.  Sa  marche  ref- 
fembloit  plutôt  à une  pompe  ^ qu’au  dé-; 
part  d’un  homme  difgracié  ; il  étoit  avec 
la  famille  dans  le  plus  brillant  de  fes  équi- 
pages : fes  autres  carroffes  , dont  le  nom- 
bre étoit  affez  confidérable  , lefuivoient; 
fes  bagages,  fes  domelliques  & fes  chevaux 
formoit  un  cortège  nombreux;  il  affeâa 
de  faluer  à droite  & à gauche  tous  ceux 
qui  étoient  aux  fenêtres.  Si  dans  la  foule 
du  peuple  qui  étoit  accouru  fur  fon  palTa- 
ge , il  appercevoit  quelqu’un  qu’il  avoit 
eu  occauonde  connoître,  il  le  nommoit 
par  fon  nom  , & lui  difoit  adieu. 

Le  feffe  que  Menzikof  avoit  afifeélé  ; 
même  dans  la  difgrace , donnoit  trop  d’a- 
vantage, à fes  ennemis  , pour  qu’ils  n’en 
profitalTent  pas.  Ils  le  peignirent  aux  yeux 
du  jeune  Monarque  comme  un  ambitieux 
que  rien  ne  pouvoit  humilier , & <jui  ef- 
péroit  réfifter  même  à fon  Souverain  , & 
s’appuyer  fur  fes  richeffes  contre  tous  les 
efforts  qu’on  feroit  contre  lui.  Pierre  II 
le  haïffoit  trop  pour  ne  pas  écouter  & 
fuivre  tous  les  confeils  qui  tendoient  à le 
perdre.  Il  envoya  un  fécond  détachement 
de  grenadiers  à fa  fuite  , & chargea  l’of- 
ficier qui  le  commandoit , de  lui  ôter  les 
marques  des  ordres  de  Rulfie,  & de  ceux 
qu’il  avoit  reçus  des  Puiffances  étrangè- 
res. A cette  humiliation  , Menziffof  de-, 
vint  un  nouvel  homme  ; fon  ambition  & 
fa  vanité  le  quittèrent  tout-à-coup  pour 
place  à la  fermeté  & i l’humilité  f 
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On  ne  trouva  plus  en  lui  qu’un  philofo-  ^ 
phe  prêt  à braver  les  coups  de  la  fortune  ; 
il  répondit  à l’officier  : “ Reprenez  ces  té-  ‘ 
moins  de  ma  folle  vanité  ; je  les  ai  tous 
„ raffemblés  dans  ce  coffre  ; je  m’atten- 
yy  dois  bien  que  l’on  commenceroit  par 
yy  m’en  dépouiller  ; je  devrois  les  avoir 
,,  fur  moi , pour  plus  d’humiliation.  ,, 

Les  ordres  que  l’officier  avoit  reçus  ne 
fe  bornoient  pas-là  ; il  lui  dit  qu’il  falloir 
qu’il  defcendît  de  carroffe  avec  fa  femme 
& fes  enfans , pour  monter  fur  des  cha- 
riots qu’il  avoit  fait  amener  exprès.  Je 
yy  fuis  préparé  à tout  , répondit  encore 
„ Menzikof,  exécutez  les  ordres  qu’on 
,,  vous  a donnés  ; plus  vous  m’ôterez  , 
yy  moins  vous  me  laifferez  d’inquiétudes. 

5,  Je  ne  plains  que  ceux  qui  voht  profiter 
,,  de  mes  dépouilles.  „ Il  defcendit  de  car- 
roffe , & monta  fur  un  petit  chariot  cou- 
vert , avec  une  tranquillité  qui  étonna  & 
attendrit  en  même  tems  ceux  qui  étoient 
préfens.  Sa  femme  & fes  enfans  montèrent 
fur  de  femblables  chariots , mais  féparé- 
ment.  On  reconduifit  fes  équipages  & fes 
domeftiques  à S.  Pétersbourg  , & Menzi- 
kof continua  fa  route  fans  avoir  la  con- 
folation  de  pouvoir  s’entretenir  avec  fa 
femme  & fes  enfans  dont  il  étoit  féparé, 

Lorfque  le  hazard  lui  fourniffoit  l’occafion 
de  les  voir  , il  les  exhortoit  de  céder  à 
l’orage,  fans  fe  laifl'er  abattre.  La  religion, 
qui  eft  une  grande  reffource  dans  les  dif- 
graces , lui  fourniffoit  des  difcours  capa- 
bles de  fortifier  leur  courage. 

Ce  fut  ainfi  que  le  Prince  Menzikof  ar- 
riva à Reiuiebourg.  C’étoit  plutôt  une 

P vj 
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ville  qu’un  village.  Le  château  ên  étoÎTf 
magnifique  ; il  y avoit  fait  faire  des  for- 
tifications régulières,  y avoit  établi  une 
foire  qui  s’ouvroit  tous  les  ans  pendant 
le  mois  de  Juin.  Les  Tatars , les  Cofaques., 
&c.  y apportoient.  des  marchandifes  de 
toute  efpèce.  Menzilcof , dans  fadifgrace , 
fe  repailfoit  du  plaifir  d’y  mener  une  vie 
philofophique.  Quoiqu’éloigné  de  la  Cour 
de  250  lieues  , il  en  parut  encore  trop 
près  à fes  ennemis.  Ils  craignoient  tout  de 
fies  intrigues  & des  créatures  qu’il  s’étoit 
faites  ; la  méfiance  leur  çonfeilla  de  le  fai- 
re reléguer  à Yakouska,<i[ui  efi  dans  le  fond 
de  la  Sibérie , & à plus  de  1 500  lieues  de 
la  Cour,  On  ne  lui  permit  d’emmener  avec 
lui  que  huit  domeftiques.  Avant  fon  dé- 
part , on  le  dépouilla  de  fes  habita , & on 
lui  en  fit  prendre  un  , tel  que  le  portent 
les  payfans  Ruffes.  Sa  femme  & fes  enfans 
ne  nirent  pas  plus  épargnés , on  leur  don- 
na l&méme  luiiforme , leurs  robes  étoiene 
de  bure  couverte  de  pellifTes  ; pour  coëf* 
fure  ils  prirent  des  bonnets  de  peau  de  mou- 
ton. La  Princeffe  Menzikof , née  avec  un 
tempérament  délicat , & accoutumée  aux 
commodités  de  l’opulence  y fuccomba  bien- 
tôt à la  peine  & aux  fatigues  ; elle  mou- 
rut dans  la  route  , aux  environs  de  Ca- 
fen.  Son  mari  eut  le  courage  & la  force 
4e  l’exhorter  à la  mort-;  elle  expiradana 
fes  bras.  Cette  fèparation  lui  caufa  la 
plus  vive  douleur:  il  perdoit  dans  fa  fem- 
me fa  plus  douce  confolation  ; il'  avoit 
toujours  eu  pour  elle  une  amitié  mêlée, 
diefiime.  Natalie  Arfenioff  étoit  d’une  il- 
hfûxc  fainille.  de.  Rufiie  là.  beauté,  lui. 
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fîro’it  les  regards  de  tout  le  monde;  la 
vertu , qui  n’avoit  jamais  été  obfcurcie 
dans  fa  jeunefle , ni  pendant  l’éclat  de  fa 
fortune  ,lui  attiroit  l’eftime  de  tous  ceux 
qui  la  connoiffoient  : fa  mémoire  eft  en- 
core en  vénération  parmi  les  Ruffes. 

Revenons  au  malheureux  Menzikof, 
il  fut  (Æligé  de  rendre  lui-même  les  der- 
niers devoirs  à cette  aimable  époufe  , & 
l’enterra  dans  le  lieu  où  elle  étoit  morte. 


A peine  lui  laifla-t-on  le  tems  de  veçfer 
des  larmes  fur  fon  tombeau , on  le  força 
de  continuer  fa  route  jufqu’à  Tobolsk  , 
capitale  de  la  Sibérie.  La  nouvelle  de  foa 
arrivée  Tavoit  devancé.  On  y attendoit 
avec  impatience  le  fpeâacle  qui  devoit 
préfenter  dans  les  fers  & dans  l’humilia-r 
tion,  un  homme  fous  la  volonté  duquel 
toute  la  Ruflie  trembloit  peu  de  tems  au-» 
paravant.  En  arrivant  dans  cette  ville  , 
il  fut  frappé  de  la  préfence  de  deux  SeU 
gneurs  RulTes  , qui  y avoient  été  exilés 
lous  fon  miniftère;  Ils  étoient  venus  à fa 


rencontre , & l’accablerent  d’injures  pen- 
dant qu’il  traverfa  la  ville  pour  aller  à 
ht  prilon.  Loin  de  marquer  de  l’impatien- 
ce , il  dit  à l’un  deux:  **  Tes  reproches. 

font  juftes  , je  les  ai  mérités  j fatisfais-' 
„ toi , puifque  tu-  ne  peux  tirer  d’autre 
^ vengeance  de  moi  dans  l’état  où  je  fuis  : 
5,  Je  ne  t’ai  facrifié  à ma  politique  que 
,,  parce  que  ta  vertu  & la  roideur  de  ton 
caraélère  me  faifoient  ombrage.  Se  tour<- 
nant  enfuite  ver<s  l’autre  , il  lui -dit: 
ÿ,  j.’ignorois  entièrement  que  tu  fuffes  en 
ces  lieux  , ne  m’impute- point  ton  maU 
'ff,  haur , tu>  avois  fans:  doute  quelques-ejot 
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,,  nemîs  auprès  de  moi  qui  m’ont  fur« 
n.  „ pris , & ont  obtenu  l’ordre  de  ton  exil, 
„ J’ai  ibuvent  demandé  pour  quelle  rai- 
„ fon  je  ne  te  voyois  plus , on  me  fai- 
„ foit  des  réponfes  vagues , & j’étois  trop 
,,  occupé  pour  fonger  aux  affaires  des 
,,  particuliers  ; fi  tu  crois  cependant  que 
„ les  injures  puiffent  adoucir  ton  chagrin^» 
3,  tu  peux  te  fatisfaire. 

Un  trcifième exilé  perça  la  foule  , 
par.  un  rafinement  de  vengeance , il  cou- 
vrit de  boue  le  vifage  du  fils  de  Menzi- 
kof  & de  fes  filles.  “ Eh  ! c’efl:  à moi  , 
3,  s’écria  le  pere  pénétré  de  douleur  , 
3,  c’eft  à moi  qu’il  faut  la  jetter  , non 
„ à ces  malheureux  qui  ne  t’ont  rien 

J»  fâit.  33 

Le  Vice-Roi  de  Sibérie  lui  envoya  dans 
fa  prifon  , par  ordre  de  Pierre  II , 500 
roubles  , pour  fatisfaire  à fes  befoins  & 
à ceux  de  fa  famille.  Le  malheureux  Men- 
zikof  obtint  la  permiffion  de  les  employer 
à acheter  ce  qui  pourroit  lui  être  nécef* 
faire  dans  le  lieu  de  fon  exil , & le  mettre 
à l'abri  de  l’afifeufe  mifere  qui  l’y  atten^ 
doit.  Cette  précaution  ne  regardoit  que 
fes  enfans.  Il  s’étoit  entièrement  réfigné 
à la  volonté  du  Seigneur  ; mais  il  ne  pou; 
voit  envifager  , fans  frémir , le  fort  dé- 
plorable des  malheureufes  viôimes  de  fes 
fautes.  Il  acheta  des  fcies  , des  cognées  & 
des  outils  propres  à remuer  la  terre  , il 
fit  provifion  de  graines  de  toute  efpèce  , 
& de  viandes  falées  3 pour  pouvoir  fub- 
fifier  3 en  attendant  que  l’habitation  qu’il 
projettoit  de  conftruire  , fût  en  état  de 

fournir  aux  befoiqs  de  fa  famille.  U achcr 
’ • • 
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ta  auffi  des  filets  pour  prendre  du  poiuon. 
Lorfque  toutes  fes  emplettes  furent  faites , 
il  pria  que  l’on  diftribuât  aux  pauvres  ce 
qui  lui  reftoit  d’argent. 

Le  tems  qu’on  lui  avoit  accordé  pour 
féjourner  à Tobolsk  étant  expiré  , on  lui 
ordonna  de  partir  avec  fa  malheureufe  fa- 
mille. On  les  mit  fur  un  chariot  décou- 
vert , & qui  n’étoit  tiré  que  par  un  feul 
cheval  , quelquefois  par  des  chiens.  Il 
employa  cinq  mois  pour  arriver  de  To- 
bolsk à Yakouska  , & fut  pendant  ce  long 
& pénible  voyage , expofé  à toutes  les 
injures  de  l'air , qui  eft  extrêmement  froid 
dams  ces  climats.  Sa  fanté  & celle  de  fes 
enfans  n’en  reçurent  cependant  aucune 
altération. 

Avant  de  faire  le  tableau  de  fa  fitua- 
tion  dans  le  défert  qu’il  habita  , nous 
croyons  pouvoir  parler  d’une  rencontre 
qu’il  fit  fur  fa  route.  Ces  feits  qui  pa- 
roifient  fabuleux , font  attefiés  par  tant 
de  perfonnes  , qu’ils  peuvent  être  mis 
au  nombre  des  vérités  incroyables.  Un 
jour  que  les  gardes  de  Menzikofl’avoient 
fait  defcendre  de  fon  chariot  & entrer 
dans  la  cabane  d’un  payfan  de  Sibérie 
avec  fa  famille , pour  fe  répofer  & pren- 
dre leur  repas  , un  officier  y entra  pour 
le  même  objet  ; il  revenoit  du  Kamchat- 
ka , où  il  avoit  été  envoyé  fous  le  ré- 
gné de  Pierre  le  Grand  , pour  accompa- 
gner le  Capitaine  Bering  dans  fes  décou- 
vertes. Cet  officier  avoit  fervi  fous  Men- 
zikof  en  qualité  d’Aide-de-Camp  ; mais  ce 
dernier  étoit  tellement  défiguré  avec  fa 
longue  barbe  & fe^  habits  de  payfan  ^ 
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que  1‘officier  ne  reconnut  point  fon  an- 
•cien  général  : Menzikof  le  reconnut  fur 
le  champ  , & l’appella  par  fon  nom.  Cet 
officier  , étonné  de  s’entendre  nommer 
dans  un  pays  fi  éloigné  de  la  capitale  , 
demanda  à celui  qu’il  prenoit  pour  un 
malheureux  payfan  , comment  il  étoit 
connu  de  lui , qui  il  étoit.  Menzikof  lui 
répondit  : J’étois  il  n’y  pas  long-tems 

I»  le  Prince  Menzikof,  je  fuis  à préfent 
»>  Alexandre.  „ L’officier,  en  partant  pour 
fes  voyages  , avoit  laiffé  le  Prince  Men- 
zikof dans  un  état  fi  brillant  & fi  élevé , 
qu’il  ne  lui  paroiflbit  pas  vraifemblable 
que  ce  fût  lui-même  qu’il  trouvoit  dans 
un  état  fl  humiliant  il.  imagina  qu’il  avoit 
afiaire  à un  payfan  dont  l’efprit  étoit  éga- 
ré , lui  ht  des  réponfes  conformes 
à cette  idée  , & n’ajoutoit  aucunement 
foi  à ce  que  le  prétendu  payfan  lui  di- 
foit.  Menzikof  pénétra  fon  idée , & vou- 
lut le  défebufer , il  le  prit  par  le  bras  , 
le  conduifit  auprès  d’une  fenêtre  , & lui 
dit  , regardes-moi.  L’officier,  le  confidéra 
avec  attention & s’écria  ; Ah  l mon  Prin- 
ce , par  quelle  fuite  de  malheurs  * ton  Altejfe 
ejl-elle  dans  un  état  fi  déplorable  , Supprimons, 
reprit  Menzikof , ces.  titres  fajhuux  ; je  t'ai 
déjà  dit  que  je  m'appellois  Alexandre  j le  ciel 
m'a  remis  dans  mon  premier  état.  L’officier  , 
ne  pouvant  encore  croire  ce  qu’il  voyoit> 
s’approcha  d’un  jeune  payfan  qui  étoit 
retiré  dans  un  coin  de  la  cabane  , & qui 
x’attachoit  avec  une  corde  la  femelle  de 

(*J  ..On  mtoyoit  alors  tout  le  mondé  en-Ruffie  ^ 
même  le  Souverain.  11  n’y  a pas  vingt  ans  qu’on  ^ 
jerdu  çet  ufage,. 
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•fts  bottes  , lui  , demanda  à voix  taffe  , 
,qui  étoit  l’homme  auquel  il  vcnoit  de 
parler.  Ce  jeune  paylan  étoit  le  fils  de 
Menzikof  ; il  répondit  à l’officier  en  le- 
.vant  la  voix  : “ C’eft  mon  pere , notre 
„ malheur  te  met-il  dans  le  cas  de  norus 
,,  méconnoître  , toi  qu*i  nous  as  tant 
d’obligations.  „ Menzikof  blama  fon 
fils  de  marquer  tant  de  fierté , appella  l’of- 
ficier & lui  dit  : Pardonne  à ce  jeune 

infortuné , le  malheur  lui  a rendu  le 
,,  caraélère  dur  , c’eft  lui  que  tu  faifois 
,,  jouer  dans  fon  enfance.  Voilà  mes  fil- 
les.  ( Elles  étoient  habillées  en  pay- 
. fannes  * couchées  par  terre  , tenoient  une 
-jatte  de  bois  remplie  de  lait , dans  lequel 
.elles  trenmoient  des  croûtes  de  pain 
. noir.  ) Celle-ci , ajouta  leur  pere  , n 
eu  l’honneur  d’être  fiancée  avec  l’Em- 
. 9,  pereur  Pierre  II , & je  touchois  au 
„ moment  de  la  voir  unie  à Sa  Majefté 
par  des  liens  indiffolubles.  „ L’officier 
entendant  nommer  Pierre  II.  Empereur  , 
.refta  comme  interdit  ; il  y avoir  près  de 
.quatre  ans  qu’il  étoit  féparé  de  la  Cour 
,de  Ruffie  par  des  efpaces  immenfes  ; pen- 
dant ce  tems , il  avoir  totalement  ignoré 
ce  qui  s’y  étoit  paffé.  Les  malheureux 
goûtent  un  certain  plaifir  à parler  de 
leurs  peines  ; Menzikof  lui  fit  le  tableau 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  Cour 

{rendant  fon  abfence.  Il  commença  par 
ui  raconter  de  quelle  manière  Catherine 
^ première  étoit  montée  fur  le  trône  , & 
lui  découvrit  les  refforts  qu’il  avoir  fait 
mouvoir  pour  la  faire  élire  malgré  les 
loppofitions  du  Sénat  3,  il  ne.  lui  laiffa  preÇ* 
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{^assssque  rien  ignorer  des  véritables  circonf- 
..  Pierre  II.  tances  de  la  mort  de  cette  Impératrice  , 
’ ni  des  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  éle-; 
ver  au  trône  le  fils  d’Alexis. 

L’officier  l’écoutoit  avec  la  plus  grâth- 
de  attention  , & fon  étonnement  aug- 
jnentoit  à chaque  infiant  ; il  l’annonçoit 
]2,ar  Tes  gefies  , & cherchoit  la  confirma- 
tion de  ce  qu’il  entendoit  dans  les  yeux 
de  la  garde  de  Menzikof.  Ce  malheureux 
Prince  garda  pendant  quelque  tems  le  fi- 
lence^  comme  pour  laiffer  parler  l’offi- 
cier , & reprit  tout-à-coup  : **  Ami , qu€ 
' • „ te  dirai-je  de  plus  ? Maître  auffi  abfo- 

lu  , & plus  redouté  que  ne  fut  Pier- 
.,  „ re  1 , je  me  croyois  au-deflus  des  re-, 

„ vers  , je  me  flattois  de  jouir  tranquil- 
„ lement  du  fruit  de  mes  travaux  , lorîque 
,,  les  Dolgorouki  & l’étranger  Ofterman 
J,  m’ont  précipité  dans  l’état  où  tu  me 
,,  vois  : la  perte  des  honneurs  , des  biens, 
,,  de  la  liberté  même , ne  m’arracheroient 
,,  pas  la  moindre  plainte  : mais  , ajouta- 
„ t-il  , en  verfant  des  larmes  , & en 
,,  montrant  fes  enfans  , voilà  mon  fujr- 
,,  plice  , il  durera  autant  que  ma  vie  ; 
„ ces  viôimes  innocentes  ont  reçu  le 
„ jour  dans' le  fein  des  grandeurs  & de 
,,  l’abondance  ; elles  manquent  aujour- 
» d’hui  de  tout , & fans  être  complices  de 
» ce  qu’on  me  reproche  , elles  partagent 
» ma  difgrace.  Tu  vas  rendre  compte  de 
» ta  commiffion , tu  trouveras  les  Dol- 
» gorouki  & Olierman  à la  tête  des  af- 
w laires  ; dis-leur  que  je  fouhaite  qu’ils 
,,  poffédent  tous  les  talens  nécelTaireS 
pour  rendre  l’Empire  des  Ruffies  florif- 
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fant  & heureux.  Flatte  leur  vengean- 
,,  ce  , en  leur  difant  que  tu  nous  a ren- 
„ contrés  fur  ta  route  , que  les  fatigues 
,,  d’un  long  & pénible  voyage  , pendant 
,,  lequel  nous  avons  toujours  été  expo- 
„ fés  aux  injures  de  l’air  , n’ont  point  al- 
„ téré  nos  famés  , qu’elles  femblent  au 
,,  contraire  les  avoir  fortifiées  ; enfin , 
,,  que  je  jouis  dans  ma  captivité  d’une 
9,  liberté  d’efprit  & d’une  tranquillité 
9,  que  je  n’avois  jamais  connues  dans  le 
„ cours  de  mes  profpérités.  „ L’Officier 
verfa  des  larmes  avant  de  fe  féparer  de 
•fon  général.  Il  le  vit  remonter  dans  fon 
chariot  avec  fes  enfiinsi  , & lui  fit  les 
adieux  les  plus  touchâns.  Il  le  fuivit  dés 
yeux  le  plus  loin  qu’il  lui  fut  poffible 
& fe  fouvint  toujours  d’avoir  trouvé  ce 
Prince  plus  grand  dans  l’humiliation  qu’il 
ne  l’avoit  vu  dans  la  profpérité. 

Menzikof , étant  arrivé  au  lieu  de  fon 
•exil  , s’occupa  du  foin  de  pourvoir  aux 
befoins  de  fes  enfâns  , & prit  toutes  les 
précautions  qu’il  crut  néceflaires  pour 
diminuer  l’horreur  du  lieu  où  ils  paroif- 
-foient  devoir  paffer  le  relie  de  leurs 
jours.  Il  commença  par  défricher  un  af* 
fez  grand  efpace  de  terrein.  Il  fe  fit  aider 
par  les  huit  domelliques  qui  l’avoient 
accompagné.  Il  fema  des  graines  , qui 
peu-à-peu  fournirent  fa  famille  de  légu- 
mes , longea  à augmenter  la  cabane  qu'on 
lui  avoit  dellinée  , abattit  des  bois  pro- 
^pres  à bâtir.  Son  exemple  encourageoit 
fes  gens  ; en  peu  de  tems  il  eut  confiruit 
une  maifon  alTez  commode  pour  y loger 
avec  fes  enfans  & fes  domefiiques.  £11q 
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etoit  compofée  d’uri  oratoire  , & de  qua« 

^ chambres.  Il  prit  la  première  pour 

lui  & pour  fon  fils  : fes  filles  occupèrent 
la  fécondé.  Il  abandonna  la  troifième  à 
fes  domeftiques , & la  quatrième  fut  def- 
tinée  pour  les  provifions.  Celle  de  fes 
filles  qui  avoit  été  fiancée  avec  l’Empe- 
reur fe  chargea  du  foin  de  faire  la  cuifi- 
.fine  , l’autre  prit  celui  de  raccommoder 
les  hardes  & de  blanchir  le  linge.  Chacu- 
ne d’elles  fe  faifoit  aider  par  deux  domef- 
tiques f qui  faifoient  le  plus  pénible  de 
l’ouvrage.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée» 
on  lui  amena  un  taureau  & quatre  va- 
ches pleines , un  bélier  & Plufieurs  bre- 
bis ; on  lui  apporta  en. même  tems  une 
alTez  grande  quantité  de  volaille  pour 
former  une  bafl'e-cour.  Menzikof  ne  put 
imaginer  » à qui  il  étoit  redevable  de 
cette  charité.  Pendant  fa  fortune  , il  n’a- 
voit  point  eu  la  prudence  de  fe  fkire  un 
ami  qui  pût  le  foulager  dans  fon  malheur. 
Ses  enfans  s’en  informèrent  » lorfqu’ils 
furent  de  retour  à S.  Pétersbourg , & leurs 
recherches  furent  inutiles.  Ils  apprirent 
feulement , que  ce  préfent  leur  étoit  ve- 
nu de  Tobolsk  au  travers  des  déferts. 

La  Maifon  de  Menzikof  étoit  réglée 
comme  un  cloître  , où  il  ne  régne  ni  bri- 
gues ni  diffentions.  Tous  les  matins  on 
fe  rendoit  dans  l’oratoire , où  il  faifoit  la 

Î>rière  ; on  s’y  rendoit  encore  à midi  , 
e foir  & à minuit.  Les  malheurs  l’avoient 
rendu  dévot  : fon  exemple  , plus  que  fesj^ 
ordres , attiroit  tout  le  monde  à la  prière. 
Les  douceurs  de  la  folitude  avoient  chaf- 
fé  les  paflîons  de  fon  efprit , & y avoient; 
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établi  la  tranquillité.  Elle  étoit  cependant  a— îîëëSS^ 

rîlquefois  troublée  par  les  remords  , 
par  la  douleur  de  voir  fes  enfans  dans 
la  peine , & d’en  être  la  caufe.  A peine 
fix  mois  s’étoient  écoulés  , depuis  qu’il-, 
étoit  dans  ce  défert  , que  fa  fille  ainée 
fut  attaquée 'de  la  petite  vérole.  Il  lui' 
tint  lieu  de' garde  & de  médecin  , eut  re-> 
cours  à tous  les  remèdes  qu’il  crut  pou- 
voir lui  être  falutaires.  Ses  foins  furent 
inutiles  , fa  fille  approchoit  de  jour  en 
jour  de  fa  fin.  Alors  il  quitta  la  fonftion 
de  médecin  , pour  prendre  celle  de  prê- 
tre , & l’exhorta  à la  mort.  Elle  s’y  réfi- 
gna  avec  cette  fermeté  que  donnent  les 
malheurs  & la  religion  , & expira  dans 
les  bras  de  fon  pere.  Dès  qu’elle  fut  mor- 
te , il  cola  fon  vifage  fur  le  fien  & l’arro-. 
fa  de  fes  larmes  : puis  fe  montrant  au- 
deffus  de  la  douleur  , il  dit  à fes  deux  au- 
tres enfans  ; apprenez  de  votre  fœur  à mou- 
rir. Il  chanta  enfuite  au  milieu  de  fes  gens 
les  prières  que  le  rit  Grec  a confacrées 
aux  morts  , les  recommença  plufieurs 
fois  pendant  vingt-quatre  heures , la  fit 
inhumer  dans  l’oratoire  qu’il  avoit  conf- 
truit , & marqua  à fes  deux  enfans  la  pla- 
ce où  il  vouloir  être  enterré  : c’étoit  à 
côté  d’elle.  Son  fils  & fa  fille  furent  at- 
taqués de  la  même  maladie  , & dans  le 
même  tems.  Il  fe  multiplia  , pour  ainfi 
dire , leur  donna  les  mêmes  fecours  qu’à 
celle  qu’il  venoit  de  perdre  : mais  ce  fut 
- avec  plus  de  fuccès  : iis  ne  tardèrent  pas 
à recouvrer  la  fanté. 

Les  chagrins  , plus  encore  que  les  fati- 
;gues  , minoient  peu-à-peu  la  fanté  de 
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enzikof.  Ils  étoient  d’autant  plus  vifs^ 


qu’il  les  renfermoit  au-dedans  de  lui- 
tnême  , & ne  montroit  à fes  enfans  que 


de  la  fermeté  , pour  ne  pas  leur  lailfer 
appercevoir  toute  l’horreur  de  leur  fi- 
tuation.  Il  fuccomba  enfin  à fes  maux  ,• 


fiit  attaqué  d’une  fièvre  lente  , qui  devint 
d’autant  plus  dangereufe  , qu’il  la  brava 
pendant  quelque  tems , pour  dérober  à fes 
enfans  la  connoiflance  de  l’état  dans  le- 


quel il  étoit.  Ses  forces  étant  épuifées  , 
il  fut  obligé  de  garder  le  lit.  Se  voyant 
près  du  moment  où  il  alloit  être  pour  jamais 
îeparé  de  fes  enfans , il  les  fit  approcher  , 
leur  adrefla  ces  paroles.  C’eft  la  fille  mê- 
me qui  les  a rapportées  ; ajoutant  qu’el- 
le a fouvent  eu  lieu  de  fe  les  rappeller. 

Mes  enfans  , je  touche  à mon  heure 
5,  dernière.  La  mort  , dont  la  penfée 
„ m’a  été  familière  depuis  que  je  fuis 
3,  ici , n’auroit  rien  d’effrayant  pour  moi, 

„ fi  je  n’avois  à rendre  compte  au  Sou- 
,,  verain  Juge  que  du  tems  que  j’ai  paffé 
,,  dans  cet  exil.  La  raifon  & la  religion , 

,,  que  je  n’avois  jamais  écoutées  dans  ma 
5,  profpérité  , m’ont  appris  que  la  mifé- 
,,  ricorde  de  Dieu  eft  infinie  , comme  fa 
„ juftice  ; je  lortirois  du  monde  rempli 
5,  d’efpoir  , fi  je  n’y  avois  donné  que 
5,  des  exemples  de  vertu.  Jufqu’ici , mes 
„ enfans  , vos  cœurs  ont  été  préfervés 
,,  de  la  corruption.  Vous  conferverez 
„ mieux  votre  état  d’innocence  dans  ces 
5,  déferts , qu’à  la  Cour.  Si  vous  y retour-  ' '' 
,,  nez , ne  vous  rappeliez  que  les  exemples^ 
que  je  vous  ai  donnés  ici 
' Le  ton  ferme , l’air  4e  tranquillité  avec 
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lefquels  il,  leur  tint  ce  langage  , fit  croi- 1 
re  qu’il  étoit  encore  éloigné  de  fa  fin  : 
maiS',  pour  faire  ces  triftes  adieux  , il 
avoit  ramafle  toutes  fes  forces  ; elles  l’a- 
bandonnerent  aufli-tôt  qu’il  eut  ceffé  de" 
parler  :i il  tendit da  main,  comme  pour 
donner. fa  bénédiéfionà  fes  enfans  ; une. 
légère  convulfion  l’emporta. . 

, Telle  futUa  fin  de  cet  homme  fingulier; 
Son  élévation  & fa  chute  font  un  exem- 
ple. bien  frappant  de  l’inconftance  de  la 
fortune.  Son  enjouement  & les  agrémens. 
de  fa  figure  lui  attirèrent  l’amitié  du  Sou- 
verain ; un  mérite  réel  lui  gagna  fa  con- 
fiance , & le  porta  même  fur  les  degrés 
du  trône.  Un  hiftorien  doit  lui  donner 
les  éloges  qui  lui  font  dûs.  Dans  .quel- 
qu’état  qu’il  foit , il  femble  être -né  pour 
le  remplir.  Sorti  de  parens  pauvres  , il 
palTe  fes  premières  années  dans  un  com- 
» merce  abjeéf  , paroît  tout-à-coup  à la 
Go.ur  & n’y  i efl  point  étranger.  Il  fait 
Üamufement.de  ceux  qui  l’environnent, 
& plaît  à tout  le  monde.  Sa  jeuneffe.le; 
ihet  à l’abri  de  la  méfiance  ôt  de  la  jalou-. 
lie  des  Courtifans  ; il  entre  :aujConfeilî 
fon  génie  l’éclaire  tbut-à-coup  i' fa,  rai- 
fon  le  guide  : fes  avis  font  fages  , ils 
font  écoutés  & fuivis.  Bien-tôt  il  eft  Mi- 
niftre  ^ & .paroît  digne  de  l’être  : tout, 
fe  fait  par  fon  confeïl  y & ■ tout  eft  ■ biea 
Conduit..  Il  j^uitte des  affaires  civiles  pour 
aller  à la.  .guerre  ; c’eft  un  Général  - que 
Charles  - XII  v eft  f , lui-même:  ; forcé  d’ad- 
mirer.',.;:* . . f •;  ■) 

. Ces -grands  talens,  il  en  faut  conve- 

nir 3 étoient:obfcurcis  par  des  vices  i act 
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!S5ï=ss- câblé  d'honneurs  & de  dignités  i poffé-*' 
richeffes  immenfes  , il  deftroit 
encore.  Cette  ambition  démefurée  le  por- 
toit  à l’injulHce  , à la  cruauté.  Le  méri- 
te étoit  pour  lui  un  objet  de  jaloufie  & 
de  haine  , une  faveur  du  Prince  étoit 
un  crime  pour  celui  à qui  elle  étoit  adref- 
fée  ; Menzikof  employoit  tout  fon  cré-*  * 
dit  pour  le  perdre.  Sous  foh  Miniftère  * 
les  déferts  de  la  Sibérie  furent  peuplés  ’ 
par  tout  ce  que  la  Ruflie  ayoit  de  plus 
diftingué.  Chaque  famille  illuftre  avoit  un 
chef  à pleurer, '&  un  motif  de  haine 
contre  Menzikof.  Trop  foible  pour  réfif- 
ter  à tant  d’ennemis  à la  fois  , il  fuccom- 
ba  : perfonne  ne  fe  préfenta  pour  le  fou- 
tenir  dans  fa  chute  , parce  qu’il  n’avoit 
fait  de  bien  à perfonne.  11  eut  même  la 
douleur  de  voir  que  fon  malheur  caufoit 
de  la  joie  à -tout  le  monde.  Ce  coup  ter- 
rible ne  détruifit  que  fon  ambition  : fes 
.vertus  lui  refterent  ; il  fe  ; reprocha' iui- 
nréme  fes  înjuRices , en  demanda  pardon 
â Dieu  i & , ’ pour  les  expier  , Ibuffrit 
avec  réfignation  les  maux  auxquels  il 
étoit  tous  les  jours  expofè.  Par  fes  dif- 
cours , il  exhortoit  fes  enfans  à méprifer 
les  vanités  du  monde  , & par  fon  exem- 
ple, il  avertit  les  hommes  injuRes  & am- 
bitieux comme  lui  , de  craindre  là  puni- 
tion dûe  à leurs  crimes.-  - i 
. ‘ Laiffons  des  deux  erifans  de  Menzikof> 
rendre  les  devoirs  dé  la  fépulturè  à leur 
pere-,  &.  ^pleurer  fucifon.  tombeaU':  re- 
palTons  à la  Cour  de  Ruffie.  Si-tôt 
l’Empereur  Te  vit'  délivré  de  "Menzikof  , 
il  pçit . pour  premiers  Mlniftres  le  - Prince 

Dolgorouki , 


Digitized  by  Google 


D E s R U. S SES.  361 

Dolgorouki  &.  le  Comte  d’Ofterman  , ; 
^ui  partagèrent  entr’eux  la  puiflance  (u- 
préme.  Inrtruits  par  lé  malheur  de  celui 
qu’ils  venoient  eux-mêmes  de  perdre  , 
ils  prirent  tout  un  autre  plan  d’adminif- 
tration  & de  conduite.  Loin  de  s’appro- 
prier les  richeffes  immenfes  que  ce  Minif- 
tre  avoit  amaffées , ils  les  firent  porter 
dans  les  coffres  de  l’Empereur  , attribuè- 
rent toutes  fes  terres  au  Domaine  ; & 
mirent  par-là  le  Souverain  dans  le  cas  de 
pouvoir  remettre  tous  les  impôts  qui  lui 
étoient  dûs.  Les  exilés  furent  rappelles, 
les  officiers  & les  foldats  reçurent  des 
gratifications,  tout  le  monde  fut  fatisfait, 
& les  Minières  affermirent  leur  auto- 
rîté.  . , 

Craignant  que  les  troubles  qui  agitoient 
l'Éurope  ne  caufaffent  quelque  révolu- 
tion , ils  réfolurent  de  n’y  point  prendre 
part  , tinrent  les  troupes  en  état  de  dé- 
fenfe,  & leur  donnèrent  ordre  , au  nom 
de  l'Empereur  , de  né  commettre  aucune  ■ 
hoftilité,  Dolgorôüki  crut  devoir  profiter  ' 
de  la  tranquillité  dont  jouiffoit  l’Etat  , = 
pour  màrier  fa  fille  aînée  à l’Empereur.'- 
Le  ton  doux  & affable  qu’il  aff.éioit  avec 
tout  le  monde  , "le  failoit  généralement' 
aimer;  fa  maifon  d’ailleurs  ètoit  une  des 
plus  illufires  de  Ruffie  ; il  efpéroit  que 
perfonne  Jie  verfoit  fon  élévation  avec 
mécontentement.  N'ofant  cependant  pro-’ 
pofer  lui-même  fa  fille  au  Souverain,  il’ 
s’adreffa  au  Comte  d'Ofterman  , & lui  dit  : 

J?  L’a  Ruffie  eïi  délivrée  d’un  tyran  qui  l’op-  ^ 
n primoit,  & elle/m^en  a l’obligation  ; la' 
V fierté  de  Menzikof  infultoit  tout  le‘ 
'Tome  J J J,  • Q 


PUF.RE  11» 
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J l:.'..  I»  monde  , & Ta  cruauté  inenaçôît  tout^ 

» le  monde.  Nous  paflîons  toi  & moi  les 
» jours  dans  la  crainte , parce  que  ion 
» bras  étoir  continuellement  levé  pour 
» nous  frapper  ; nous  en  fommes  délivrés, 
» nos  frayeurs  font  changées  en  fécurité.^ 
I»  Tu  le  fçai , Oilerman  , c’eft  lè  fruit  de' 
n notre  union  & de  notre  amitié  mutuel- 
,,  le  : ce  léra  en  l’entretenant , que  nous 
„ conferverohs  là  faveur  du  Prince  & 
„ notre  puiffance.  Nous  devons  mutuel- 
,,  lement  failir  les  occafions  d’augmenter 
,,  notre  crédit  ; il  s’en  préfente  une , ne 
5,  la  laiffons  pas  échapper.  Ma  fille  aînée 
,,  eft  belle  & jetme  , TEmpereur  parôît 
à,  avoir  du  goût  pour  elle  ^ je  crains' 
„ qu’on  ne  m’accufe  de  trop  d’ambitiôfï' 
„ fl  je  propofe  au  Monarque  de  l’épou- 
„ fer  : fi  tu  te  charges  de  le  faire  , fii 
,,  n’as  pas  les  mêmes  fujets  de  crainte 
,,  que  moi  , & tu  ne  manqueras  pas  de 
réuiîir.  Goûte  d’av'ance  la  fàtisfaélion 
,,  de  placer  une  "femme  fur  le  trône,; 
„ prévois  les  obligations  que  je  t aurai  » 
,,  celles  que  t’aura  ma  famille'.  Sa  reCon- 
,,  noüTance  veillera  fans  celTé  à ta  Con-‘ 
„ fervation.  „ Le  Comte  goûta  ces  rai- 
• fons  , parlai  à l’Empereur  de  la  fille  du 
Prince  DolgOrouki  , en  ht  Télogé  , & 
voyant  qu’on  l’écoutoit  avec  plaifir , il 
dît  au  Prince  que  l’intérêt  de  TEtatde-' 
mandoit  qu’il  fe  mariât  , & ajouta  que  la 
Fririceffe  Dolgoroükî  lui' paroifToit  feule 
digne  d’être  fa  femme'.'  Pierre  accepta  la 
propofirion  , & lui  'ordonna  de  faire  les 
préparatifs  pour  fon  riiariage.  ' . 

Les  fiançailles  fe  fi'reîrt  peu  de  jours 
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après , & tout  le  monde  vit  avec  plaifir  . 
l’élévation  de  la  maifon  des  Dolgorouki. 
Le  pere  de  la  future  Impératrice  avoir  le 
caraélère  doux;  il  étoit  en  outre  généreux 
& compatifTant  ; il  aimort  Ja  patrie  & 
paroiflbit  toujours  tout  prêt  à lui  facri- 
fier  fes  propres  intérêts.  Avec  ces  rares 
qualités  on  peut  fe  croire  à l’abri  des  re- 
vers : mais  la  fortune  ne  refpeâe  rien  dans 
fes  caprices.  Pierre  II  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole  : tous  les  fecours  qu’on  lui 
donna  devinrent  inutiles  , il  mourut  la 
nuit  du  vingt-neüfau  trente  Janvier  1730, 
dans  la  quinzième  année  de  fon  âge.  On 
publia  dans  les  pays  étrangers  qu’il  avoit 
^té  empoifonné  ; mais  il  eft  certain,  qu’il 
mourut  de  la  petite  vérole.  On  embeau- 
ma  fon  corps , & on  le  laillà  pendant 
quinze  jours  fur  un  lit  de  parade  , le  vi* 
fage  découvert.  Tout  le  monde  eut  la  li- 
berté de  le  voir , Sr  les  puâules  .dont  il 
étoit  couvert , annonçoient  la  caufe  de  fa 
mort. 

Pierre  II  mourut  dans  un  âge  trop  ten- 
dre pour  qu’on  puiffe  porter  aucun  ju- 
gement fur  fon  caraâère.  Il  paroît  qu’il 
étoit  naturellement  timide  : mais  l’àge 
& l’expérience  l’auroient  peut-être  rendu 
tout  différent  de  ce  quHl  étoit  dans  la  jeu- 
nelTe.  . 


Qij 


PiKRRE  II. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

JNNE  IWANOUNA. 

■ Àn1ï~  avons  vu  que  le  Teftament  de 

iwANouNA.  JL^  Catherine  I,  appelloit  au  trône  fa  fille 
aînée  Anne  Pétrouna,  fi  Pierre  II  mouroit 
fans  enfans , & Tes  enfans  après  elle.  Cette 
Princeffe  avoit  époufé  le  Duc  de  Holf- 
tein , & étoit  morte  au  raoisd’Avril  1728. 
Elle  laifibit  un  fils  qui  étoit  né  au  mois 
de  Février  de  la  même  année  & qui  avoit 
droit  au  trône.  Mais  le  Prince  Dolgorouki 
& le  Comte  Ofterman , fentirent  que  fi  on 
le  prodamoit  Empereur , le  crédit  du  Duc 
de  Hofiein  édipleroit  le  leur,  & qu’ils 
feroient  forcés  de  céder  la  Régence  au 
pere  du  Souverain.  Pour  détourner  ce 
coup , ils  firent  afl’embler  le  Sénat , repré- 
fenterent  qu’en  mettant  la  couronne  fur 
la  tête  du  fils  , on  contraéloit  l’obligation 
de  foutenir  les  intérêts  du  pere,  & d’en- 
trer dans  une  guerre  contre  le  Danne^ 
marclc.  Ils  ajoutèrent  qu’une  minorité  fi 
longue  pouvoir  d’ailleurs  caufer  de  très- 
grands  préjudices  à l’Etat.  Ces  raifons  pa- 
rurent fuffifanfes  pour  exclure  du  trône 
le  jeune  Duc  de  Holftein  : elles  n’exif- 
toient  pas  pour  la  Princeffe  Elizabeth  , 
fécondé  fille  de  Pierre  & de  Catherine  : 
mais  le  droit  qu’elle,  avoit  au  trône  fut  le 
feul  obftacle  qui  l’empêcha  d’y  monter. 
Les  Miniftres  n’auroient  pas  été  dans  le 
cas  de  lui  demander  de  la  reconnoiffance  , 
& ils  vouloient  élever  quelqu’un  qui , te- 
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nant  de  leur  crédit  feul  fa  puiflance , la 
partageât  avec  eux.  Ils  dirent  dans  l’af- 
lemblée  que , fe  trouvant  dans  le  cas  de 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  d’aune  fem- 
me , on  devoir  la  choifir  dans  la  branche 
aînée,  & proclamer  Impératrice  une  des 
filles  d’Iwan , frere  aîné  de  Pierre.  Le  Sé- 
nat goûta  leur  fentiment  & réfolut  de  le 
fuivre.  On  propofa  d’élire  Catherine  Iwa- 
nouna,  l’aînée  des  filles  d’Iwan  ; mais  elle 
étoit  nvariée  au  Duc  de  Meckelbourg , qui 
étoit  Prince  de  l'Empire  , & l’on  eut  peur 
que  , pour  foutenir  les  droits  de  fon  mari  > 
elle  n’entrât  dans  une  guerre  que  l’on  vou- 
loir éviter.  Après  bien  des  conteftations , 
on  praclama  Anne , fa  fœur  cadette , qui 
étoit  alors  Duchcffe  Douairière  de  Cur- 
lande. 

• C’étoit  le  but  que  les  Miniftres  s’étoient 
propofé  : pour  la  rendre  plus  agréable  au 

f>èuple , ils  publièrent  que  Pierre  II , par 
e droit  que  les  Empereurs  de  Ruflie  ont 
d’élire  leurs  fuccelTeurs  , l’avoit  choifie 
pour  remplir  le  trône  après  lui.  Comme 
ils  vouloient  régner  fous  fon  nom , ils 
lui  firent  propofer  , avant  qu’elle  fût  pro- 
clamée , de  figner  des  conditions  qui  ref- 
treignoient  fon  pouvoir.  Elle  étoit  à Mit- 
tau  lorfqu’on  lui  annonça  . ce  qui  fe  paf- 
foit  à S.  Pétersbourg  ; fa  joie  fut  égale  à 
fa  furprife.  Elle  accepta  & figna  tout  ce 
qu’on  lui  propofa  , efpérant  que  fitôt 
qu’elle  feroit  revêtue  de  l’autorité  fouve- 
raine  , elle  pourroic  en  reprendre  tous 
les  droits. 

• Cette  Princeffe  fe  rendit  promptement 
à S.  Pétersbourg , fe  fit  proclamer  , & alla* 

Q H 
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le  faire  couronner  à Mofcou.  Son  prenùer 
foin  , fut  de  faire  annoncer  fon  avène- 
ment au  trône  à toutes  les  Puiflances  étran- 
gères, & de  renouvellerles  alliances  que 
la  Rulïïe  avoit  faites  avec  elles.  Pendant 


la  première  année  de  fon  régne  , elle  laifla 
les  Miniftres  jouir  de  toute  la  puiffance 

Îju’ils  a voient  ufurpée  ; mais  , lorfqu’elle 
e vit  affermie  fur  le  trône,  elle  leur  fit 
fentir  que  les  fujets  qui  ont  la  témérité 
de  s’élever  au  niveau  des  Souverains,  font 
_ toujours  près  de  leur  ruine. 

Fatiguée  de  voir  autour  d’elle  des  Cour- 
tifans  qui,  par  leur  infolence,fembloient 
lui  reprocher  tous  les  jours  les  fervices 
qu’ils  lui  avoient  rendus  , elle  réfolut  de 
les  écarter,  & de  jouir  de  tous  les  droits 
de  Souveraine.  Celui  qui  lui  paroiffoit  le 
plus  infupportable , étoit  le  Prince  Dol- 
' gorouki,  parce  qu’il  avoit  fu  gagner  l’a- 
mitié du  peuple.  Elle  l’exila  avec  fa  fa- 
mille en  Sibérie  , & confifqua  tous  fes 
biens.  Suivons-le  dans  le  lieu  de  fon  exil , 
nous  y trouverons  les  enfans  de  Menzikof, 
& nous  verrons  ce  qu’ils  devinrent  après 
la  mort  de  leur  pere. 

Auffi-tôt  qu’il  fut  mort , l’Officier  qui 
étoit  chargé  de  le  garder,  en  envoya  la 
nouvelle  à la  Cour , & demanda  la  per- 
miffion  de  relâcher  un  peu  les  chaînes  de 
fes  enfans.  Il  eut  pour  eux  toute  la  com- 
mifération  qui  eft  due  aux  malheureux.  Il 
leur  donnoit  des  confeils  dont  ils  admi- 


roient  eux-mêmes,  la  fageffe , leur  aidoit 
à cultiver  l’habitation,  les  laifTpit  fe  pror. 
mener  aux  environs , & les  envoyoit  tour- 
à-tour  à Yakouska  pour  affifler  à l'office. 
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Jivin.  Un  jour  que  la  PrincclTe  y alloit, 
elle  apperçut  un  payfan  qui  étoit  à la  lu-  as 
carne  d’une  cabane,  & qui  la  regardoit’^''^^j'*,° 
avec  attention  ; il  lui  parut  même  que  cet 
.homme  donnoit  des  fignes  de  furprife  en 
l’examinant.  La  forme  de  fon  bonnet,  fa 

• longue  barbe  firent  croire  à la  Princefie 
. que  c’étoit  véritablement  un  payfan  ; elle 

pafla  fans  faire  beaucoup  d’attention  à lui. 

Le  payfan  fe  doutant  qu’elle  repafferoit , 
.'Tattendoit  à la  lucarne  ; à fon  retourelle 

• l’appercut  encore,  & connut  par fes  gef- 
tes  qu’il  défiroit  beaucoup  de  lui  parler , 

•*mais  ne  connoiffant  point  cet  homme , 
elle  s’écarta  promptement  de  la  cabane. 

’ Le  payfan,  cédant  à l’impatience  qu’il  avoir 
. de  lui  parler , s’écria  ; a PrincelTe  de  Men- 
n zikof,  pourquoi  fuyez-vous  ? Devons- 
» nous  conferver  de  l’inimitié  dans  ces 
’»  lieux,  & dans  l’état  où  nous  forames 
V réduits?  » Alors  la  curiofité  de  voir 

{>ar  qUi  elle  étoit  reconnue  , & quel  étoit 
'ennemi  qui  lui  parloit,  l’engagea  às’ap- 

f>rocher  de  la  cabane  du  Payfan.  C’ctoit 
e Prince  Dolgorouki.  A la  furprife  fuç- 
céderent  une  multitude  de  fentimens  va- 
riés. Elle  voyoit  l’auteur  de  tous  les  mal- 
heurs de  fa  maifon,&  elle  le  voyoit  ré- 
duit à la  mifere  la  plus  alFreufe.  Ayant 
repris  fes  fens , elle  lui  dit  ; « Pour  qu.él 
« motif  & depuis  quand  l’Empereur  t’a-t-il 
envoyé  ici.  L’Empereur,  répliqua  Dol- 
, » gorouki , hélas  ! Ignores-tu  que  Pierre 
"jj  II  eft  mort  la  nuit  du  29  au  30  Janvier  - 
» 1730,  peu  de  tems  après  avoir  été  fian- 
» cé  avec  Catherine  ma  fille  aînée.  Ap. 

» proches,  tu  la  verras  coûchée  & moq- 

Qiv 


Digitized  by  Google 


se 


Anne 

JWANOUNA 

171U- 


368  Histoire' 

2 w rante  fur  un  banc.  Quoi,  tu  parois  în- 
)>  terdite  ! Toutes  ces  particularités  te  font- 
• J»  elles  nouvelles  ? Comment , reprit  la 
j>  Princcfîe,  les  aurois-je  apprifes  dans 
■ 3)  ces  déferts,  où  l’on  ne  nous  a jamais  per- 
3)  mis  la  moindre  communication  avec  qui 
» que  ce  foit.  Le  peu  de  connoiflance  que 
j>  tu  as  de  la  vie  qu’on  y mene,  me  prou- 
» ve  qu’il  n’y  a pas  long-tems  que  tu  y 
J)  es  arrivé.  La  converlation  continua  » 
& Dolgorouki  raconta  à la  jeune  Prin- 
cefîe  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  la 
mort  de  Pierre  IL  II  ne  lui  cacha  point 
les  motifs  qui  l’avoient  engagé  à placer 
Anne  Iwanouna  furie  trône  de  Rume,au 
préjudice  delà  Prînceffe  Elifabeth  Pétrou- 
na  , qui  y avoir  droit.  Il  lui  fit  connoître 
les  défiarces  que  l’Impératrice  kvoit  prifés 
contre  lui,  & contre  ceux  qui  lui  avoieht 
aidé  à ufurper  le  trône.  Il  ajouta  que  cette 
Princefle,  pour  s’affermir  deffus  , avojt 
facrifié  le  plus  grandes  maifons  de  Ruflie  ; 
que  le  Comte  Ofierman' & plufieurs  au- 
tres étrangers  avoient  eu  l’adrefTe  de  ga- 
gner fa  confiance , qu’ils  régnoient  fous 
fon  nom , & qu’ils  ruinoient  le  peuple  par 
leur  infatiable  avarice.  Il  paffa  enfuite  à 
ce  qui  le  regardoit  ; dit  que  les  favoris 
de  l’Impératrice  lui  avoient  fuppofé  des 
crimes  pour  le  faire  périr  avec  toute  fa 
famille.  « Pendant  la  route  , s’écria-t-iî , 
JJ  nous  avons  effuyé  tous  les  mauvais  trai- 
» temens  qu’on  fait  endurer  aux  plus  in- 
jj  fàmes  fcélérats.  On  nous  a même  refufé 
JJ  ce  qui  efl  abfolument  néceffaire  à la  vie  , 
JJ  & nous  languiffons  encore  dans  la  même 
JJ  miferç.  Ma  femme  a fuccombé  fous  le. 
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»-  poids  des  malheurs  : la  mort  l’a  déro- 1. 

» bée  au  chagrin  de  voir  périr  fa  fille  , 

» qui,  comme  vous  voyez  , touche  à fon  .«zîj- 
« dernier  moment.  » Il  finit  par  faire  des 
imprécations  contre  l’Impératrice  & les 
Gourtifans.  La  jeune  Princeffe  , toute  ef- 
frayée de  le  voir  entrer  dans  les  plus  vio- 
lens  emportemens,  fe  retira  & regagna 
fon  habitation  avec  beaucoup  de  vîtefîe. 

Son  frere  & l’Officier  qui  étoit  chargé 
de  les  garder,  la  voyant  toute  effrayée., 
lui  demandèrent  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

Elle  leur  fit  le  tableau  de  ce  qu’elle  avoit 
vu , & leur  raconta  les  nouvelles  que  Dol- 
goroukl  lui  avoit  apprifes.  Le  jeune  Men- 
zikof  confervoit  toujours  pour  les  DoL 
gorouki  une  haine  implacable,  & un  defir 
violent  de  fe  venger.  Il  écouta  fa  fœur 
avec  attention  , & ne  put  cacher  la  fatis- 
faâion  qu’il  goùtoit , lorfqu’elle  fit  le  ta- 
bleau de  l’affreufe  mifere  dans  laquelle 
ils  étoient.  Il  lui  fit  même  un  crime  de  la 
compaffion  qu’ils  avoient  excitée  en  elle,. 

& lui  dit  : « Il  falloit  l’écouter  plus  long- 
» tems,  pour  apprendre  tout  ce  qui,  lé 
3>  paffe  à la  Cour,  &.  lui  cracher  au  vi- 
» fage  pour  le  remercier  de.  fes  nouvelles. 

»>  Je  le  verrai  à mon  tour,  & je  le  trai- 
V terai  comme  il  le  mérite.  » L’Officier 
, l’interrompit  , & lui  fit  une  vive,  répri- 
mande- Il  lui  reprocha  la  baffeffe  de  fes- 
fentimens  ; lui  rappella  les  préceptes  que 
fon  pare  lui  avoit  donnés  avant  de  mou- 
rir ; lui  dit  que  des  ennemis  dans- l’état  dé- 
plorable où  étoient  les  Dolgorouki,  mé?- 
ritoient  de  la  cooipaffion.  Etant  refponfa»-' 
ble.  des. délions  du  frere.  &,de  la  fceurK.il- 


Digitized  by  Google 


570  Histoire 

^ I ■■■■■■  ■ crut  que  fon  devoir  exigeoit  qu’il  em> 
anni  pêchât  le  jeune  homme  de  fuivre  fon  in- 
Jwan^ob^na.  qui  le  portoit  à la  vengeancer 

contre  le  malheureux  Dolgorouki.  Il  ne 
leur  permit  plus  de  fortir  de  l’habitation , 
ni  d’aller  à Yakouska  ; mais  il  ceffa  peu  de  • 
tems  après  de  les  tenir  dans  la  gêne  , parce 
que  Menzikof  lui  promit  de  ne  fe  livrer 
à aucun  emportement  contre  Dolgorouki , 
& lui  affura  qu’il  avoir  même  honte  de 
ceux  auxquels  il  s’étoit  abandonné. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Menzikof  étoit  parvenue  à la  Cour  , les. 
Miniftres  & les  favoris  de  l’Impératrice 
Anne  Iwanouna , croyant  n’avoir  rien  à 
craindre  de  fes  enfàns , demandèrent  leur 
rappel  à l’Impératrice.  Elle  ne  tarda  pas  à 
en  expédier  l’ordre  : mais  on  alTure  que 
l-’intérêt  eut  beaucoup  de  part  à leur  grâce. 
Lorfque  leur  pere  fut  exilé,  on  s’empara^ 
de  tous  fes  effets  : en  faifant  l’inventaire, 
de  fes  papiers , on  découvrit  qu’il  avoir 
placé  des  fommes  confidérables  aux  ban- 
ques de  Venife  & d’Amfterdam.  Le  Minif- 
tère  en  avoit  fait  folliciter  le  rembourfe-  * 
ment;  mais  envain.  Les Direôeurs  de  ces 
deux  établiffemens  , répondirent  que  fuir 
vant  rufege  établi  dans  leurs  banques.^  ils  . 
ue  pouvoient  fe  defaifir  de  ces  fôncjs  ,, 
fens  avoir  des  certificats  en  forme  que  le. 
Prince  Menzikof  ou  fes  héritiers  jouif- 
ibient  de  leur  liberté  , & étoient  dans  le 
cas  de  pouvoir  difpofer  de  leurs  biens,. 
Î1  y a apparence  qu’on  repréfenta  à l’Im- 
pératrice que  l’intérêt  dé  l’Etat  demandoit- 
qu’on  rappellâtces  jeunes,  gens,,  afin  i’g- 
i^e’r.eflü'er  c.€j^  argent.. 
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Quoi  qu’il  en  foit , on  leur  apporta  

Tordre  de  leur  rappel  dans  le  tems  qu’ils 
s’y  atrendoient  le  moins,  L’OiHcier  qui  >7}i- 
étoit  chargé  de  le  leur  préfenter  , eut  or- 
dre de  fe  faire  fuivre  par  des  voitures 
plus  douces  que  celles  qui  avoient  fervi 
a tranfporter  cette  malheureufe  famille 
dans  le  défert.  Le  premier  ufage  que  le 
frere  & la  fœur  firent  de  leur  liberté,  fut  ' 
d’aller  en  rendre  grâce  à Dieu  dans  l’E- 
glife  d’Yak-ouska.  Menzikof,  depuis  laré- 
, primande  qu’il  avoir  reçue  de  l’Officier, 
évitoit  toujours  avec  grand  foin  de  voir 
le  Prince  Dolgorouki;  il  ne  s’approchoit 
jamais  de  fa  cabane.  Sa  fœur , quoique 
plus  maîtreffe  de  fon  reffentiment,  avoit 
eu  la  même  attention.  ,Ce  jeune. homme 
fe  voyant  libre  , ne  put  refufer  à fa  ven- 
geance le  plaifir  de  montrer  à Dolgorouki 
la  joie  que  lui  caufoit  fon  rappel.  II  en- 
gagea fa  fœur  à s’approcher  de  fa.  cabane 
en  revenant  d’Yakouska.  ; ; < 

Dolgorouki  ne  quittoit  prefque  jamais 
< #|a  lucarne  ; il  les  apperçut  bientôt,  & 

leur  cria  : « Approchez , mes  eoïans,  puif- 
« qu’on  yous  laiffe  jouir  d’une  liberté  qui 
n m’eft  refufée.  Ceffons  de  nous  regarder 
» comme  ennemis  ; la  conformité  de  nos 
» deftinées  doit  nous  réconcilier.' Jouif^ 

' » fons  de  la  feule  confolation  que  les  in- 
y--  ‘ î>  fortunés  peuvent  goûter  ; c’êft  denouS' 

I - " » entretenir  de  nos  malheurs , & de  nous 

» jurer  de  nous  aimer  autant  que  nous  , ' 

» nous  fommes  liais  fi  le  ciel  permet  que- 
» nous  nous  revoyons  un  jour  dans  iine 
» fituaüonplushsureufe..»  Lehls  deMen- 
zikof-  débuta  par  lui  dû  e.  qu’il  avoU  tou*-  ' 

Q.vi 
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jours  entretenu  contre  lui  la  plus  criïellê" 
haine,  mais  qu’à  la  vue  de  fa  mifere,  îl 
fentoit  qu’elle  s’éteignoit  pour  faire  place 
-à  la  compaffion.  11  lui  apprit  leur  rappel', 
ajouta  qu’ils  partoient  dès  le  lendemain 
pour  aller  à S.  Pétersbourg.  A ces  mots 
de  liberté,  de  S.  Pétersbourg  , Dolgo- 
rouki  laifla  échapper,  un  foupir.  MenzikoF, 
qui  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  un  crime 
auprès  de  fa  Majefté  Impériale  de  l’entre^ 
tien  qu’il  avoit  eu  avec  ce  Prince  exilé 
& quife  reprochoit  peut-être  à lui-même 
la  commifération  qu’il  avoit  pour  lui , fe 
difpofoit  à fe  retirer , forfque  Dolgorouki 
leur  dit  : u Adieu  , mes  enfans;  je  vous 
î»  prie  une  fécondé  fois  d’oublier  les  fut- 
V jets  d’inimitié- que  je  vous  ai  donnés 
» fouvenez-vous  quelquefois  des  malheu» 
» reux  que  vous  laiffez  dans  ces  déferts., 

» vous  ne  nous  reverrez  plus.  Privés  de 
31  toutes  les  chofes  les  plus  elTentielles  à 
3»  la  vie,  nous fommes prêts  à fuccombef 
w foixs  le  poids  de  notre  milere  r mais  , de 
» grâce,  paffezla  tête  par  cette  lucarne'j* 
3»  voyez  mon  fils , ma  fille  & ma  belle- 
33  fille  accablés  de  foibleffe  , & qui  n’ont 
33  pas  la  force  de  fe  lever.  Ne  leur  refufez 
» pas  la  trille  confolation  de-leur-faire  vos 
» adieux- & de  recevoir  les  leurs.  » ' • 

Le  Prince  & la'Princeffe  Menzikof , ne 
purent  voir  un  fpeélacle  fi  touchant , fans 
verfer.  des  larmes  de  compaffion.  « Je  ne 
3>  te  promets  pas,  lui  dit  Menzikof,  de 
»?  parler  en  ta. faveur  dans  les  lieux  oif 
» nous  fommes  rappelles.  T\iconnois  trop. 
3?  la  Cour  pour  m’en  fevoir  mauvais  gré, 
n tM  (ai?  que  je,  m’y-  rendrois;  crimiBei-t, 
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f»  maïs  en  attendant  que  le  ciel  te  regarde 
J»  en  pitié  , & qu’il  te  redevienne  favora- , ^nne  . 
» ble,  nous  allons  te  procurer  ici  tous  i7}<- 
» les  lecours  dont  nous  fommes  les  mai- 
J»  très.  Je  t’ai  déjà  dit  que  nous  partions 
» demain  dès  le  grand  matin.  Tu  peux  aufli- 
» tôt  te  mettre  en  poffelîion  de  l’habita- 
j>  tion  que  notre  pere  avoit  commencée* 
n Elle  s'eft  améliorée  de  jour  en  jtour.  Tu 
, « 'la  trouveras  commode  & affez  bien 
ï>  fournie  des  chofes  néceffaires-  à la  vie* 

» Reçois  ces  préfens  avec  le  même  plai- 
» fir  que  nous  te  les  faifons.  Adieu.  » Le 
Prince  & la  Princefle  Menzikof  ne  pu» 
rent  encore  retenir  leurs  larmes.  L’Offi» 
cier,qui  n’étoitplus  que  leur  ami,  loua- 
beaucoup  leur  conduite  & leur  fenfi» 
bilité.  ' > 

Le  lendemain  ifs  partirent  dès  le  lever 
de  l’aurore.  On  alTure  que  l’envie  de  pro- 
curer promptement  du  fecours-  aux  Dol- 
gorouki,  hâta  plus  leur  départ  que  le  dé- 
îfir'méme  de  fortir  d’efclavage  & de  revoir 
la  Cour.  Ceux  qui  les  ont  vus*  après  leur 
rappel  ne  fe  laâent  point  de  faire  leur 
éloge.  Avant  de  fe  mettre  en  route , ils< 
allèrent  tous  deux  dans  l’oratoire,  rendi- 
rent leurs  hommages  aux  cendres  de  leur 
pere  & de  leur  fœur.  Ils  arrivèrent  en  pen- 
de tems.à  Tobolsk,  où  ils  reçurent  une- 
femme  d’argent  pour  fe  wocurer  les  fe- 
eours  dont  ils  avoient  befoin.Ilscommen- 
cerent  par  acheter  des  habits  plus  honnê- 
tes que  ceux-  qu’ils  portoient  depuis  Rj 
long-tems.  Tous  deux  firent  l’impolïîble? 
pendant  leur  fêjour  à Tôbolsk , pour,  dé- 
couvrir à qui.  ils  avaient  obügation.dfis, 
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iess=9es4)e(iiaux  & de  la  volaille  qu’on  leur  avoit 
Anne  envovés  ; mais  leurs  recherches  & celles 
»7M.  qu  ils  ont  faites  depuis  , ont  toujours  ete 
inutiles.  Il  y a apparence  qu’ils  durent  ce 
bienfait  à l’Officier  qui  les  avoir  rencon- 
trés avec  leur  pere  , lorfqu’ils  alloient  à 
Yakouska.  Le  filence  qu’il  garda,  & le 
myftère  avec  lequel  il  le  comporta,  an- 
nonce qu’il  ne  vouloir  pas  fe  rendre  fuf- 
peft  à la  Cour.  11  refta  toujours  fur  la- 
négative  , lorsque  le  frere  & la  fœur  lui 
en  parlèrent. 

Le  feune  Menzikof  fe  rendit  avec  fa 
fœur  à Moskou,  la  Cour  y étoit  alors. 
L’Impératrice  les  reçut  avec  accueil  ; elle 
donna  au  Prince  la  place  de  Capitaine- 
Lieutenant  du  Régiment  de  fa  garde,  le. 
mit  en  poffeflion  de  la  cinquantième  par- 
tie des  biens  que  fonpere  avoit  poffédés  ; 
retint  là  fœur  auprès  d’elle  , la  fit  dame 
d’honneur,  & la  maria  pe^u  après  au  Comte 
de  Biron  ou  de  Biren , frere  de  celui  que 
la  faveur  éleva  jufqu’à  la  dignité  de  Duc 
Souverain  de  Curlande.  La  Princeffe  Men- 
zikof eut  pour  dot  les.  fommes  que  fon. 
pere  avoit  placées  fur  les  banques  d’Amf- 
terdam  & de  Venife.  Elles  montoient  en- 
fonds  feulement  à plus  de  deux  millions^ 
cinq  cens  mille  livres.  On  affure  que  cette 
Princefle  conferva  l’habit  de  payfanne: 
qu’elle  avoit  porté  dans  les  déferts  d’Ya-t 
kouska.,  qu’elle  l’avoit  mis  dans  un  en- 
droit retiré  defon  appartement,,&  qu’elle.: 
alloit  le,  vifiter  fou  vent  pour  fe  rappellecr 
à*  elle-même  les  viciffitudes  de  la  vie. 
ht.  femiMC'  Pendant  que;  rimperatrice  Anne  hva- 
ooiina.k’occugoirdu.foin  de.  faire  oubliée: 
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auxen&ns  de  Menzikof  les  malheurs  qu'ils  mi 

avoient  effuyés  , l’infortunée  EudoxiCj^^AMNE 
languiffoit  dans  fon  couvent.  La  mort  de 
fon  fils  Pierre  H avoir  mis  le  comble  à 
{es  malheurs  ; ce  coup plus  accablant 
que  tous  ceux  qu’elle  avoit  jufqu’alors  re- 
çus, lui  caufa  une  maladie  qui  la  condui- 
fit  au  tombeau  le  lo  Septembre  1731.  Sa< 
mort  n’éteignit  point  la  haine  de  ceux  qui 
Lavoient  perfécutée  pendant  fa  vie.  On 
lui  refufa  la  fépulture  dans  l’Eglife  de  S. 

Michel  de  Moskou,  où  tous  les  Czars  & 
toutes  les  Czarines  avoient  été- enterrés. 

On  fe  hâta  de  la  faire  inhumer  dans  le 
couvent  où  elle  hnit  fes  jours.  j 

L’Impératrice , voulant  afièrmir  la  paix  i?u. 
dans  fes  Etats , & augmenter  le  commerce 
que  Pierre  le  Grand  y avoit  établi , garnit, 
de  troupes  toutes  lejL,  villes  frontières  ^ 
renouvella  l’alliance!  que  fes  prédéceffeurs.. 
avoient  faite  avec  les  Puiffances  étrangè- 
res , & diminua  les  impôts  qui  étoient 
établis  fur  l’entrée.  & la  fortie  des  mar- 
chandifes.  Les  Prêtres  Grecs  crurent  que 
le  changement  de  gouvernement  leur  four— 
niroit  une  occafion  favorable  pour  recou- 
vrer leur  crédit,  &pour  rétablir  le  fana- 
tifme  ; ils  fe  trompoient  Anne  vouloir- 
ftiivre  le  plan  d’âdminiftration  que  Pierre.- 
le  Grand  avoit  introduit  en  Ruliie.  Elle 
és  retint  dans  les  bornes  de  leur  devoir 
Sc  leur  défendit,  fous  les  peines  les  plus- 
igoureufes,  de,  commettre  aucune  vio— 
ence.  pour  caufe  de.  religion.  Ils  s’é— 
oient  déjà  emparés  de  plufieurs  E^lifesî 
ppartenant  aux  Luthériens  ils.  furentt 
bJigés  de  les  rendre>,  6c.  de  faireL  re^te- 
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parer  tous  les  dommages  qu’ils  y avolenr 
caufés. 

Cette  Princefle  vouloit  profiter  de  k 
paix,  pour  rendre  fes  vaftes  Etats  florif- 
lâns  , & pour  montrer  au  monde  qu’elle 
étoit  digne  de  porter  une  couronne  : mais 
il  arriva  en  Pologne  un  événement  qui 
déconcerta  fes  projets  , & qui  la  força  de 
tourner  fon  attention  du  côté  de  la  guerre. 

wtort  d’An  ^ mourut  le  deux  Fé- 
d»  vrier , âgé  de  foixante-deux  ans  neuf  mois 
Sologne.  vingt-un  jours.  Les  larmes  qu’on  verfa 
fur  fon  tombeau  font  fon  éloge.  Son  fils-, 
qui  portoit  aufli  le  nom  de  Fréderic-Au- 
gufie,  fe  mit  fur  les  rangs  pour  obtenir 
k couronne  que  fon  pere  avoit  portée. 
Il  favoit  que  Staniflas,  qui  avoit  autrefois 
été  proclamé  Roi  ,.avoit  pour  lui  les  vœux 
du  Peuple,  de  la  Noblefle,  & des  Palar 
tins;  qu’on  étoit  tout  difpofé  à le  reconr 
noître , même  fans  faire  une  nouvelle  pror 
clamation,-  parce  que  fes  partifans  difoient 
qu’il  fuffifoit  de  confirmer  celle  qui  avoit 
déjà  été  faite.  La  proteâicm  de  la  France 
augmentoit  encore  la  puiffance  de  ce  rir 
val  redoutable,  i il  étoit  beau -pere  de 
Louis  XV. 

Le  nouvel; Eleâeur  de  Saxe, convaincu 
qu’il  ne  pourroit  furmonter  feul  ces  obf- 
tacles-,  réfolut  de  s’adrefler  à l’Impératrice 
de.  Ruffie  , quipouvoit  le  féconder  dans 
fes  entreprifes,  & le  porter  fur.  le.  trône 
de  Pologne.  II  lui  repréfenta  que  la  mai;* 
foa  des  Romanou:  avoit  toujours  pror 
tégé  celle  de.  Saxe  , lui  rappella  les  efforts, 
que,  Pierre:  le  Grand,  avait  faits  pour  rer 
mettre  Augiff  e.  IL  fur.  foji  trône:,,  finit" 
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par  dire  qu’il  efpéroit  qu’elle  feroit  en  fa- 
veur  du  fils , ce  que fon prédéceffeur avoir 
fait  en  faveur  du  pere.  Anne , flattée  de  f7ti. 
trouver  l’occafion  de  s’acquérir  de  la  gloi- 
re, & de  rendre  fon  régne  célébré, pro- 
mit à l’EIeéleur  de  Saxe  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  le  placer  fur  le  trône  que  fon 

Iiere  avoit  occupé  & d’employer  même 
e fecours  des  armes , s’il  étoit  néceffaire. 

Pour  mieux  réuflir , elle  réfolut  de  mettre 
l’Empereur  d’Allemagne  dans  les  intérêts 
de  celui  qu’elle  voüloit  protéger,  & d’en- 
gager cette  Puiflance  à joindre  fés  forces 
aux  fiennes.  Pour  cet  effet , elle  envoya 
‘ ordre  à fon  Ambaffadeur  à la.  Cour  de 
Vienne,  de  repréfenter  à Sa  Majefîé  Im- 
'périale,  qu’il  étoit  dangereux  p^our  les  Püif- 
fances  voifines  de  la  Pologne,  de  laifler 
" monter  fur  le  trône  de  ce  pays  un  homme 
dont  les  intérêts  êtoient  fi  étroitement 
unis  avec  ceux  de  la  France.  L’Empereur 
• goûta  ces  raifons ,.  & promit  de  faire  en- 
’ trer  des  troupes  en  Pologne,  pour  appu- 
yer le  parti  contraire  à Staniflas.  L’Impé- 
ratrice de  Ruffie  réfolut  alors  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  l’Elcéleur  de  Anne  pro- 
Saxe,  fitaffembler  foîxante  mille  hommes,  deSaxô 
en  donna  le  commandement  au  Comte  de 
Lafci,  avec  ordre  de  paffer  en  Pologne. 

Pour  autorifer  fes  démarches,  elle  fit  pu- 
blier le  manifefte  fuivant,  qu’elle  adreffa 
au  Primat  de  Pologne,  Pun  d:s  plus  zélés 
■ partifans  du  Roi  Staniflas.  Ces  fortes  d’ê- 
crits  ne  juftifient  pas  les  Souverains  aux 
■ yeux  du  public. 

» Vous  avez  vu  par  les  lettres  que  l’on 
» vous  a adreffées,  & par  les  déclarations 
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« réitérées  qu’on  a préfentées  en  notre 
» nom  à votre  Illuftrité  , la  ïincérité  des 
i>  intentions  que  Nous  avons  toujours 
» eues  pour  la  Séréniffime  République  de 
i>  Pologne  , n’ayant  rien  plus  à cœur  que 
i>  l’avancement  du  bien  public  , le  main- 
» tien  des  droits  , libertés,  &conftitutions 
it  de  la  Nation  , ce  que  Nous  avons  fait 
1*  paroLtre  dans  toutes  les  occaAons  , à 
» l’exemple  denos  prédéceffeurs , & prin- 
n cipakment  à cette  heure,  où  il  s’agit 
» d’élire  un  Roi  , dont  l’éleéUon  doit 
» être  libre  & fans  contrainte  , ce  que 
» Nous  avons  expoCé  non*feulement  aux 
» yeux  de  la  Nation  Polonoife , mais  en- 
w core  à la  face  de  toute  la  terre. 

» C’efl:  pourquoi  nous  avons  appris 
9>  avec  douleur  que  notre  intention  a été 
w interprétée  d’une  manière  tout-à-fait 
w contraire  à notre  volonté , & au  pré- 
» judice  de  notre  honneur,  vu  qu’on  nous 
»>  regarde  comme  voulant  faire  tort  à la 
» liberté  de  la  République , & déroger 
>»  par  là  aux  privilèges  de  la  libre  éleéhon 
1»  que  Nous  & nos  AÛies  voulons  main- 
» tenir  & conferver  dans  leur  entier. 

» La  même  animoAté  a fait  femer  à 
» notre  défavamage  & à celui  de  nos 
ï>  Alliés  düTérens  bruits  ; de  plus  , on 
I»  nous  a ménacés  d’une  invaAon  de  la 
» part  de  Turcs  & des  Tatars,  & on  a 
n fait  jouer  tous  lesrelTorts  poffiblespour 
P que  cette  invaAon  s’effeéluât  aôuelle- 
V ment. 

« On  peut  dire  que  ceux  mêmes  qui 
P ont  le  maintien  des  loix  entre  les  mains, 
P &L  qui  font  chargé  d'y  veiller  , om  ter- 
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3»  nu  une  conduite  très- extraordinaire 
»»  & tout-à-fait  contraire  aux  maximes  An  ne 
» d’une  nation  libre,  en  quoi  ils  ont  dé- 
a couvert  les  defleins  pernicieux  qu’ils 
» ont  de  fouler  aux  pie^  les  loix  de  leur 
» patrie  , & de  priver  la  Nation  de  la 
» liberté  des  fulFrages  , principal  privilè- 

V ge  d’un  peuple  libre  : en  quoi  ils  ont 
.»  encore  oublié  leur  devoir , pour  fou- 
« tenir  leurs  vues  particulières. 

» Quoique  plufieurs  perfDnnes  bien  in- 
» tentionnées  pour  le  bien  public  , ayent 
» fait  des  proteftations  folemnelles  contre 
a la  violence  faite  à la  Diete  de  convo- 
» cation  contre  la  liberté  des  voix  , il 
n eft  cependant  notoire  qu’on  n’y  a pas 

V fait  la  moindre  attention  ; mais  qu’on 
« tâche  au  contraire  d’emplçyer  à la  pro- 
» chaîne  Diete  d’éleéUon  , toute  forte  de 
» moyens , foit  par  la  douceur , foit  par 
» la  force , c’eft-a-dire , avec  la  même  op- 
» prefEon  de  la  liberté , pour  foutenir  les 
,,  mefures  prifes  en  faveur  de  Staniflas , 

,,  exclu  à jamais  du  trône  de  Pologne , 

,,  étant  déclaré  ennemi  de  la  patrie  par 
„ les  confUtutions  confirmées  par  le  1er- 
,,  ment  folemnel  de  toute  la  nation , & 

,,  par  celui  de  votre  Illuftrité.  Comme 
„ il  Nous  importe , ainfi  qu’à  nos  Alliés , 

,,  que  les  traités  que  nous  avons  faits  avec 
,,  la  République  de  Pologne  , foient  main- 
5,  tenus  en  leur  entier,.  Nous  n’avons  pu 
,,  nous  difpenfer  de  faire  dés-à^préfent  à 
„ votre  Dluftrité  & à la  Séréniffime  Ré- 
^ publique  de  Pologne  , de  férieufes  re- 
,,  préfentations  ; & de  vous  aflurer  qu’aU: 

^ cas  qu’il  arrive  , qu'on  ne  faffe  pas  dei 
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,,  férieufes  réflexions  fur  les  ' rétnontraiï* 

„ ces  bien  intentionnées  que  Nous  & nos 
,,  Alliés  ont  faites  fur  ce  fujet  par  le  paf* 

,,  fé  , & fur  celles  que  Nous  faifons  pré- 
,,  fentement,  & que  l’on  continue  à favo^ 

,,  rifer  le  parti  de  Staniflas  , Nous  ne 
„ pourrons  regarder  ces  démarches  que 
a,  comme  une  infraélion  de  la  paix  & des 
,,  traités  que  Nous  avons  faits  avec  la  Sè- 
a,  rénilTime  République  ; & que  par  cette  • 
5,  raifon , Nous  fierons  obligés  d’employer 
5,  des  moyens  vigoureux  & efficaces,  pour 
a,  maintenir  par  les  forces  que  Dieu  nous 
,a  a données,  la  liberté  de  la  République , 

„ & la  confervation  de  fes  conftitu- 
„ tions  : à quoi  Nous  nous  fommes  obli- 
,,  gés  par  les  traités  que  nous  avons  avec 
■ a,  elle , & en  vertu  de  la  garantie  que 
,,  Nous  avons  faite  , de  même  que  par 
„ l’inclination  que  nous  avons  de  fecou- 
a>  rir  les  perfonnes  bien  intentionnées  qui 
,,  gémiflent  de  i’oppreffion  dans  laquelle 
a,  ils  voient  leur  patrie.  - 

,,  Comme  notre  intention  ne  tend  qu’à 
'a,  conferver  la  tranquillité  publique , & à 
,a  veiller  à notre  propre  fùreté.  Nous 
a,  voulons  empêcher  tous  ces  pernicieux 
,,  deffeins  , dont  les  auteurs  , ceux  qui 
,,  y ont  contribué  parla  violation  & l’op- 
5,  preffion  de  la  liberté  de  la  RépubliquCà . 
a,  feront  refponfables  devant  Dieu , & de- 
,,  vant  tout  le  monde  , de  même  que  des 
a,  fuites  fiineftes  qui  pouront  en  réfulter 
„ contre  la  patrie  & contre  eux-mêmes. 

„ Voilà  les  motifs  qui  Nous  ont  enga- 
a,  gé  à faire  cette  Déclaration  à votre  11-  • 
luûrité  , aulfi-bien  qu’à  la  Séréniffime; 
^ République. 
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-X.es  partifans  de  l’Eledeur  de  Saxe  , 


enhardis  par  l’approche  des  Rufl'es,  pro-,  ^nne 

^ ri  r rr  1 tÎ  • Iwanouna* 

teixerenr  contre  tout  ce  que  le  Primat  im.  ^ 

faifoit  en  faveur  de  Staniflas.  Ce  Prélat , 
toujours  ferme  dans  fes  réiblutions  , vou- 
lut achever  l’ouvrage  qu'il  avoit  commen- 
cé ; les  obftacles  qu’on  vouloir  lui  op- 
pofer  , ne  fervoient  qu’à  exciter  fon  ac- 
tivité. Le  8 Septembre  j étant  informé  que  Stanina» 
Staniflas  étoit  arrivé  à Varfovie,  il 
promptement  procéder  à l’EIeéUon  duV"* 

Koi.  Le  10  du  meme  mois  il  engagea  î>ta- Pologne, 
niflas , qui  avoit  jufqu’alors  gardé  l'inco* 
gnito  , à paroître  en  public.  Le  Primat, 
voyant  que  la  préfence  de  ce  Prince  cau- 
foit  une  joie  prefque  générale,  fe  rendit 
au  champ  d’éleâion , fit  le  tour  des  Pala- 
tinats  à cheval , pour  leur  demander  en 
faveur  de  quel  candidat  ils  fe  déclaroient  : 
il  recommença  à plufieurs  fois  la  même 
cérémonie  , & voyant  que  la  pluralité 
des  voix  étoit  pour  Staniflas  , il  le  pro- 
clama Roi.  ' 

Les  partifans  du  Roi  Staniflas,  inftruits 
que  les  Ruflfes  étoient  entrés  en  Pologne , 

& que  l’armée  Saxone  fe  difpofoit  à les 
y joindre  , publièrent  le  mahifefte  fui- 


yant. 

„ C’eft  une  honte  éternelle  , & une 
■„  perte  irréparable  d.’honneur  pour  la  na- 
„ tion  Polonoife  , qu’il  exifte  des  Polo-^ 
„ nois , ou  fe  difanttels , fuit  qu’ils  foient 
„ de  l’ordre  Séculier  , ou  de  l'ordre  Ec- 
„ cléfiaftique  , qui , d’un  propos  délibéré 
„ ayent  appellé  des  troupes  étrangères 
„ pour  troubler  la  libre  éleélion  , à def- 
„ iein  d’ôter  à la  Patrie  la  fùreté , tant 


\ 


Digitized  by 


384  Histoire 

ifc'  „ en  dedans  qu’au  dehors  & la  remplir 

tur  »»  fécondé  fois  de  miferes.  Comme  ces 

„ gens  font  de  véritables  monftres  dégé- 
„ nérés  de  leur  race,  & une  engeance 
,,  de  viperes  dénaturée  & déchaînée  con- 
„ tre  leur  propre  mere,  cette  mere  les 
,,  défavoue  , les  raye  du  livre  des  vivans  , 
„ & de  ceux  qui  font  élevés  dans  l’état 
„ de  la  liberté , comme  étant  indignes 
„ de  ce  précieux  gage:  elle  les fépare  du 
,,  corps  de  la  République  , comme  des 
„ membres  pourris  : elle  les  déclare  en- 
„ fans  illégitimes  qui  n’ont  aucun  droit 
,,  à l’héritage  de  leur  mere  commune  ^ 
,,  parce  qu’ils  ont  ofé  lever  un  bras  armé 
5,  contre  elle  : elle  les  tient  , dès  à pré- 
,,  fent , pro  hojlibus  Patria.  Ils  l’ont  inon- 
,,  dée  d’un  déluge  de  larmes. 

„ Ces  puilTans  motifs  l’engagent  à le 
y,  lever  contre  eux  les  armes  à la  main  , 
„ à confifquer  leurs  biens , pour  les  join- 
,,  dre  aux  revenus  du  Tréfor  public  , à 
- ,,  faire  rafer  les  maifons  qu’ils  ont  habi- 
„ tées , afin  que  les  ruines  de  ces  bâtimens 
,,  faffent  un  monument  éternel  de  leur 
„ trahifon.  „ 

Cet  écrit  injurieux  , loin  d’avoir  l’ef- 
fet qu’on  attendoit,  irrita  les  paftifans  de 
TEleéleur  de  Saxe  au  point  qu’ils  fe  réu- 
nirent tous  fous  le  titre  de  Confédérés  , 
mirent  à leur  tête  le  Prince  Wiefnowief- 
ki , Régimentaire  & grand  Chancelier  dé 
Lithuanie , fe  retirèrent  à Praage , & "figne- 
rent  une  proteftation  contre  tout  • ce  qui 
avoit  été  fait  au  champ  d’éleéHon.  L’Im- 

})ératrice  de  Rulfie  informée  de  ce  qui 
é palToit  en  Pologne , envoya  ordre  au 
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Général  Lafci  de  hâter  fa  marche.  Stanii-  ——U 
las  , à cette  nouvelle , fe  retira  promp-  ahwk  ; 
tement  à Cracovie , où  fes  partifans  aile* 
rent  le  joindre. 

Louis  XV  , Roi  de  France , avoit  époufé 
Marie-Thérefe  Leczinski  , fille  de  Stanif. 

Sas,  nouvellement  élu  Roi  de  Pologne. 
L’honneur  du  Monarque  François  denian- 
iloit  qu’il  fecourût  fon  beau  pere  & qü’il 
l’appuyât  fur  le  trône.  Pour  arrêter  les 
efnarts  que  les  Cours  de  Vienne  & de 
Pétersbourg  faifoient  contre  ce  nouveau 
Roi , il  falloir  équiper  des  vailTeaux  & 
faire  un  armement  formidable:  mais  on 
avoit  â craindre  que  l’Angleterre , tou- 
jours attentive  aux  démarches  de  la  Fran- 
ce , nes’allarmât  en  voyant  ces  préparatifs 
îmmenfes , & ne  fe  déclarât.  Le  Miniftère 
de  France  , craignant  d’un  côté  de  caufer 
de  l’inquiétude  à l’Angleterre , ne  voulant 
pas  de  l’autre  abandonner  toutà-fait  le 
nouveau  Roi  de  Pologne  , fit  partir  une 
•efcadre  avec  quinze  cens  hommes  com- 
mandés par  le  Marquis  de  la  Luzerne  & 

Im  donna  ordre  de  joirrdrë  Parmée  de  Sta- 
niflas.  Avec  ce  foible  fecours  le  Roi  de 
Pologne  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  à 
fous  ceux  qui  étoient  armés  contre  lui  , ' 

& la  France' s’attentloit  à le  voir  dépouiN 
1er  de  lu  Royauté.  11  Alloit  qu’elle  tirât 
vengeance  d’trq  VffeWoutrage;  ' mais  l’é- 
JOTgnement  PemJjSe^hffit 'd’attaquer  la  Rüf* 
fie  ; elle  réfoîüt  âb  faire!  tomber  fa  vem- 
^'ancè  îitv  ^’Éjnpe^uç'  j's’anit  avec  TEf- 
^gne  '&  'la  ^ânlaf^e'*',  attaqua  les  Etats 
de  là  mâifbiT  d’ÂutiiChe  en  Allemagne  St. 
en  Italie. 
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La  mort  d’Augufte  II  alluma  donc  la 
guerre  dans  toute  l’Europe. Pendant  qu’on 
fai  Toit  des  préparatifs  pour  fe  battre  au 
midi,  les  Rullés  pourfuivoient  au  nord 
les  partU'ans  du  Roi  Staniflas.  Ils  enga- 
gèrent les  Confédérés  à s’affembler  & à 
proclamer  l’Eledeurde  baxe , Roi  de  Pov 
logne,  fous  le  nom  de  Frédéric* Augufte 
III.  Staniflas  , craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  , fe  retira  à 
Dantzig , où  il'  fit  publier  le  manifefte 
fuivant. 

„ Nous  Staniflas  I , par  la  grâce  de 
„ Dieu  , Roi  de  Pologne  , &c.  La  mar 
,,  lice  ou  la  jaloufle  de  quelques-uns  des 
,,  fiijets  de  ce  Royaume  a été  pouffée 
„ fl  loin  , que  n’étant  pas  aflez  puifTans 
,,  pour  détruire  par  eux- mêmes  la  pa- 
,,  trie  , ils  ont  eu  recours  à Fennemi  , 
avec  lequel,  foulant  aux  pieds  la  liberté, 
„ ils  commettent  toutes  fortes  de  défor- 
„ dres,  11  n’eft  pas  difficile  de  connoître 
„ quelle  eft  la  fource  de  cette  malice  & 
„ de  cette  défobéiflance.  C’eft , fans  dou- 
,,  te  i parce  que  la  louable  tfetion  Polo- 
noife  , fans  avoir  égard  à l’exclufion 
„ intéreflee  donnée  contre  Nous  de  la 
,,  part  de  Sa  Majefté  Impériale  & de  Sa 
Majefté  Czarienne  , m à l’arrivée  des 
„ troupes  Ruffes  pour  foutenir  cette  ex- 
„ clufion  , elle  Nous  p élevé  fur  fon 
,,  trône  librement  conformément  aux 
„ loix  , & donné  par-là  un  témoignage 
„ autentique  qu’èlle  ’ ne  yeut  pas  que  qui 
„ que  ce  foit  fe  mêle  de  Ééleâioh  de  fon 
„ Roi.  Cette  aéliôn , qui  ne peut  manquer 
J,  d’être  approuvée  par  les  perfonnes  rài* 

fonnables  \ 
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fonnables , n'a  pu  plaire  à ceux  qui , ^ssssss 
,,  prévenus  de  jaloufie,  & enflés  d’un  ef-  ann£ 

„ prit  d’orgueil  , femblent  préférer  la 
,,  plus  honteufe  fervitude  à la  plus  pré- 
,,  cieufe  liberté.  Lorfque  nous  confidé- 
,,  rons  ces  malheurs  de  la  République  , 

„ notre  cœur  paternel  en  eft  d’autant  plus 
,,  vivement  touché  , que  dans  le  tems. 

„ que  Nous  efpérions  nous  réjouir  avec 
,,  notre  chere  Patrie  , & pafler  tranquil- 
,,  lement  le  refte  de  nos  jours , nous  la 
a,  trouvons  plongée  dans  de  nouvelles 
„ alarmes.  Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
„ cher  de  déclarer  ici,  non  dans  le  deflein 
w d’en  tirer  quelque  gloire , mais  unique- 
i>  ment  afin  que  cela  nous  ferve  de  quel- 
»>  que  confolation  , qu’après  que  Nous 
»»  eûmes  été  élus  & élevés  pour  la  pre-. 

» mière  fois  au  trône  de  Pologne,  Nous- 
i>  avons  , par  un  effet  de  notre  amour 
n pour  la  patrie,  abandonné  le  Royaume , 

» afin  de  le  délivrer  des  troubles  qui  le 
» défoloient , & qui  n’auroient  pu  être 
9t  terminés  que  par  la  perte  des  biens , & 
ïj  aux  dépens  de  la  vie  de  la  plupart  de  la 
« Noblefle,  fiNous  n’avions  pris  ce  parti; 

» mais , comme  il  a plu  à la  divine  Pro- 
» vidence  que  nous  ayons  été  rappelles 
« à la  pofTeflion  de  ce  trône  par  vos  li- 
« bres  fufFrages  , Nous  avons  jugé  à pro- 
« pos  de  commencer  à employer  nos  foins 
» paternels  , en  vous  repréfentant  vive- 
-V  J»  ment  les  malheurs  qui  accablent  la  Ré- 
j>  publique  , & en  vous  exhortant  de  ne 
» rien  négliger  pour  les  redrefl'er. 

» Après  que  l’éleflion  eut  été  terminée 
P félon  les  loix  du  Royaume , ou , pour 
Totne  JJI,  R 
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» mieux  dire,  pendant  l’éledlion  même; 

I „ un  certain  nombre  de  Bourgeois  fe  re- 

17}}’!^“  » tirèrent  & s'affemblerent  à Praage.  On 
}}  leur  fit  d’abord  demander  quel  étoit  le 
« fujet  de  leur  retraite  , & s’ils  avoient 
« quelques  raifons  de  contradiéHon  à al- 
» léguer.  Ils  répondirent  que  cette  retraite 
« ne  troubleroit  en  rien  la  libre  éleéUon, 
« ce  qui  contenta  d’autant  plus  tout  le 
« monde  , que  parmi  ceux  qui  fe  trou- 
« voient  à Praage , il  y en  avoit  plufieurs 
« qui  avoient  ligné  le  rigoureux  Mani- 
» fefte  de  la  République  contre  ceux  qui 
»>  auroient  appelle  les  troupes  étrangères, 
»>  ou  qui  fe  fcroient  joints  à elles  : mais 
» l’expérience  a fait  voir  que  ce  n’étoit 
»>  qu’une  feinte  artificieufe  , puifqu’im- 
»>  médiatement  après  , les  Evêques  de 
« Cracovie  & de  Pofnanie  , font  allés 
J)  trouver  les  troupes  Rulfes  appellées  pour 
« détruire  la  liberté , & qu’ils  font  reve- 
3>  nus  avec  elles  à Praage  , où  , de  leur 
>»  propre  autorité , ils  ont  établi  une  nou- 
« velle  , mais  faulTe  République , dans 
j>  le  deflein  de  fe  rendre  dans  le  Champ 
j>  éleftoral,  afin  d’y  élever  d’une  manière 
« jufqu’à  préfent  inouïe  un  nouveau  Kolo , 

, » quoique  les  Etats  aflemblés  fe  fulfent 

w déjà  retirés  du  Champ  éleftoral  , après 
>7  y avoir  procédé  à une  éleélion  légitime 
»>  conforme  aux  loix.  Quelques  efforts 
17  qu’ils  ayent  faits , foutenus  par  les  ar- 
j7  mes  de  Ruffie  , pour  paffer  la  Viftule, 
>7  & fe  rendre  dans  le  Champ  éleéioral  , 
»7  Dieu  n’as  pas  permis  qu’ils  ayent  réuf- 
» fi,  ce  qui  les  a obligés  d’aller  à Kamie, 
t7  où  ce  parti  obftiné  , après  avoir  conf- 
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« truit  un  Kolo  , a vomi  tout  fon  venin,  ■■  mu 
w en  élifant , à'Ia  faveur  des  armes  étran-  ^nne 
w gères  , le  Sérénifllme  Eleèieur  de  Saxe 
» pour  Roi , en  le  faifant  nommer  & pro- 
« clamer  par  un  Evêque  , en  faifant  pu- 
« blier  au  bruit  du  canon  & de  la  mouf- 
j>  queterie  des  Ruflês  cette' faufle  éleêUon 
>>  faite  fans  une  préalable  convocation  des 
>>  Etats.  Il  eft  apparant  que  plufieurs  d’en- 
»>  tr’eux  ont  procédé  à cette  éleêlion 
»>  non  par  une' libre  volonté  , mais  par 
»>  la  crainte  des  armes.  Que  le  monde  en- 
” tier  juge  fi'  ce  ne  font  pas  de  vérita- 
« blés  ennemis  de  la  Patrie.  Ce  font  des 
« ferpens  qui  dévorent  les  libertés  & les 
w loix  du  Royaume.  Ils  ont  renverfé  plu- 
« fleurs  anciennes  conftitutions.  Ils  n’ont 
« pas  obfervé  la  générale  confédération.’ 

« Ils  ont  violé  le  ferment  qu’ils  ont  fait 
« librement  & fans  y être  contraints.  Par 
»>  ce  ferment , tout  étranger , tout  naturel 
»>  même  dé  Pologne  qui  pofléde  des  pro- 
» vinces  dans  les  pays  étrangers  , ou  qui 
« a des  troupes  fur'  pied  , ainfi  que  ceux 
« qui  ne  font  pas  nés  de  pere  & de  mere 
« catholique,  l’ont  exclus  du  trône.  • 

J7  L’Evêque,  en  procédant  à la  proclama- 
>7  tion , a fait  un  triple  parjure  , & commis 
« par  conféquent  un  facrilége.  En  qualité 
ï)  d’Evêque , il  a empiété  fur  les  droits  du 
î7  Primat.  En  qualité  de  Gentilho.mme,  il  a 
3»  élu  celui  qu’il  avoit  abjuré  ; & en  qua- 
lité  de  Sénateur,  bien  loin  d’éloignerles 
57  ' maux  dont  la  République  étoit  menacée , 
ï7  il  a appellé  des  troupes  étrangères, il  s’eft 
77  uni  à elles  , il  répand  avec  elles  le 
77  fang  de  la  noblelTe , il  ruine’  leurs  mai- 

- R ij  . 
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„ fons  leurs  bourgs  , leurs  terres.  Lé' 
„ Royaume  a été  expofé  ci-devant  à de 
„ grandes  calamités  ; mais  elles  ne  font 
,,  en  aucune  manière  comparables  à cel- 
„ les  qui  l’affligent  à préfent.  Qui  ne  voit 
,,  que  le  but  de  l’ennemi  ne  tend  qu’à 
,,  priver  ce  Royaume  du  précieux  tréfor 
,,  de  la  liberté , & à rendre  efclave  cette. 
5,  nation  ü belliqueufe  & fi  vaillante. 

,,  C’eft  pourquoi  nous  devons  nous 
5,  unir  pour  défendre  cette  précieufe  li- 
„ berté  , & réprimer  les  violences  que 
,,  l’on  commet  envers  Nous.  Dieu  nous 
5,  affiliera,  & nous  donnera  la  viftoire 
„ fur  un  ennemi  qui  ne  cherche  que  no- 
„ tre  ruine.  Les  Cours  voilines  qui  s’in- 
,,  téreflént  en  notre  faveur,  ne  nous  aban- 
5,  donneront  pas.  11  leur  importe  trop  que 
5,  ce  Royaume  foit  fubjugué , & que  no- 
„ tre  couronne  foit  enlevée  par  la  force 
5,  des  armes  , quelques  mefures  qu’on 
,,  prenne  déjà  pour  y parvenir.  D’ailleurs 
,,  notre  propre  valeur  ne  nous  laiffera 
,,  jamais  fuccomber  fous  les  coups  de 
,,  nos  ennemis  , qui  favent  dequoi  nous 
5,  fommes  capables  lorfque  nous  fommes 
5,  unis. 

„ Puifque  la  République  eft  fur  le  point 
■„  de  voir  renverfer  fa  liberté  , par  rap- 
,,  port  à l’éleélion  , Nous  avons  réfolu  , 
„ chers  & amés  , .de  demander  votre  fe- 
„ cours  , afin  que  ce  qui  a été  fait  félon 
,,  les  loix  ne  foit  anéanti  , & que  la  pré- 
,,  cieufe  liberté  ne  foit  entièrement  abo- 
,,  lie..  Nous  efpérons,  qu’en  conformité 
,,  desdoix  établies  par  lés  convocations 

& jurées  par  les  Etats  des  deux  nations, 
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9)  VOUS  agirez  contre  ceux-  qui  violent  — — ■ 
„ ces  lûix  & leur  ferment,  comme  contre  , Anne 
„ des  ennemis  de  la  patrie.  Mous  vous  ,7jj. 

appelions  tous  à fon  fecours , & nous 
„ ordonnons , en  vertu  du  pouvoir  qui 
„ nous  a été  donné  par  la  Diète  d’élec- 
„ tion  , une  convocation  générale  pour 
prendre  les  armes  , afin  de  chafTer  & 
exclure  l’ennemi  ; & vous  vous  affem- 
„ blerez  pour  cef  effet  aux  lieux  qui  vous 
„ feront  preferits  après  le  troifième  or- 
•„  dre.  Nous  nous  joindrons  à vous,  & 

,,  nous  employerons. notre  perfonnepour 
„ la  défenfe  de  notre  patrie.  Fait  fous 
•5,  notre  feau  &c.  i,  ^ 

Ce  manifefte  fit  affez  d’effet  fur  l’efprit 
des  Polonois  : plufieurs  prirent  les  armes 
.&  fé  rendirent  à:  Dantzig  , prêtèrent,  fer- 
ment de  fidélité  à Staniflas  , & lui  promi- 
j*ent  de  périr  plutôt  que  de  fouffrir  qu’on 
le  dépouillât  d’une  couronne  qui  lui  ap- 
partenoit  fi  légitimement.  Cependant  l’ar- 
jnée  Rufie  , 'commandée  par  le  Général 
-Lafci , avançoit  toujours  du  côté  de  Dant- 
zig. Elle  arriva  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mars  1734  devant  cette  place  , fomma  ■ ■ ■ , — 
le  Magiftrat  de  faire  fortir  Staniflas  & de  »7}4- 
prêter  ferment  dé  fidélité  à Augufte  III. 

On  ne  répondit  à fa  propofition  que  par 
un  feu  de  toute  l’artillerie.  Le  Général 
Lafci  commença  alors  le  fiége.  L’Impéra- 
trice , ayant  formé  la  réfolution  de  s’em- 
parer de  cette  ville  àxjuelque  prix  que  ce 
fût , donna  ordre  au  Comte  de  Munich 
de  s’y  rendre  & de  commander  l’armée  qui 
en  faifoit  le  fiége.  Ce  Général  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé , qu’il  fit  encore  fommer  la 
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■■Il  .‘viile  de  fe  rendre  & de  livrer  le  Roi  Sta-‘ 
Anne  niflas  : (h  propofition  fut  rejettée  même 
I7Î4.  3vec  indignation  : les  alueges  attendoient 
de  jour  en  jour  du  fecours  de  France.  Il 
arriva  ce  fecours;  mais  il  n'étoit  pas  affez 
confidérable  pour  forcer  les  Rulî'es  à le- 
ver le  fiêge  ; le  nombre  des  foldats  ne 
montoit  qu’à  deux  mille  cinq  cens  cin- 
•quante  , commandés  par  M.  de  la  Mothe 
de  la  Péronie  , Brigadier  des -armées  du 
Roi.  Malgré  l’inégalité  des  forces  , ils 
eurent  le  courage  d’attaquer  les  retran- 
chemens  des  Ruffes  le  Mai  ; mais  ils 
furent  réponffés  avec  une  perte  confidé- 
rable. Le  Comte  de  Plelo  , Ambaffadeur 
de  France  auprès  du  Roi  de  Dannemarck , 
commandoit  la  première  colonne  des  trou- 
pes Françoifes.  Voyant  qu’ils  < plioient , 
il  n’écouta  que  fon  courage , fit  tous  fes 
efforts  pour  les  ramener  : mais  il  fut  tué. 

• Ce  jeune  Seigneur  étant  informé  que  la 
méfmtelligence  régnoit  dans  l’armée  Fran- 
çoife , avoir  cru  que  fa  préfence  pourroit 
rétablir  l’union  : il  partit  de  Coppenhague 
& fe  rendit  à l’armee.  Son  zèle  fut  approu-^ 
vé,  & rendit  fa  perte  plus  fenfible.  M. 
de  la  Mothe  conduifit  les  débris  de  fa 
troupe  fous  le  canon  de  Wechfelmunde 
où  il  fe  retrancha.  L’Impératrice  , craignant 
que  la  France  n’envoyât  de  nouveaux  fe- 
' cours  au  Roi  Staniflas  , fit  équiper. une 
flotte  , & en  donna  le  commandement  à 
l’Amiral  Gordon  , qqi  étoit  alors  âgé  de 
foixante-onze  ans.  Il  rangea  cette  flotte 
en  forme  de  demi-lune  à la  rade  Dantzig. 
Le  Comte  de  Munich , tranquille  de  ce 
côté  , fit  refferrer  la  place  pour  la  forcer 
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â capituler  plus  promptement.  ' ' 

M.  de  la  Mothe  , voyant  qu’il  ne  rece-  , 
voit  aucun  lecours,  & que  le  relte  des  1714.  • 
troupes  qu’il  commandoit  manquoit  des 
chofes  néceffaires  , réfolut  de  capituler. 

Il  demanda  d’abord  qu’on  lui  accordât 
des  vailTeaux  pour  tranfporter  fa  troupe 
à Coppenhague  : mais  le  Comte  de  Mu- 
nich rejetta  fa  propofition  & prétendit 
que  les  François  dévoient  fe  rendre  pri- 
sonniers de  guerre.  Ceux-ci  , regardant 
comme  indigne  de  leur  courage  d’accep- 
ter fl  promptement  une  pareille  condition, 
demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  d’envo- 
yer deux  Officiers  à Dantzig  pour  favoir 
du  Marquis  de  Monti , Ambaffadeur  au- 
près du  Roi  Staniflas , quel  parti  ils  dé- 
voient prendre  dans  une  pareille  conjonc- 
ture. Cette  demande  leur  fut  accordée  ; 
mais  le  Marquis  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir prendre  fur  lui  de  les  guider  dans 
cette  occafion  , & que  fes  pouvoirs  ne 
s’étendoient  pas  jufque-là.  Le  22  Juin  les  »' 
François  & les  Ruffes  firent  une  capitu- 
lation qui  portoit  en  fubftance,  que  les 
régimens  François  campés  fous  le  fort  de 
Wechfelmunde  feroient  conduits  à bord 
des  vaifTeaux  Rufies  dans  un  des  ports 
delà  mer  Baltique,  dont  on  conviendroit 
avec  les  Amiraux  de  la  flotte  Ruflîenne; 
qu’ils  feroient  de  là  tranfportés  en  France, 
à bord  de  l’efcadre  Françoife  , ou  d’au- 
tres navires  ; que  les  troupes  Françoifes 
feroient  embarquées  & débarquées  tam- 
bours battans  & enfeignes  déployées  ; 
qu’en  arrivant  aux  vailTeaux  elles  ren- 
droient  leurs  armes , pour  être  gardées  par 
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ÏSS5=!S  les  Rufles  jufqu’au  débarquement.  Le  fort 
de  WechfeJnumde  ne  tarda  pas  à fe  ren- 
1754.  dre  , ce  qui  jetta  la  confternation  dans  la 
ville. 

Le  Roi  Sraniflas , voyant  que  Dantzig 
ne  pouvoir  plus  réfifter  aux  efforts  des 
Ruü’es  , prit  la  réfolution  d’en  fortir.  La 
nuit  même  qu’il  exécuta  fon  projet,  il 
écrivit  au  Primat  & aux  Seigneurs  Polo- 
nois  une  Lettre  conçue  en  ces  termes. 

,,  La  douleur  de  me  féparer  de  vous 
„ mes  chers  & véritables  amis  , parle 
,,  ^IFez  pour  vous  faire  connoître  tout 
,,  ée  que  je  reffens  dans  ce  cruel  mo- 
,,  ment.  La  réfolution  forcée  que  je  prends 
„ n’eft  fondée  que  fur  l’inutilité  de  mon 
,,  facrifice  , comme  vous  l’avez  jugé  vous- 
„ même.  Je  vous  embraffe  tous  , en  com- 
„ mençant  par  M.  le  Primat.  Je  vous  con- 
,,  jure  par  vous-mêmes  , & par  confé- 
a,  quent  par  ce  qui  m’eft  le  plus  cher , de 
„ vous  unir  plus  que  jamais  pour  fou- 
tenir,  autant  qu’il  fe  peut  , les  inté- 
5,  rêts  de  la  Patrie , qui  n’a  d’autre  ap- 
5,  pui  que  vous.  Les  larmes , qui  effacent 
5,  mon  écriture,  m’obligent  dé  finir.  Si 
5,  vous  pouviez  voir  ce  qui  eft  gravé 
„ dans  le  fond  de  mon  cœur , vous  fen- 
„ tiriez  que  mes  expreffions  font  fort  au- 
,,  deffous  de  mes  fentimens.  Je  vous  em- 
braffe  & fuis  de  cœur  & d’ame. 

Stanislas  , Roi. 

‘ mon  cher  Primat  , 6*  aux  Seipieurs 
- Polono'u» 
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Voici  celle  qu’il  écrivit  aux  Magiftrats.i^^^ouNA. 

»7»4* 

„ Je  pars  au  moment  que  je  ne  puis  plus 
vous  pofféder  , étant  relié  par  l’attrait 
„ de  votre  fidélité  fans  exemple.  J’emporte 
,,  avec  moi  la  reconnoiffance  que  je  vous 
,,  dois  , & le  défir  de  faire  en  tout  tems 
„ tout  ce  qui  poura  vous  en  convaincre. 

J,*  Je  vous  fouhaite  tout  le  bonheur  que 
,,  vous  méritez  , & qui  pourra  foulager 
,,  le  chagrin  que  je  reffens  de  m’arracher 
,,  de  vos  bras. ,, 

< 

Stanislas,  Roû 

A ma  bonne  Ville  de 

Immédiatement  après  que  Sa  Majellé 
eut  envoyé  ces  Lettres  à leur  dellination  , 
elle  fortit  de  la  ville  accompagnée  feule- 
ment du  Général  Steinflitch  , du  petit  ne- 
'veu  du  Maréchal  du  Bourg,  &d’un  valet 
' de  chambre  Chirurgien  ; & fe  rendit  à Ma- 
rienwerder  : elle  foufFrit  beaucoup  dans 
•fa  route  , ne  pouvant  fe  mettre  en  che-  • 
min  que  la  nuit.  Les  Seigneurs  Polonois 
•qui  étoient  dans  la  ville  j fe  fournirent 
-au  Roi  Augufte  III  par  un  aéle  qu’ils  fi- 
•gnerent  tous  , & qu’ils  envoyèrent  au 
camp  des  Rulfes.  11  étoit  conçu  en  ces 
termes  : ■ ’ 

' ,,  Püifqueipar  Tes  événémensque  nous 
,,  voyons  arriver , il  paroît  que  la  volonté 
du  Tout-Puiflant  eft  que  le  très-illuftre 
Eleûeùr  de  Saxe  régné  en  Pologne 
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,,  Nous,  fouflrignés,en  confidération des 
,,  préfentes  conjondures,  reconnoiffons 
„ & admettons  le  fufdit  très-illuftre  Elec- 
„ teur  de  Saxe  pour  notre  Roi  & Sei- 
„ neur , dans  la  jufte  perfuafion  qu’il  main- 
„ tiendra  & confervera  inviolablemerrt 
„ les  droits,  libertés  & privilèges  qui 
nous  ont  été  donnés  par  tous  les  pré- 
déceffeurs  , nos  Rois  & Seigneurs.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  la  préfente 


,,  déclaration.  „ 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  neuf  Juillet, 
la  capitulation  fut  fignée , & le  Primat  fe 
rendit  au  camp  des  Ruffes  avec  tous  les 
Seigneurs  Polonois.  Le  Marquis  de  Monti, 
Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Po- 
logne , écrivit  ces  deux  Lettres  au  Comte 
de  Munich  avant  de  fortir  de  Dantzig. 


Monsieur, 

I 

Melîieurs  du  Magiftrat  dé  Dantzig 
viennent  de  me  communiquer  la  Let- 
„ tre  que  votre  Excellence,  leur  a écri- 
,,  te  , & par  laquelle  elle  demande  mon 
„ extradition.  Je  vois  , avec  douleur 
„ par  rapport  à moi  , Monfieur , que 
,,  ce  qu’on  m’avoit  dit  n’eft  que  trop 
„ vrai „c’eft  que  votre.  Excellence  vou- 
,,  loit  me  mettre  en  captivité.  J’avois,, 
„ Je  vous  l’avoue  ,,  regardé  ce  difcours 
,,  comme  venant  de  vos  > ennemis  , d’au- 
„ tant  plus  que  nous  nous  fommes  fait 
„ des  complimens  réciproques  , comme 
,,  c’eft  un,  ufage.  établi  entre  les  Mi- 
„ niftres  & les  Généraux  des  grands. 
„ Princes  : mais  la  Lettre  , qiie  .yotr,e 
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ÎL  Excellence  vient  d’écrire  au  Maeif-  — . — - — 
,,  trat  , prouve  qu  ils  ne  lont  que  trop  uvanouna. 
„ vrais.  Je  ne  pouvois  croire  qu’un  Mi- 
,,  niftre  & Général  d’un  aufli  vafte  Em- 
,,  pire  & d’une  aufli  grande  Princeffe  , 

3,  ignorât  ce  qui  eft  dû  au  caraélère  fu- 
,,  blime  , dont  j’ai  l’honneur  d’ètre  re- 
,,  vêtu  , caraftèreVefpefté  dans  les  tems 
J,  les  plus  reculés  & dans  les  modernes 
J,  chez  les  Nations  les  plus  barbares.  Je 
J,  ne  détaillerai  point  à votre  Excellence 
les  droits  des  Ambafladeurs  , parce  que 
J,  je  crois  qu’ils  lui  font  connus.  Perfon- 
„ ne  dans  le  monde  j du  plus  grand  au 
,,  plus  petit  , ne  les  ignore.  Je  ferois 
M bien  fâché  que  Meffieurs  du  Magiftrat, 

))  & des  Ordres  de  la  ville  de  E>antzig  , 
if  qui  connoiffent  fi  bien  les  préro^tives 
if  relevées  de  mon  caraélère  , fouffi-iffent 
fi  qu’on  brûlât  une  amorce  de  plus  pour 
fi  moi.  Ils  fouffi*ent  depuis  près  de  cinq 
fi  mois  les  malheurs  d’un  blocus  & d’un 
,,  liège  , & je  ne  veux  pas  que  les  égards 
if  qu’ils  auroient , fans  doute,  pour  moi , 
ff  les  augmentent.  Quoique  je  fois  bien 
ff  fûr  que  leur  probité  ne  leur  permettra 
„ jamais  cette  extradition  , je  vous  pré- 
viens  que  la  ville  de  Dantzig  étant 
5,  d’accord  fur  les  articles  de  la  capitula- 
„ tion  , il  n’eft  pas  nécelTaire  d’y  inférer 
if  celui  qui  me  regarde.  Je  me  rendrai 
,,  avec  tous  mes.  doraefiiques  & équipa- 
if  ges  au  camp  de  votre  Excellence , prêt 
,,  à foutenir  tous  les  malhe.urs  qu’elle 
„ me  prépare.  Rien  ne  me  fera  même 
plus  glorieux  que  d’y  être  maltraité,. 

„ jufqu'à  ce  que.  les  plaintes  de  tous  les, 

R vi  ■ 
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„ Souverains  , intéreffés  à la  conferva- 
,,  tien  du  droit  de  leurs  Majeftés  & cel- 
,,  le  du  public,  parviennent  à votre  Auguf- 
,,  te  Maîtreffe  ; & je  fuis  bien  fur  que 
,,  la  parfaite  connoiffance  qu’elle  a des 
,,  prérogatives  d’un  Miniftre  de  mon  ca- 
„ raâère  , fera  changer  ma  fituation  , 
„ mais  non  vos  ordres  , parce  qu’il  eft 
,,  impoffible  que  vous  en  ayez  de  pareils. 
„ J’avoue  à votre  Excellence  que  l’évé- 
„ nement  qui  vient  d’arriver  depuis 
,,  trois  jours  doit  la  fâcher  ; mais  je  n’y 
„ peux  rien  faire.  Il  n’y  a que  moi  & 
a,  quelques-uns  de  mes  domeftiques  qui 
a»  y ayent  part,  & toutes  les  rigueurs 
„ que  vous  exercerez  , Monfieur  , à cet 
f,  egard  contre  les  PoJonois  & contre  la 
a,  ville  de  Dantzig  , feront  injuftes.  Je 
„ prie  votre  Excellence  de  me  donner 
,,  une  prompte  réponfb  , pour  que  je 
„ puiffe  me  mettre  en  état  de  l’aller  join- 
a»  dre.  ,,  ^ ^ ■ 

„ P.  S.  Je  crois  pouvoir  joindre  à ma 
a,  lettre  quelques  réflexions  fus  le  cas 
a,  dont  il  s’agit , & qui  peut-être  ne  fe 
a,  font  pas  préfentées  à votre  Excel- 
,,  lence. 

„ i<>.  Il  n’y  a point  de  guerre  décla- 
rée  entre  la  France  & Ta  Ruffie.  a<>^ 
,,  Quand  même  la  déclaration  de  guerre 
,,  feroit  faite  , l’ufage  eft  qu’on  donne 
a,  des  paffe-ports  aux  Miniftres  qui  font 
a,  dans  les  Cours  qui  entrent  en  guerre, 
„ afin  qu’ils  fortent  des  Etats.  Je  dois 
a,  donc  l’avoir  , parce  que  je  fuis  dans 
a,  une  ville  delà  République  de  Pologne, 
qui  m’a  reegnnu  dans  un  teins  de  trai^ 


DigitiZ'  : ; Googit 


DES  Russes.  597 
y,  quillité  , de  même  que  le  feu  Roi  6c 
,,  tous  les  Miniftres  des  Princes  qui  font,  Anne 
5,  en  guerre  avec  la  France,  y.  Mon  ar- 
„ rêt  feroit  contraire  au  droit  |des  gens, 

„ qui  eft  refpeôé  par-tout , & que  per- 
a,  lonne  ne  peut  violer , puifqu’il  inté- 
,,  reffe  tous  les  Souverains  , & que  non- 
„ feulement  leurs  Ambaffadeurs  , mais 
„ encore  tout  ce  qui  leur  appartient,  doit 
,,  être  regardé  comme  facré.  4°.  Je  n’ai 
„ pas  perdu  la  qualité  d’Ambaffadeur  , 

„ n’ayant  pas  porté  les  armes  contre  les 
„ troupes  de  Ruffie  , & fes  alliés  , m’é*« 

,,  tant  borné  uniquement  à fiiivre  les 
„ inftruéHons  quej’avois.  5°.  Ayant  quit- 
„ té  Varfovie  le  de  Septembre  , j’ai 
„ lailTé  mon  palais  , avec  les  armes  du 
»>  Roi  mon  maître  fur  la  porte  , & tous 
» mes  meubles  & équipages.  Monfieur 
» l’Ambaffadeur  de  l’Empereur , le  Grand 
>»  Ecuyer  , Comte  de  Leuvenwolde  , & 

» Monfieur  le  Comte  , fon  frere  , Minif- 
>,  très  Plénipotentiaires  de  Ruflîe , pré- 
a,  voyant  ma  retraite  de  Varfovie  , priè- 
5,  rent  M.  de  Wood-vrard  , Envoyé  d’An- 
,,  gleterre , & M.  Kinner  , Envoyé  de 
,,  rEmpereur  , de  venir  chez  moi , pour 
,,  me  dire  de  leur  part  que  je  ne  devois 
5,  avoir  aucune  inquiétude  pour  mes  do- 
„ meftiques  , pour  mon  palais , ni  pour 
at  mes  meubles  & équipages  , que  tout 
„ feroit  gardé  foigneufement , non-feule- 
„ ment  par  rapport  à mon  caraétère  , mais- 
,,  encore  par  rapport  à la  façon  cordiale 
ay  avec  laquelle  nous  avions  vécu  , ce 
a,  qu’ils  ont  fait  obferver  avec  une  polt- 
fa  telfe  au-delà  de  tout  çxgreifîait- 1 Ss; 
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„ quoiqu’il  y ait  plufieurs  mois  que  Je 
„ n’en  ai  reçu  des  nouvelles , je  ne  dou- 
„ te  point  que  ces  ordres  n’aient  tou- 
,,  jours  été  obfervés.  M.  Woodward  , 
,,  Envoyé  d’Angleterre,  & M.  Rumpf, 
,,  Miniftre  de  Hollande , me  dirent  que 
,,  s’il  arrivoit  quelque  chofe  à mon  Pa- 
„ lais  pendant  mon  ablénce , ils  s’éleve- 
,,  roient  hautement  , pour  foutenir  le 
,,  droit  des  gens  ; & M.  Kinner , Réfident 
,,  de  l’Empereur , ajouta  que  mes  domef- 
,,  tiques  n’avoient  qu’à  s’adrefl'er  à lui  , 
„ parce  que  dans  pareille  occafion  tous 
,,  les  Miniftres  dévoient  fe  foutenir  réci- 
,,  proquement.  Si  l’on  a eu  de  fi  juftes 
,,  égards  pour  mes  Domeftlques  & équf- 
,,  pages  , que  ne  dois-je  point  attendre 
„ pour  ma  perfonne  ? Quoique  M.  le 
„ Maréchal  de  Munich  affefte  de  ne  me 
,,  traiter  dans  fes  Lettres  que  de  Maïquis 
,,  de  Monti  fans  parler  de  ma  qualité 
„ d’AmbalTadeur. 

Ce  Minière  , voyant  que  le.  Général 
Ruffe  ne  lui  faifoit  point  de  réponfe  ^ 
lui  récrivit  en  ces  termes  ; ' 


Monsieur, 

,,  Je  fuis  plus  furpris  que  jamais  que: 
votre  Excellence  n’ait  pas  répondu  à 
,,  ma  Lettre  ; mais  ce  n’eft  pas  a ce  fu- 
,,  jet  que  je  vous  écris.  MM  du  Magiftrat 
,,  m’ont  communiqué  aujourd’hui  à midi 
Partide  qui  me  regarde  dans  la  Lettre 
,,  que  votre  Excellence  leur  a envoyée*. 
„ Je  foutiens  , Monfieur , ce  que  je  vous, 
ai  mandé  dans  ma  première  Lettre,, 
que  je  ne  foufîriraî  pas  qu’oa  hrûl^ 
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contre  la  ville  de  Dantzig  la  moindre 
„ amorce  pour  moi.  Je  me  fuis  fait  tra- 
,,  duire  de  l’Allemand  en  P’rançois  cet 
„ article.  Je  ne  fais  s’il  eft  bien  traduit  : 
„ mais  il  dit  que  le  Marquis  de  Monti , ci- 
„ devant  Ambajfadeur  de  France  , fe  trou- 
,,  vant  encore  dans  la  ville  , doit  être  livré  , 
,,  d'ici  à demain  au  foir  , à l'armée  RuJJîen- 
,,  ne  , avec  toutes  les  perjonnes  qui  font  au~ 
,,  près  de  lui  , tous  fes  Domefiiques  & fes 
„ Lettres  , pour  éviter  la  difgrace  de  Sa  Ma.- 
yf  jefté  Impériale  de-  toutes  les  Rujfies  : mais. 
5,  en  cas  que  le  Magiflrat  de  Dantzig  ne  veuil- 
,,  le  pas  confentirà  livrer  volontairement  ledit 
yy  Marquis  de  Monti , on  le  fera  fortir  avec 
jy  un  détachement  de  ü armée  Rujflenne.  Je 
,,  protefte  devant  tous  les  Princes  de  l’Eu* 
yy  rope  de  la  violence  qu’on  fait  à mon 
-yy  caraftère  : en  même  tems , pour  ne  pas 
,,  affliger  davantage  cette  ville  , contre 
„ laquelle  vous  menacez  encore  de  coa- 
„ tinuer  les  hoftilités  , de  la  hombar- 
^ der  , & de  ne  plus  écouter  aucune 
„ proportion  , fi  elle  ne  me  livre  pas  > 
» je  me  .'prépare  à partir  demain  au  foir 
avec  tout  ce  que  je  pourrai  de  domefli- 
» ques  & d’équipages.  Votre  Excellence 
» me  déftgnera  la  porte  par  laquelle  je  dois 
» fortir  &le  chemin  que  je  dois  prendre  , 
» & m’enverra  un  pafle-port.  Je  lui  ferai 
.»  feulement  faire  réflexion  qu’il  ne  m’eft 
n pas  poffible  de  faire  fortir  tout  mon 
,»i, équipage  dans  le  même  tems.  Si  vous 
vouler,.Monfieur,  m’accorder  un  jour 
» DU  deux  de  plus  , vous  me  ferez  plaifir 
ï»  finon  , il  en  fera  ce  que  vous  voudre?^ 
» J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  Signé  y 

Marquis  DR'Mo.yxÉ.^ 


Anne 

IwANOUNA« 

»7H. 
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! L’Impératrice  de  Rullie  avoit  donné  des 
ordres  fi  précis  au  Maréchal  de  Munich , 
qu’il  n'écouta  pas  les  juftes  repréfenta- 
tions  du  Marquis  de  Monti  j il  le  retint 
prifonnier  , & le  fit  conduire , fous  une 
nombreufe  efcorte  , à Diefchau  , avcc.le 
Primat  qui  étoit  refté  à Dantzig’ & refu- 
foit  de  reconnoître  Augufte  Roi  de  Polo- 
gne. 

Pendant  que  la  ville  de  Dantzig  capi- 
tuloit , l’Impératrice  de  Ruffie  fit  condui- 
re à Cronftadt  les  deux  mille  hommes  qui 
reftoient  des  troupes  Françoifes  que  com- 
mandoit  M.  de  la  Mothe.  On  devoit , fé- 
lon la  capitulation  qui  avoit  été  faite  avec 
eux  , les  conduire  dans  un  des  ports  de 
la  mer  Baltique  : l'Impératrice , pour  Jufii- 
fier  fa  conduite  à cet  égard',  envoya  à 
M.  de  la  Mothe  une  déclaration  , par  la- 
quelle elle  annonçoit  que  fon  intention 
etoit  de  remplir  le  traité  fait  avec  les 
troupes  Françoifes  venues  au  fecours  de 
Dantzig  ; mais  que  Tefcadre  Françoife 
ayant  depuis  attaqué  dans  la  mer  Balti- 
que , fans  aucune  déclaration  de  guerre 
entre  les  Cours  de  Ruffie  & de  France  v 
& pris  un  Paquet-Boot , deux  Galiotes  -, 
& en  dernier  lieu  une  Frégate  Ruffien- 
ne  , feit  prifonnier  tout  l’équipage , faift 
tous  les  effets  & toutes  les  marchandifes 
qui  s’y  trouvoient , & envoyé  cette  fré- 
gate en  France  , Sa  Majefté  Impériale  fe 
trouvoit  obligée  de  retenir  les  troiq)es 
Françoifes  , par  repréfailles  , jufqu’à  ce. 
que  la  frégate  nommée  Mittau  fût  fen~ 
voyée  dans  un  des  ports  de  la.  Ruffie  avec. 
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tout  fon  équipage  & fes  marchatidifes , m r 
coniointement  avec  les  trois  autres  vaif-,  Anne 
féaux  mentionnes.  Cette  Prmceiie  ajouta 
dans  fa  déclaration  ; « Déclare  toutefois 
» Sa  Majefté  Impériale , qu’en  attendant 
» cette  fatisfaélion  de  la  part  de  la  Cour 
» de  France  , les  troupes  Françoifes  fe- 
j>  ront  traitées  d’une  manière  convenable 
» à la  condition  d’un  chacun  , & qu’on 
» leur  fournira  tout  ce  qui  fera  néceffaire 
n pour  leur  entretien  & leur  fubfiftance  , 

» félon  qu’on  en  conviendra  plus  particu- 
» lièrement  avec  l’Officier  qui  les  com- 
» mande , auquel  Sa  Majefté  Impériale 
» accorde  la  permiflion  d’envoyer  quel- 
« qu’un  des  fiens  , muni  de  bons  paffe- 
j>  ports , en  France , pour  y porter  cette 
n déclaration  J & pour  efieâuer  d’autant 
n plutôt  une  prompte  réfolution , & la 
» latisfaftion  demandée  ci-deffus , afin  que 
» les  troupes  Françoifes  puiffent  être  in- 
» celTamment  renvoyées  en  France  , & 
n que  de  la  part  de  la  Ruflie  cette  reftir 
» tution  puifTe  fe  faire  fans  délai , on 
» laiffera  ces  troupes  dans  un  lieu  voifin 
j>  de  la  mer  Baltique  , où  elles  pourront 
» aulîi-tôt  être  embarquées  pour  la  Fran- 
» ce  ; à quoi  on  apportera  toute  forte  de 
» facilité , & on  leur  donnera  toute  Taf- 
» fiftance  néceffaire.  Fait  à S.  Pétersbourg 
» le  16  Juillet  1734.  _ 

Cette  Princelfe  ne  s’en  tint  pas  aux  pro- 

tneffes  , elle  lyalfa  aux  effets , fit  donner ^ 

des  rafrakhiflemens , même  des  habits  aux 
foldats. 

M.  de  la  Mothe  fe  hâta  d’envoyer  un 
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Officier  en  France  avec  la  déclaration  dei 
l’Impératrice  de  Rulfie.  On  ne  tarda  pas 
à reconduire  les  vaifleaux  Ruffes  dans  un 
des  ports  de  cet  Empire.  L’Officier  Fran- 
çois qui  étoit  chargé  de  cette  commiffion 
les  fit  arrêter  à Coppenhague,  & pria  le 
Miniftre  de  Ruffie  a la  Cour  de  Danne- 
marck  de  prendre  la  déclaration  de  ceux 
qui  compofbient  l’équipage  de  chaque 
vaifTeau  fur  le  traitement  qu’ils  avoient 
reçu  en  France.  Tous  atteflerent  qu’ils 
étoient  très-fatisfaits  de  la  conduite  qu’on 
avoir  tenue  à leur  égard  pendant  leur  dé- 
tention. Le  Miniftre  de  Ruffie  en  donna 
aéle  à l’Officier  François  qui  conduifoit. 
les  vaifleaux  de  fa  nation.  L’Impératrice 
,de  Ruffie  , informée  que  la  Cour  de  Fran- 
ce lui  avoit  donné  fatisfaélion  à cet  egard, 
expédia  des  ordres  pour  le  départ  des  trou- 
pes Françoifes  qui  étoient  détenues  à 
Cronftadt.  M.  de  la  Mothe  de  la  Peiroufe, 
& douze  des  principaux  Officiers  de  fa 
troupe,  firent  demander  à Sa  Majefté  Im- 
périale la  permilfion  d’aller  à Pétersbourg 
pour  lui  rendre  leurs  hommages  & la  re- 
' mercier  des  bons  traltemens  qu’ils  avoient 

reçus  pendant  leur  féjour  dans  fes  Etats. 
Cette  demande  leur  fut  accordée.  Sa  Ma- 
jefté les  reçut  avec  bonté  j ordonna  qu’on 
leur  fît  voir  fout  ce  qu’il  y avoit  de  plus* 
curieux  dans  la  ville:  les  Gardes  firent 
Magnificen-l’exercice  en  leur  préfence.  Cette  Prin- 
voulant  donner  à l’Europe  des 
preuves  de  fa  magnificence  , fit  diftribuer 
des  vivres  , de  l’argent  & des  peaux  à 
tous  les  François,  Elle  ne  rendit  la  liber- 
té au  Marc^is  de  Monti , que  quand  les 


ce  de  l’Ioipé-  rpfîp 
jtatriceAnne.'’'' 
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è affaires  de  Pologne  furent  terminées.  " 
t Les  dépenfes  immenfes  qu’elle 

ï obligée  de  faire  pour  foutenir  l’Eleéleur  ira» 
y de  Saxe  fur  le  trône  de  Pologne , ne  l’em- 

î péchèrent  pas  de  foulager  fes  peuples  & 

; de  leur  donner  des  preuves  de  fon  amour 
pour  eux;  elle  leur  remit  flx  mois  d’im- 
I pots  & de  contributions  ordinaires. 

- La  gloire  que  cette  Princefle  s’acqué- 
roit  tous  les  jours  par  fa  magnificence  & 
par  fa  générofité  , étoit  ternie  par  la 
1 cruauté  qu’elle  exerçoit  contre  Potocki , 

Primat  de  Pologne.  Ce  refpeélable  Prélat , 
âgé  de  71  ans  , accablé  d’infirmités  , ef- 
fuyoit , avec  une  confiance  étonnante  , 
les  maux  qu’on  lui  faifoit  endurer  dans 
fa  captivité , plutôt  que  de  trahir  la  foi 
qu’il  avoir  donnée  au-  Roi  Staniflas  , & 
le  ferment  qu’il  lui  avoir  prêté.  Pour  laf- 
fer  fa  patience  & abattre  la  fermeté  , on 
le  tranportoit  d’une  ville  à l’autre  , & on 
ordonnoit  à ceux  qui  le  gardoient  de  ref- 
ferrer  fes  chaînes  de  plus  en  plus.  Il  fou* 
piroit  ; mais  il  ne  murmuroit  pas.  Ecou-, 
tons-le  parler  du  fond  de  fa  prifon  à l’Im* 
pératrice  de  Ruffie  ; Je  ne  me  plains 
« point  de  ma  defiinée , qui  femble  s’éle- 
j»  ver  contre  mon  état , mon  honneur  , 

» ma  vieillefle  , & mes  infirmités  ; je  fuis 
if  Chrétien  , & je  me  foumets  aux  volon- 
» tés  de  la  Providence.  J’efpére  que  ce 
» même  Dieu  qui  me  punit  fur  la  terre , 
ï>  me  pardonnera  dans  le  ciel  , ou  du . 

« moins  que  ce  que  je  foulFre  pendant. 

I « ma  vie  fera  compté  fur  ce  que  j’ai  méri*. 

« té  de  fouffrir  après  ma  mort. 

« Je  ne  prétends  point  développer  la 
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— >»  caufe  des  malheurs  publics  , ni  en  re- 
ann*  „ ietter  la  faute  fur  perfonne , parce  qu’il 
171$.  « appartient  a Dieu  feulde  connoitre  les 

» confciences  ; je  ne  blâme  point  ceux 
» qui,  après  avoir  embraflè  un  parti,  l’ont 
n quitté  pour  en  embraffer  un  autre  ; 
» mais  je  redoute  le  jugement  de  Dieu  , 
»»  & frémis  lorfque  je  penfe  à ce  com- 
» mandement  : Tu  ne 'jureras  pas  en  vain  U 
n nom  de  ton  Dieu.  Je  n’ai  point  deman- 
» dé  qu’on  prêtât  Ce  ferment  à Staniflas  , 
» c’eft  la  République  elle-même  qui  l’a 
»»  voulu,  & j’ai  obéi.  J’aurois  pu  dans 
„ cette  conjonâure  favorifer  ma  famille  : 
„ mais  je  l’ai  facrifiée  à l’intérêt  public. 
,,  Je  fouffre  cependant  une  captivité  que 
„ je  n’ai  'point  méritée  t on  m’impute  les 
„ maux  qu’endure  la  République  par  la 
„ funefte  divifion  de  fes  citoyens  , & 
„ l’on  me  fait  un  crime  de  ce  qui  m’atti- 
,,  reroit  ailleurs  des  louanges.  J’avois 
,,  toujours  efpéré  que  les  infirmités  d’un 
,,  vieillard  exciteroient  la  compaffion  de 
,,  l’Impératrice  de  Ruffie  ; mais  les  maux 
5,  que  j’endure  femblent  irriter  fa  colère  : 
,,  on  veut  , par  fbn  ordre  , me  tirer  de 
„ Thorn  , me  mener  à Pultuski  , de-là 
,,  en  Lithuanie  dans  la  faifonla  plus  rude: 
,,  on  veut  donc  réunir  contre  moi  tous 
„ les  élémens  ! Cet  ordre  n’eft  point 
„ émané  de  fon  trône  : elle  eft  trop  hu^ 
,,  maine  , trop  jufte.  Je  n’ai  rien  fait  qui 
,,  puiffe  lui  déplaire  r ’j’ai  feulement  vou- 
5,  lu  foutenir  les  droits  d’un  peuple  libre, 
5,  Je  foumets  mon  jugement  à la  poftéri- 
,,  té  ; elle  rendra  juflice  à ma  mémoL 
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'Là  Fermeté  de  ce  Prélat  fut  à la  Fin— ssaâa^' 
ébranlée  à la  vue  des  nouvelles  perfécu-, 
tions  qu  on  lui  preparoit.  Il  lavoit  d ail-  17}  5. 
leurs  què  tous  les  Seigneurs  Polonois  aban-< 
donnoient  le  parti  de  Staniflas  & recon*i 
Doiflbient  pour  Roi  l’Eleâeur  de  Saxe.  Il- 
écrivit  à TEvêque  de  Cracovie  , lui  mar- 

Î|ua  que  fi  fa  fouraiflipn  à Augufte  fuffi-i 
oit  pour  rendre  la  tranquillité  à fa  patrie 
& la  délivrer  des  maux  qu’elle  enduroit, 
il  étoit  tout  prêt  à la  faire  avec  toute  la 
iincérité  qu’on  pourroit  défirer  : mais 
qu’il  exigeoit  qu’on  le  mît  en  pleine  li- 
berté, & qu’on  lui  rendît  fes  biens  avant 
qu’il  fît  aucun  a£èe  tendant  à la  foumif- 
fion. 

Augufte  fentoit  combien  il  étoit  impor- 
tant pour  lui  d’attirer  à fon  parti  un  hom- 
me qui , par  fon  rang  & fon  mérite  , s’é- 
toit  acquis  une  confidération  générale  ; 
il  envoya  un  exprès  à S.  Pétersbourg 
pour  prier  l’Impératrice  de  rendre  la  li- 
berté au  Prélat  : Sa  Majefté  Impériale 
donna  promptement  des  ordres  en  confé- 
quence  , & le  Primat  • envoya  cette  Let- 
tVQ  de  remerciment  au  Roi. 

Sire, 

;;  Les  inftances  que  votre  Majefté  a 
daigné  faire  en  ma  faveur  auprès  de  Sa 
„ Majefté  Impériale  de  Ruflie  , & qui 
Igy  m’ont  procuré  la  liberté  que  je  viens 
,,  de  recevoir,  exigent  de  moi,  non-feu- 
„ lement  la  reconnoiffance  la  plus  parfai- 
,,  te  d’une  fi  grande  bonté  , mais  auflî  que 
,,  je  ne  diffère  pas  un  moment  à lui  en 
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'■  > „ faire  mes  très-humbles  remercimens  J 

»>  affurant  en  même  tems  votre  Majefté 
‘ Ï7J5*  }»  que  je  ne  prétends  nier  de  cette  liber- 

„ té  , que  pour  procurer  à ma  patrie  , 
autant  qu’il  me  fera  poflîble  , la  paix 
„ & la  tranquillité , pour  y rétablir  l’u- 
nion  & la  confiance  , & enfin  pour  le 
fervice  de  votre  Majefté  , pour  laquel- 
le je  conferverai  jul'qu’au  dernier  fou- 
pir  de  ma  vie  les  fentimens  fincéres  du 
refpeél  le  plus  profond  & le  plus  inviola- 
ble avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’étre,  &c. 
Le  Roi  lui  fit  cette  rcponfe. 

Monjieur  le  Primat  , 

„ J’ai  été  ravi  d’apprendre , par  votre 
Lettre  du  4 de  Juillet,  l’eftet  de  mon 
interceflion  auprès  de  Sa  Majefté  l’Im- 
pératrice de  Ruflie , & de  vous  favoir 
en  liberté  & dans  des  fentimens  d’atta- 
chement & de  reconnoiflance  envers 
moi.  Je  fouhaite  de  vous  voir  au  plu- 
tôt à ma  Cour  , ne  doutant  pas  que. 
vous  ne  m’afliftiez  volontiers  de  vos 
lumières  & de  votre  crédit , pour  par-' 
venir  au  but  fi  défirable  d’une  prompte 
& folide  pacification  de  mon  Royau- 
me. 

„ J’embrafferai  avec  plaifir  les  occa- 
fions  de  vous  donner  des  marques  de 
,,  mon  affeélion  & eftime.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  qü’il  vous  ait  , Monlleur  le  Pri- 
mat , en  fa  fainte  & digne"  garde.  Ecrit 
à Varfovie  le  8 Juillet  1735. 

- ’ ' ‘ Auguste,  Roi. 

t , 

Le  Primat  fe  rendit  à Varfovie  lé  it 
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Juillet , & fut  préfenté  le  16  au  Roi , qui  — ^ 
le  reçut  avec  beaucoup  d’accueil.  La  fou-  anne 
miffion  du  Primat  au  Roi  Augufte  enga-^'^*îy’j''j”** 
gea , comme  on  l’avoit  prévu  , une  très- 
grande  quantité  de  Seigneurs  Polonois  à 
fuivre  fon  exemple  ; le  parti  du  Roi  Sta- 
niflas  diminua  au  point  que  l’Impératrice 
de  Ruflîe  crut  qu’Augufte  étoit  affez  puif- 
fant  pour  fe  foutenir  feul  fur  le  trône  de 
Pologne  : elle  lailTa  feulement  quelques 
détachemens  Ruffes  difperfés  dans  diffé- 
rens  cantons  de  la  Pologne  ; & du  refte 
de  fes  troupes  qui  étoient  dans  ce  Royau- 
me, elle  forma  une  armée  de  trente  mille 
hommes  pour  l’envoyer  au  fecours  de' 
l’Empereur  d’Allemagne  , que  la  France  , 
réunie  avec  l’Efpagne  & la  Sardaigne,  at- 
taquoit  & battoit  en  Italie  & en  Allema- 
gne. Le  Général  Lafci  fe  mit  à la  tête  de 
cette  armée  & partit  au  mois  de  Juin  ,voîe  du  fe- 
pour  fe  rendre  fur  le  Rhin.  perlÛr 

L’Impératrice  de  Rulfie  venoit  de  faire 
exécuter  fes  volontés  en  Pologne;  malgré 
les  fecours  réunis  de  plufieurs  Puiffances, 
elle  avoit  forcé  les  Polonois  de  proclamer 
Roi.  celui  qu’elle  leur  avoit  déligné.  Elle 
vouloit  encore  avoir  la  gloire  de  forcer 
la  France , l’Efpagne  & la  Sardaigne  d’ac- 
corder à l’Empereur  d’Allemagne , fon  al- 
lié , une  paix  avantageufe.  C’étoit  faire 
éclater  trop  promptement  fon  ambition  ; 
c’étoit  avertir  la  politique  des  autres  Puif-, 
fances , leur  faire  connoître  ce  qu’elles 
. . avoient  à craindre  d’une  nation  qui , au 
commencement  du  fiécle , étoit  encore 
répandue  dans  des  déferts , dans  des  forêts, 
faifoit  à peine  connoître  fon  nom  au  ref- 
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^■■11  te  du  monde  , & qui , dans  l’efpace  de  cln* 

Anne  quante  ans  , avoit  acquis  affez  de  puiffan. 
irjj,  ce  pour  devenir  1 arbitre  de  l univers.  El- 
les infpirerent  leur  crainte  au  Turc  lui 
firent  connoître  qu’étant  un  des  plus  pro- 
ches voifins  de  la  Ruflie , il  pourroit  être 
une  des  premières  viftimes  de  fon  ambi- 
tei  PniiTan-  tion.  Le  Sultan  fe  trouva  embarralTé  fur 
îope‘*“engaI  parti  qu’ü  avoit  à prendre.  11  étoit  at- 
jent  ic  Turctaqué  du  côté  de  l’Afie  par  le  redoutable 
«emr’eUc!  Thamas  Koulikan  , qui  remportoit  fur  les 
Turcs  autant  de  viéloires  qu’il  donnoit 
de  combats  > & qui  occupoit  toutes  fes 
forces  : maië  il  falloir  qu’il,  mît  fes  Etats 
de  l’Europe  à couvert  contre  les  entre- 
prifes  de  la  Ruffie  dont  la  puilfance  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour.  Pour  tenir  la 
RulTie  en  échec  , fans  diminuer  fes  for- 
ces du  côté  de  l’Afie , il  ordonna  au  Kan 
de  Crimée  d’entrer  fur  les  terres  des  Ruf- 
fes  avec  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes. La  Crimée  eft  une  contrée  de  la 
Tatarie , que  les  anciens  ont  connue  fous 
le  nom  de  Cherfonèfe  Scythique  , ou 
Taurique.  La  mer  Noire  la  borne  au  cou- 
chant , partie  au  midi  , & partie  à l’o- 
rient , de  forte  qu’elle  forme  une  prefqu’î- 
le.  La  Crimée  a en  outre  à l’Orient  le 
détroit  de  CafFa  qui  la  fépare  de  la  Circaf- 
fie  , au  Nord  les  Palus  Méotides  , & au 
Nord-Oueft  la  Tatarie  Précopite , à la- 
quelle elle  eft  unie  par  un  ifthme  aftez 
étroit.  Outre  cette  péninfule  , le  Kan  de 
Crimée  pofféde  encore  la  petite  Tatarie  • ^ 
qui  eft  fituée  au  Nord  de  la  Crimée.  H - ' 
reconnoît  l’Empereur  des  Turcs  pour 
fon  proteâeur  , même  pour  fon  Souve- 
rain. Le 
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Le  Kan  de  Crimée , fuivant  les  ordres  ^ 

du  Sultan  , entra  dans  rUkranie  à la  , Akne 
tete  de  les  Tatars  , y fit  un  ravage  tern-  175  s. 
ble,  enleva  plufteurs  milliers  d’hommes 
qu’il  fit  conduire  à Confiantinople , ou 
on  les  vendit  publiquement , comme  s’ils 
avoient  été  pris  fur  des  ennemis  déclarés. 

Anne  eut  alors  des  occupations  dignes 
de  forî  vafte  génie  : il  falloit  qu’elle  ache- 
vât l’ouvrage  qu’elle  avoit  commencé  en 
Pologne,  qu’elle  fecourût  fon  allié  en 
Allemagne;  il  falloit  encore  qu’elle  arrê- 
tât un  ennemi  redoutable  qui  l’attaquoit 
dans  fes  propres  Etats.  C’eft  ici  qu’il  faut 
admirer  les  reflources  & l’étendue  du  gé- 
nie de  cette  grande  Princefi'e  : on  la  voit 
agiter  & régler  l’Europe  & l’Afie  en  mê- 
me tem?.  Elle  réunit  la  politique  à la  for- 
ce, pénétre  les  projets  des  différentes 
Puiflances , ^ en  profite  pour  accomplir 
les  fiens. 

La  Perfe  étoit  alors  gouvernée  par  un 
ambitieux, qui  profitoit  du  malheur  de  la 
maifon  Royale  pour  monter  fur  le  trône  : 
fes  talens  , fécondés  par  la  fortune  , lè 
conduifoient  rapidement  à fon  but.  Il  a af-  v. 
fez  de  rapport  à ce  morceau  de  l’hiftoire  . 

de  Ruflte  , pour  que  nous  puiflîons  nous 
arrêter  un  inftant,  & dire  un  mot  de  cei 
. homme  extraordinaire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Thamas 
Koulikan  fecourut  Fachmafib  & le  réta- 
blit fur  le  trône  de  Perfe.  Ce  nouveau 
Roi , fatigué  de  la  mifere  qu’il  avoit  ef- 
fuyée  pour  jouir  des  droits  de  fa  naiflânce, 
voulut  fe  repofer.  Pour  cet  effet , il  fit 
un  traité  de  paix  avec  les  Turcs,  qui, 

Tom.  lîL  S 
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.fous  prétexte  de  le  fecourir,  avolent  en- 
vahi une  partie  de  la  Perfe,  & leur  céda 
les  terres  qu’ils  occupoient  dans  fes  Etats. 
Il  tint  la  même  conduite  à l’égard  des 
Ruffes.  Thamas  Koulikan,  perfuadé  que 
les  Perfans  ne  voyoient  qu’avec  indignation 
leur  Roi  céder  une  partie  de  fes  Etats  pour 
conferver  l’autre,  réfolut  de  profiter  d’une 
occafion  aufli  favorable  : il  leva  des  trou- 
pes , attaqua  & battit  les  Turcs  dans  l’Ie- 
rack.  Voyant  que  la  fortune  fecondoit  fes 
entreprifes,  il  marcha,  avec  fon  armée, 
du  côté  d’Ifpahan , & fit  publier  que  fon 
intention  étoit  d’engager  le  Roi  à décla- 
rer la  guerre  aux  Turcs.  Le  Roi , qui  avoir 
déjà  conçu  de  la  méfiance  contre  cet  am- 
bitieux Officier,  lui  envoya  ordre  de  s’ar- 
rêter dans  le  Khorafian  pour  y attendre 
fes  -ordres.  Thamas  Koulikan  obéit , & 
fupplia  Sa  Majefté  de  lui  envoyer  un  de 
fes  Miniftres,  afin  qu’il  put  conférer  avec 
lui  fur  les  projets  qu’il  avoit  formés  con- 
tre les  Turcs.  Lorfque  ce  Miniftre  fut  ar- 
rivé à l’armée,  Thamas  lui  protefta  avec 
ferment  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  deffein  en 
conduifant  fon  armée  du  côté  d’Ifpahan , 
que  de  la  faire  pafler  fur  les  frontières  des 
Turcs , pour  venger  la  Perfe  des  maux 
que  ceux-ci  lui  avoîent  caufés.  Il  fut  fein- 
dre tant  de  bonne  foi , que  le  Miniftre  , à 
fon  retour , calma  les  craintes  du  Roi , qui 
fe  tint  dans  une  aveugle  fécurité,  Thamas 
én  profita  , envoya  du  côté  d’Ifpahan 
ceux  des  Officiers  qui  lui  étoierit  le  plus 
affidés  pour  en  occuper  les  chemins  & les 
environs,  & empêcher  que  le  Roi  ne  re- 
çut aucun  fecours.  Le  Roi  reconnut  alors 
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la  faute  qu’il  avoit  faite  en  ne  fe  tenant 
pas  dans  la  défiance.  Il  n’avoit  autour  de  anne 
lui  que  les  foldats  de  fa  garde  , trop  foi- 
blés  pour  réftfier  à un  ennemi  qui  fe  trou- 
voit  à la  tête  d’une  armée  ; le  fèul  parti 
qui  lui  reftoit  à prendre  étoit  de  feindre  * 

& de  tâcher  d’obtenir  de  la  douceur , ce 
qu’il  ne  pouvoir  efpérer  de  la  force.  Il 
écrivit  à Thamas  dans  les  termes  les  plus 
obligeans , & finit  par  l’inviter  à venir  à 
la  Cour  pour  y recevoir  les  marques  de 
fa  fincére' amitié.  Thamas  obéit;  mais  il 
mena  fon  armée  avec  lui , la  fit  camper 
aux  environs  d’Ifpahan , entra  dans  la 
ville  avec  les  principaux  Officiers,  de- 
ibanda  audience  au  Roi , dit  à ce  Monar- 
que, qu’étant  fon  premier  Miniftre,  le 
foin  de  l’Etat  lui  appartenoit,  que  Sa  Ma- 
jefté  devoit  être  convaincue  de  fa  fidélité 
- par  fes  fervices.  Le  Roi , réduit  à la  trifte 
néceffité  de  rtiénager  ce  fujet  rebelle  , ré- 
pondit'qu’il  le  faifoit  dépofitaire  de  toute 
ion  autorité.  . 

Le  premier  ufage  que  Thamas  Koulikan 
fit  de  l’autorité  qui  venoit  de  lui  être  con- 
fiée , fut  de  dépofer  les  principaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  & de  donner  leurs 
places  à fes  créatures.  Il  fit  enfuite  aflém- 
bler  les  Officiers  de  fon  armée , & .tous 
ceux  dont  il  connoiffoit  l’attachement 
pour  lui , fit  dépofer  le  Roi , nommer  à 
fa  place  le  fils  de  ce  Prince , qui  étoit  en- 
core au  berceau , & fe  chargea  de  la  Ré- 
gence. 

Sitôt  qu’il  fe  vit  à la  tête  du  Gouver- 
nement, il  déclara  la  guerre  aux  Turcs  , 

•les  battit  > comme  nous  l’avons  dit , toutes 

Sij  _ 
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■I  les  fois  qu'il  leur  livra  bataille.  L'Impéfa- 

tricedeRuirie,qui  craienoitque  les  Turcs 
I7Î5-  ne  lui  declarallentla  guerre,  & ne  la  for- 
çalTent  de  tourner  toutes  fes  forces  con- 
tr’eux , envoya  un  Ambafladeur  à Thamas, 
lui  propofa  de  faire  un  traité  d’Alliance 
avec  lui , & de  teftituer  à la  Perfe  tout  le 
pays  que  Pierre  I avoit  conquis  de  ce 
Anne  faît  un  côté-là.  L’ufurpateur  fentit  de  quel  inté- 
traité  d’Ai-  rêt  il  étoit  pour  lui  de  faire  alliance  avec 
Thamas  Kou!  Une  Puiffance  aufli  formidable  que  la  Ruf- 
ükan.  fjg  ^ commencer  fon  adminiftration 

par  recouvrer  , fans  tirer  l’épée',  un  ter- 
ritoire qui  fembloit  être  pour  toujours  fé- 
paré  du  Royaume.  Il  accepta  les  propo- 
fitions  de  l’Impératrice , lui  promit  de  ne 
faire  la  paix  avec  les  Turcs  que  d’un  com- 
mun accord  avec  elle.  Il  envoya  même 
un  Ambafladeur  à Pétersbourg  pour  con- 
firmer fa  promefle.  Anne,  fe  croyant  tran- 
quille du  côté  des  Turcs,  tourda  toute 
ion  attention  fur  la  Pologne  : mais  lorf- 
qu’elle  vit  que  les  Turcs  taifoient  remuer 
les  Tatars  de  Crimée,  & que  ceux-ci  étoient 
entrés  fur  fes  terres  au  nombre  de  foixante 
mille,  elleréfolut  de  terminer  les  affaires 
de  l'Europe.  Cette  princeffe  favoit  que  la 
France  commençoit  à fe  fatiguer  d’une 
guerre  qui  luicoutoit  des  fommes  immen- 
fes,  fans  qu’elle  efpérât  en  tirer  aucun 
avantage  réel.  C’étoit  cette  Puiffance  qui 
foutenoit  prefque  tout  le  fardeau  de  la 
guerre  ; elle  engagea  l’Empereur  fon  allié , 
à entrer  en  négociation.  Par  ce  moyen  les 
troubles  de  Pologne  cefferent,  & l’Impé- 
ratrice de  Rufiie  fe  trouva  en  état  de  faire 
face  aux  Tatars,  même  de  les  attaquer  chez 
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'eux.  Elle  donna  ordre  au  Général  Munich  — ■ "■ 

de  fe  mettre  à la  tête  d’une  armée  de  trente  Anne 
mille  hommes,  de  paffer  en  Crimée  & d'y 
mettre  tout  à feu  & à fang.  y 

Pendant  que  la  guerre  s’allumoit  entre  — 

les  Rufles  & les  Turcs,  les  autres  Puif- 
fances  de  l’Europe  fongeoient  à faire  une 
paix  folide.  L’Abbé  Langlois,  Miniftre  de 
France  auprès  du  Roi  Staniflas  , remit  aux 
Seigneurs  Polonois  de  la  Confédération 
générale  en  faveur  de  ce  Prince,  un  Mé- 
moire relatif  à l’abdication  qu’il  étoit  dif- 
pofé  à faire  de  la  Couronne  de  Pologne, 

& les  pria  de  s’y  conformet , avec  affu- 
rance  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  , 
s’employeroit  très  - efficacement  pour  la 
confirmation  de  leurs  libertés  , privilèges, 

&c.  Les  préliminaires  de  la  paix  ne  tardè- 
rent pas  à être  fignés.  Ils  portoient  en  Pai, 
fubftance,  que  le  Roi  Staniflas  abdiqueroit^“^®P** 
la  Couronne  de  Pologne , qu’il  en  confer- 
veroit  cependant  toujours  le  titre;  qu’on 
lui  reftitueroit  fes  biens  & ceux  de  la 
Reine  fon  époufe  ; qu’il  feroit  mis  en  pof- 
feflîon  du  Duché  de  Bar  & de  celui  de 
Lorraine  après  la  mort  du  Grand  Duc  de 
Tofcane;  qu’il  jouiroit  de  ces  deux  Du- 
chés pendant  fa  vie , dans  la  même  éten- 
due que  les  poffédoit  la  maifon  de  Lor- 
raine , & qu’immédiatement  après  fa  mort , 
ils  feroient  réunis  en  pleine  fouveraineté 
& pour  toujours  à la  Maifon  de  France  ; 
que  le  Roi  Augufte  feroit  reconnu  Roi 
de  Pologne  & Grand  Duc  de  Lithuanie  , 
par  tous  les  Princes  qui  prendroient  part 
a la  pacification  ; que  le  Grand  Duché  de 
.Tofcane  appartiendroit  à la  Maifon  de 

• S iij 
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WJ'  . ■ ■ Lorraine  après  la  mort  du  poffeffeur  acf 
Iwasovka.  j Royaumes.de  Naples  & de 

i7i6.  ’ Sicile  appartiendroient  à Dom  Carlos , 
fils  de  Philippe  V ; que  le  Roi  de  Sardaigne 
pofféderoit  le  Novarrois  , le  Tortonois 
& le  fief  des  Langhes  ; que  tous  les  au- 
tres Etats  que  Sa  Majefté  Impériale  polTé- 
doit  en  Italie  avant  la  guerre  , lui  feroient 
rendus , & qu’on  la  mettroit  en  poflelfion 
des  Duchés  de  Parme  & de  Plaifance;  en- 
fin , que  l’Impératrice  de  Ruflie  & le  Roi 
de  Pologne  Augufte  III,  feroient  invités.  , 
d’accéder  aux  conditions  de  paix,  en  qua- 
lité de  Parties  principales  contraélantes 

Î»our  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Po- 
ogne. 

Tous  ces  arrangemens  paroiffent,  au 
premier  coup  d’œil , tout-à-fait  étrangers 
, à l’hiftoire  de  Ruffiej  mais  Us  y ont  un 

rapport  dired.  La  proteélion  & les  fecours. 
accordés  à la  Maifon  de  Saxe  par  l’Impé- 
ratrice Anne  les  occafionnerent  feuls. 
Cette  Princelfe  voulut  mettre  fur  le  trônC' 
de  Pologne , Fréderic-Augufte III, au  pré- 
judice de  Staniflas',  beau-pere  du  Roi  de 
France.  Elle  fe  ligua  avec  l’Empereur  d’Al- 
lemagne & réumt.Le  Roi  de  France,  trop 
éloigné  pour  attaquer  la  Ruffie  , fit  allian» 
ce  avec  l’Efpagne  & la  Savoie  , attaqua 
l’Empereur  dans  toutes  fes  pofîelTions , 
le  força  à faire  les  celîions  qu’on  vient  de 
voir. 

Staniflas  renonça  une  fécondé  fois  au 
Royaume  de  Pologne.  Voici  le  précis  de 
fon.aéle  d’abdication. 

» S’il  falloit  de  nouvelles  preuves  de 
»T’inftabilité  des  chofes  d’ici-bas>les.éve:. 
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»y  nemens  extraordinaires  que  nous  avons  

» continuellement  éprouvés,  en  fourni-  Annk 
» roient  une  bien  frappante.  Elevés  pour  ' 

» la  première  fois  fur  le  trône  de  Polo- 
« gne , Nous  nous  fommes  vus  forcés  d’en 
» defeendre  par  le  malheureux  fort  des 
>»  armes , quoique  la  validité  de  cette  élec- 
ï>  -tiori'fùt  appuyée  fur  les  loix  de  la  pa- 
« trie  & fur  la  juftice.  La  fermeté  que 
» nous  montrâmes  dans  ce  revers  fut  allez 
» glorieufement  récompenfée.  Il  plut  à la 
» divine  Providence  de  mettre  le  comble 
« à nos  vœux,  en  Nous  attachant  à Sa 
« Majefté  très-Chrétienne  , par  les  liens 
»>  les  plus  étroits.  Après  ce  bonheur  in- 
»>  figne  , toutes  nos  vues  fe  bornoient  à 
« en  jouir  dans  une  tranquillité  inaltéra- 
« ble  & dans  une  perpétuelle  reconnoif- 
» fance  envers  l’Auteur  de  tous  les  biens: 

« mais  les  vœux  libres  de  la  noble  Nation 
» Polonoife,  nous  ayant  rappellés  une 
« fécondé  fois  dans  notre  patrie  pour  oc- 
» cuperle  trône  vacant.  Nous  ne  crûmes 
» pas  devoir  Nous  y refufer.Nous  n’étions 
« point  éblouis  par  l’éclat  de  la  Royauté, 

» perfuadés  que  le  trône  ne  brille  réelle- 
« ment  que  par  les  vertus  du  Prince  qui 
» s’en  eft  rendu  digne.  II  n’y  avoit  que 
« les  défirs  ardens  & les  fupplications  réi- 
3f  térées  de  notre  noble  nation  qui  puITent 
« nous  déterminer  à aller  en  reprendre  le 
Gouvernement.  Notre  unique  but,  en 
» y confentant , étoit  de  contribuer  à la 
« félicité  de  nos  compatriotes , qui  témoi- 
j)  gnoient  tant  d’attachement  pour  notre 
ï>  perfonne..  Nous  nous  propofions  d’ap- 
» puyer  de  toute  Notre  autorité  les  loix 

Siv 


Digitized  by  GoogI 


Anne 

Iutanouna. 

I7j6. 


416  Histoire 

! n du  Royaume,  dont  une  des  principales 
» eft  que  la  Pologne  foit  gouvernée  par 
n un  Prince  originaire,  né  & élevé  dans 
ï>  le  fein  de  la  Patrie.  De  tels  motifs  étoient 
V d’autant  plus  puiffans , qu’ils  étoient 
» étayés  par  le  Roi  très-Chrétien  , ce 
n grand  Mvinarque  n’épargnant  ni  fon  au- 
» torité , ni  l'es  foins  pour  favorifer  notre 
3»  libre  éleélion.  Il  fe  propofoit  même  de 
3)  contribuer  d’une  façon  toute  fpéciale 
3>  au  bonheur  de  notre  Régné.  Nous  ne 
3>  rappellerons  point  ici  tous  les  efforts 
3>  que  nous  avons  faits  & les  périls  que 
3>  nous  avons  effuyés  pour  venir  à 
3)  bout  de  nos  entreprifes  ; ces  travaux 
33  n’étoient  qu’un  effet  de  notre  tendre  af- 
33  feéHon  pour  la  Patrie.  Si  nous  avions 
33  réuffi,  c’eût  été  un  motif  éternel  de  joie 
33  & de  contentement.  Mais  malheureufe- 
33  ment  l’envie  & la  jalouüe  de  quelques 
33  particuliers  font  venues  à la  traverfe  ; 
33  on  n’a  vu  que  tumulte  au  lieu  de  tran- 
33  quillité  ; les  diffenfions  ont  fuccédé  à 
33  cette  douce  union , fans  laquelle  il  n’y  a 
33  point  de  félicité  à efpérer  dans  un  Etat. 
33  Nous  nous  fommes  inutilement  efforcés 
33  de  furmonter  tant  d’obftacles  qui  tiou- 
33  bloientle  bonheur  de  notre  régné.  Tous 
33  nos  foins  & nos  défirs  n’étoient  pas  ca- 
33  pables  de  délivrer  notre  patrie  des  maux 
33  dont  elle  étoit  accablée  & qu’on  ne  pou- 
33  voit  fe  flatter  de  voir  finir  fitôt.  Dans 
33  cette  trille  conjonfture  , ne  confultant 
33  que  notre  tendre  affeélion  pour  la  nation 
33  Polonoife,  Nous  nous  fentîmes  une  fin- 
33  cére  difpofition  à facrifier  nos  propres 
a intérêts  à fa  tranquillité.  La  fplendeur 
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h de  la  Couronne , & les  prérogatives  ■ 1 

I»  qui  y font  attachées,  ne  nous  touchoient  Anne 
»>  point  autant  que  le  déür  de  rendre 
« repos  à nos  concitoyens  & à notre 
» chere  Patrie. 

n II  s’agiflbit  de  nous  faire  reconnoître 
« comme  légitime  élu,  & ce  fut  là  le  vé- 
« ritable  motif  de  la  guerre  que  le  Roi 
n très-Chrétien  entreprit.  Nous -memes 
» nous  jugeâmes  que  cette  formalité  étoit 
n abfolument  néceffaire , puifque  les  droits 
« & les  privilèges  de  la  Pologne  confiftent 
n principalement  dans  la  libre  élection  de 
j>  fes  Rois,  & que  nous  nous  étions  en- 
» gagés  par  un  ferment  folemnel  au  main- 
ï>  tien  des  libertés  &,  prérogatives  de  la 
» Patrie. 

» Nous  ne  nous  ferions  jamais  déterminés 
n à nous  féparer  de  nos  très-chers  Compa- 
» triotes , fi  nous  n’euflions  vu  que  la  con- 
» fervation  de  ces  mêmes  droits  & privi- 
» Icges  étoit  fufEfamment  ilipulée  dans 
» les  préliminaires  de  la  paix. 

n Enfin , à préfent  qu’il  ne  nous  eft  plus 
» permis  de  vivre  avec  nos  freres  ,-1’uni- 
» que  confolation  qui  nous  refte  , c’eft 
n que  toute  l’Europe  nous  approuve  & 

« nous  loue  d’avoir  bien  voulu  procurer , 
ïi  autant  qu’il  dépendoit  de  nous  , la  paix 
i>  & la  tranquillité  à cette  noble  Nation , 

« & d’avoir  concouru  à l’accompliflement 
n des  deffeins  du  Roi  très-Chretien,  qui 
» ont  toujours  été  de  fe  procurer  une  fa- 
V tisfaéiion  convenable , & après  avoir 
Il  pacifié  la  Pologne,  de  mettre  les  intérêts 
lï  de  cette  nation  & les  nôt^'es  à couvert, 

« Etant  donc  pleinement  perfuadés 

S Y, 
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f— — — « le  Roi  très-Chrétien  , par  un  effet  ffè  fâ; 
askf.  » tendre  affeftion  pour  Nous  & pour  no- - 
” frc  noble  ^ libre  Patrie , a pourvu  à 
« tout  ce  qui  nous  concerne , autant  que 
» Nous  pouvions  le  défirer , Nous  avons - 
» réfolu  de  notre  pleine  & très-libre  vo- 
n lonté , tant  pour  nous , que  pour  nos . 
» fujets  Polonois , de  les  abfoudre  du  fer- 
» meiït  de  fidélité  qu’ils  Nous  avoient 
« prêté  de  leur  plein  gré,  les  difpenfant 
>»  par  ces  prélentes , de  leurs  obligations 
»>  a cet  égard.  Nous  déclarons  de  plus  que 
n nous  renonçons  à l’autorité  fouveraine 
»>  que  nous  avions  fur  eux  en  vertu  de  no- 
» tre  libre  & légitime  éleftion  , & Nous 
» nous  flattons  que  la  nation  Polonoife 
- » ne  perdra  jamais  le  fouvenir  de  l’impor- 
j»  tantfacrifice  que  Nous  faifons  pour  l’a- 
3>  mour  d’elle , & en  confidération  de  la 
3>  tranquiHité  publique.  Il  ne  nous  reffe 
» qu’à -conjurer  ces  chers  Compatriotes 
de  conferver  faintement  cette  tranquil- 
3>.  lité,.  & d’affbupir  les  relies  de. haine  & 
î,  d’inimitié  les  uns  contre  les  autres,  en 
forte  que  la  paix  & la  concorde  puiffent 
» délormais  régner  fans  interruption  daris_> 
» ma  chere  Patrîe,'  ’ ■< 

3»  L’inftantde  notre  féparatioti  n’^efl  pas 
»•  éloigné,  mais  nous  fouhaitons  être  fans  - 
cefîe,  de  cœur  & d’efprit,  au  milieu  de  - 
î>.  notre  noble  Nation , fans  que  rien  puillè 
î>-  jamais  nous  en  éloigner.  Nous  recher-- 
cherons  auffi:  fans  cefle  avec  ardeur , 
».les  occafidhs  de  témoigner  efficace-. 

ment  à-  tous  en 'général '&  à chacun  ,- 
» en  particulie.r . notre  bî enyéiîlancç  .Roé-- 
«t  yakv . ' . : 
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n Donné  à Konigsberg  le  28  Janvier  - 

5>  1726,  l’an  7 de  notre  reene.  » , 

Ce  Prince,  apres  la  priie  de  Dantzig,  ,756. 
s’étoit  retiré  dans  cette  ville,  où  le  Roi 
de  Prufie  lui  avoit  donné  un  afile.  Il  par- 
tit vers  la  fin  de  Mars  pour  le  rendre  en 
France,  palla  par  Berlin , y fut  reçu  avec 
l’accueil  Si  les  honneurs  qui  étoient  dûs 
à fon  rang  & à fes  vertus. 

L’Impératrice  de  Rulfie  , ayant  formé , 
comme  nous  l’avons  dit,  le  projet  d’ex- 
terminer les  Tatars  de  Crimée , & fait 
affembler , pour  cet  effet , une  armée  fous 
les  ordres  du  Maréchal  Comte  de  Munich, 
chargea  le  Comte  Ofterman  , Miniftre  de 
fon  cabinet,  d’écrire  uu  Grand-Vizir , pour 
lui-  notifier  les  motifs  qui  engageoient  Sa 
Majefté  à attaquer  la  Crimée.  Le. Miniftre 
de  Ruflie , après  avoir  fait  le  détail  de 
tous  les  fujets  de  plainte  que  l’Impératrice 
avoit  contre  la  Porte-Ottomane,  dit  qu’il 
ne  reftoit  plus  à Sa  P»lajefté  Impériéffé 
d’autre  expédient  que  celui  de  fonger  à fa 
propre  défenfe  & d’employer  contre  la 
Porte  les  forces  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nées. 11  déclara  que  malgré  les  raifons  qui 
déterminoient  Sa  Majefté  à prendre  les  ar- 
mes , elle  ne  le  faifoit  cependant  que  dans  • 
l’intention  de  rétablir  la  paix  à des  con- 
ditions capables  de  garantir  à l’avenir  la  ■ 
fureté  de  fes  Etats  & de  fes  fujets  ; que  fi 
la  Porte  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions , & envoyoit , pour  cet  effet , 
fes  Miniftres  Plénipotentiaires  vers  les 
frontières  de  Ruffie,  Sa  Majefté  Impériale  • 
ne  tarderoit  pa.s  d’y  prêter  les  mains , même 
au  premier  avis  qu’düe  en  recevroit.  U-' 
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finit  "par  dire  au  Grand-Vizir , que  Sa  Ma- 
jeûé  Impériale  efpéroit  que  la  Porte , quel- 
que réfolution  qu’elle  prît,  voudroit bien 
laiffer  paffer  en  toute  fureté  le  Réfident 
de  Ruuîe  à Conftantinople , comme  il  a 
été  toujours  pratiqué  en  pareille  occafion 
entre  les  nations  civilifées;  ufage  que  l’Im- 
pératrice avoit  même  obfervé  jufqu’ici  à 
l’égard  de  la  Porte,  & qu’elle  garderoit 
inviolabîement  à l’avenir.  Auffi-tôt  que  le 
Grand- Vizir  eut  reçu  cette  lettre,  on  fit 
affembler  le  Divan,  on  déclara  la  guerre 
à la  Ruffie , & l’on  réfolut  d’envoyer  le 
Miniftre  de  cette  Couronne  au  château  des 
Sept-Tours  : mais,  furies  repréfentations 
de  plufieurs  Bachas  , on  changea  de  fenti- 
ment  à Tégard  du  Miniftre,  & on  le  con- 
duifit  jüfque  fur  les  frontières  de  l’Empire 
Turc  , avec  une  efcorte  fuffifante. 
L’Impératrice  de  Ruflîe  , ayant  réfolu 
pouffer  avec  vigueur  la  guerre  contre 
les  Turcs,  renouvella  l’alliance  qu’elle 
avoit  faite  avec  Thamas  Koulikan,  qui 
lui  promit  de  ne  point  faire  la  paix , avant 
qu’elle  n’eCit  obtenu  toute  la  fatisfaélion 

?u’elle  demandoit.  Elle  forma  une  armée 
ur  le  Tanaïs,  en  donna  le  commande- 
ment au  Comte  de  Lafci  qui  étoit  revenu 
d’Allemagne , lui  ordonna  d’inveftir 'Afoph. 
Une  flotte , fous  les  ordres  du  Comte  Ami- 
ral Bredal , compofée  de  plufieurs  galeres 
& de  différens  bâtimens,  defcendit  de  Ve- 
ronitz.  Elle  portoit  la  greffe  artillerie , & , 
pour  couvrir  le  fiége , elle  fe  plaça  à l’em- 
bouchure du  fleuve.  Le  Comte  de  Munich 
alla  encore  fe  mettre  à la  tête  de  l'armée 
qui  étoit  deftinée  contre  la  Crimée,  Ce 
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dernier^  pour  hâter  l’exécution  dont  il  i-n ■ 
étoit  chargé  , fit  couper  une  prodigieufe 
quantité  d’arbres , conftruifit  des  chariots  , 
amalTa  des  vivres  pour  fix  mois;  & , pour 
les  tranfporter  à travers  un  pays  qui  ne 
fournit  que  des  fourages  , ^il  alTembla  un 
très-grand  nombre  d’hommes , de  chevaux 
& de  boeufs.  Il  ne  manqua  pas  à fe  pour- 
voir de  tonneaux  remplis  d’eau  , fachant 
qu’on  eft  plufieurs  jours  fans  en  trouver 
dans  les  déferts  qu’il  avoit  à traverfer.  > 

Ce  Général,  ayant  tout  préparé  pour 
fon  expédition,  fortit  de l’Ukranie,  met- 
tant toujours  fes  vivres  & fes  bagages  au 
centre  de  fon  armée.  Il  entra  dans  des  dé- 
ferts où  l’on  ne  voyoit  que  le  ciel  & l’her- 
be : les  Tatars  venoient  par  pelotons  l’at- 
taquer. Ils  difparoiffoient  dans  un  inftant , 

& reparoiflbient  tout-à-coup  en  fi  grande 
quantité , qu’ils  enveloppoient  toute  l’ar- 
mée Rufle.  Munich  leur  oppofoit  les  Co- 
faques  & les  Dragons  qui , divifés  en  plu- 
fieurs efcadrons,  marchoient  aux  angles 
du  quarré  que  foririoit  fon  armée,  qui  mon- 
toit  à foixante  & dix  mille. hommes  de 
troupes  réglées.  Souvent  il  difperfoit  les 
Tatars  par  des  volées  de  coups  de  canon  : 
lorfque  les  ennemis  voyoient  que  les  Ruf- 
fes  avoient  le  vent  en  face , ils  mettoient 
le  feu  à l’herbe  qui , dans  ce  pays , croît 
^ une  très-grande  hauteur.  La  feule,  dé- 
fenfe  que  les  Ruffes  pou  voient  oppofer  à 
cette  attaque,  étoit  de  creufer  prompte- 
ment des  folTés  & d’élever  un  rempart 
contre  l’incendie. 

A mefure  que  l’armée  Ruffe  avançoit 
Munich  faifoit  élever  des  redoutes,  poui; 
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fil  conferver  une  communication  litre  avec 
A rUkranie.  Il  conftruiüt,  dans  un  lieu  a p- 
pellé  Somara , un  petit  camp,  où  il  lailia 
mille  hommes  , avec  quelques  pièces  de 
canon.  C’eft  à-peu-près  la  marche  que  les 
Européens  fuivirent  en  Amérique  , lorf- 
qu’ils  avancèrent  contre  les  l'auvages  , & 
la  conduite  que  tint  Agricola,  lori’qii’il 
entreprit  la  conquête  de  l’EcolTe  : il  alTu- 
roitpar-là  fes  derrières  & entretenoit 
une  chaîne  de  communication  avec  les 
Provinces  foumifes  aux  Romains.  Voilà 
les  difficultés  que  Munich  eut  à furmon^ 
ter  pour  entrer  dans  la  Crimée. 

Pendant  que  ce  Général  déployoit  con- 
tre les  Tatars  tous  fes  talens  dans  l’art 
militaire  & pour  la  conduite  d’une  armée , 
Lafci  affiégeoit  la  ville  d’Afoph  & lafer- 
roit  de  plus  en  plus.  Il  la  força  de  capi- 
tuler le  premier  Juillet.  L’Impératrice  en 
reçut  la  nouvelle  avec  une  fatisfaélion  qu’il 
feroit  difficile  d^exprimer  : cette  place  im- 
portante tient  le  Kuban  en  refpeél , do- 
mine fur  le  Tanaïs  & fur  les  Palus-Méo- 
tides;  à ces  avantages,  elle  joignoit  la. 
gloire  de  remettre  ibus  la  domination  des 
Rufles , une  fortereffe  que  Pierre  le  Grand 
avoit  été  obligé  de  céder  aux  Turcs  à la 
malheureufe  journée  du  Pruth.  La  joie  de 
l’Impératrice  fut  encore  augmentée  par 
les  viéloires  qu’un  certain  Donduc-Ombo,. 
ckfef  des  Calmoucs  qui  habitent  près  d’Af- 
tracan  ,.,fous  .la  proteéHon  de  la  Ruffie»  . 
remporta  fur  les  Tatars  du  Kuban,  fujets 
des  Turcsv  Thainas  Kouliican  lui.  envoya  ? 
un  Ambaffadeut,  pour  la  féliciter  fur  fes  ; 
hfcuxeux.  fuccèSg.&i  pour,  confirmer  leurv 
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^liànce.  Lorfque  ce  Perfa«  parut  devant  ■ 
l’Impératrice , il  fut  étonné  de  fon  air  ma- 
jeftueux  : il  fut  même  embarraffé  en  faifant 
la  harangue.  Après  qu’il  l’eut  achevée,  il 
fupplia  Sa  Majefté  de  lui  pardonner  les  fau- 
tes qu’il  pouvoitavoircommifes,  parce  que, 

V ombre  d'une  fi  grande  Impératrice  étoit  plus 
que  finfilfante,  pour  étonner  l'homme  le  plus 
hardi.  Elle  donna  des  fêtes  magnifiques  , . ^ 
dans  lefquelles  elle  fit  éclater  la  magnifi- 
cence & la  délicateffe  des  autres  Cours  de 
l’Europe.  Sa  Majefté  donna  un  repas  où 
fe  trouvèrent  les  perfonnes  les  plus  dif- 
ttnguées  de  l’Empire  & tous  les  Miniftres 
étrangers.  Elle  étoit  aflife  fur  fon  trône  , 
fous  un  magnifique  dais,  & dîna  en  pu- 
blic à une  table  particulière  avec  la  Prin- 
cefle  Elizabeth  Pétrouna  & la  Princeffe 
de  Meckelbourg.  Dansla  même  falle  étoient 
les  autres  tables , rangées  de  manière  qu’el- 
les formoient  une  Couronne  Impériale. 
L’Ambaffadeur  de  Perfe,  qui  y étoit  avec 
les  Miniftres  étrangers, y but  du  vin  con- 
■^"tre  J’ufage  des  Mahométans.-'Il  dit  que,, 
pour  plaire  à une  aufli  grande  Impératrice  , . 
il  faiCoit  taire  les  loix  de  fon  pays.  Anne- 
avoit  de  l’efprit , elle  aimoit  à converfer 
avec  ce  Miniftre  Perfan,  & étoit  fiattée  des.  - 
éloges  qu’il  lui  donnoit,  toutes  les  fois 
que  l’occafion  s’en  préfentoit.  Pendant  le 
repas,  jSa  Majefté  lui  envoya  plufieurs 
-mets  de  fa  table:  lorfqu’on  les  lui  préfen- 
toit, ilfe  leyoit  pour  faire  la  révérence., .. 

& portoit  les  plats  ,qui  étoient  d’or,  jul^ 
qu’à  fon  turban.  Après  le  repas , il  dit  à: 

Sa  Majefté  qu’il  foiihaitoit-  qu’elle,  trîoro- - 
phât  toujours  de  fes- ennemis,,. afin. qu^  ; 
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fes  véritables  amis  puffent  avoir  toujoiurs 

occafion  de  fe  réjouir  de  bon  cœur. 

Les  fouhaits  de  l’Ambaffadeur  de  Perfe 
s’accompliffoient.*Le  Général  Munich  ar- 
riva enfin  aux  famcufes  lignes  de  Précop. 
Elles  font  le  rempart  de  la  Crimée , font 
flanquées  de  plufieurs  tours,  qui  furent  au- 
trefois récueil  des  armes  Ruffes,  Le  Kan 
y étoit  retranché  avec  toutes  fes  troupes , 
quelques  compagnies  de  Janiffaires  & de 
Saphis.  Le  Général  Munich  feignit  de  les 
attaquer  d’un  côté , porta  toutes  fes  forces 
de  l’autre,  s’en  rendit  maître,  & força  la 
garnifon  du  château  de  Précop  à capituler. 

11  y trouva  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non de  fonte,  beaucoup  de  munitions  de 
bouche  & de  guerre.  L’Âga  Turc  qui  com- 
maridoit  dans  la  forereffe , alla  faluer  le 
Comte  de  Munich , & l’accompagna  même 
, à la  revue  del’armee  Rufle.  L’Aga  admira 
la  beauté  des  troupes  , leur  exaéle  difci- 
pline,  &Je  bon  ordre  qui  y régnoit;  il 
en  fit  compliment  au  Comte,  demanda  en- 
fuite  à voir  les  machines  dont  les  Rufles^ 
s’étoient  fervis  pour  fe  rendrq  maîtres  des 
redoutables  lignes  de  Précop  : le  Comte 
lui  montre  les  foldats  ; l’Aga  dit  : « Ils 
« n’ont  cependant  pas  d’aîles.  Comment 
» ont-ils  pu  monter  fur  un  rempart  aufii 
» efcarpé  ? » 

Le  Général  Rufle  , fe  voyant  maître  de 
Précop  , pénétra  dans  la  Crimée,  s’em- 
para de  Koflow.  C’eft  une  ville  marchande 
qui  a un  port  fur  la  mer  Noire , & d’où 
l’on  peut  fe  rendre  à Conftantinople  en 
cinq  ou  fix  jours.  Les  Rufîes  y trouve-: 
rent  quantité  de  marchandifes  précieufes ^ 
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comme  de  l’or , des  perles  , des  étoffes  - 

brochées  en  or,&c.  Les  marchands  Ar-  Anne 
méniens  & Turcs  s’étoient  retirés  fi 
promptement  à l’approche  de  l’ennemi  , 
qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  les  em- 
porter. Avant  de  quitter  Précop  , le  Gé- 
néral Munich  avoit  détaché  le  Lieutenant 
Général  Leontief  avec  un  corps  de  trou- 
pes vers  le  Dnieper , pour  n’avoir  pas 
fur  fes  derrières  les  Tatars  de  Budziak , & 
les  Turcs  , qui  commençoient  à s’ébranler. 

Cet  Officier  fe  rendit  maître  de  la  forte- 
reffe  de  Kimburn , fituée  en  deçà  du  Dnie- 
per , vis-à-vis  Oczakou.  Il  y trouva  qua- 
rante pièces  de  canon  de  fonte,  trente 
mille  brebis,  trois  mille  chevaux.  Cette  v 

conquête  affiira  aux  Rufles  le  pafTage  du 
fleuve. 

Ces  nouvelles  portèrent  la  conftïrna- 
tion  dansConftantinople.  Le  Sultan  donna 
ordre  au  Grand-Vizir  de  fe  mettre  à la 
tête  d’une  armée  de  cent  mille  hommes 
& de  fe  rendre  en  diligence  à Bender.  Ce 
premier  Miniftre  invita  le  Réfident  deRuf- 
lie  & le  Miniftre  de  l’Empereur  d’Allema- 
gne de  fe  rendre  à l’armée,  afin  de  négo- 
cier , par  leur  moyen  , la  paix  avec  la 
Ruffie. 

L’Impératrice  de  Ruffie , informée  que 
Thamas  Koulikan  avoit  fait  une  trêve 
avec  les  Turcs,  ne  douta  pas  que  ces  der- 
niers ne  tournaffentleurs  forces  contr’elle.' 

Pour  les  forcer  de  fiiire  diverfion  , elle 
engagea  l’Empereur  d’Allemagne  a envo- 
yer une  armée  en  Hongrie,  fous  prétexte 
de  mettre  les  frontières  de  la  Chrétienté 
en  fureté  du  côté  des  infidèles.  Pendant  • 
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• que  le  Grand  Vizir  étoit  occupé  à obfer- 
ver  les  mouvemens  des  Autrichiens , le 

* Général  Munich  continuoitfes  conquêtes 
dans  la  Crimée.  Envain  les  Tatars  en- 
voyoient  des  détachemens  contre  lui  pour 
le  harceler  dans  fa  marche,  il  les  dil'per- 
foit  & avançoit  toujours.  11  s’empara  en- 
core d’une  ville  riche  & marchande , fi- 
tuée  fur  la  mer  Noire,  emporta  bientôt 
Baciefaray,  réfidence  du  Kan  des  Tatars, 
& fituée  prefqu’au  centre  de  la  Crimée. 
Les  habitans  en  avoient  enlevé  tous  leurs 
eflFets , & le  Kan  avoit  fait  tranfporter  tou- 
tes fes  richelTes  à Cafîa.  Les  Cofaques  „ 
malgré  la  défenfe  de  leur  Général,  pillè- 
rent ce  qui  y reftoit , mirent  le  feu  au 
palais  du  Kan,&  brûlèrent  pluûeurs  mai- 
Ibns.  Sultanfaray  , réfidence  du  Sultan 
Galga  , autrement  l’héritier  préfomptif  du 
Kan , fubit  le  même  fort.  Après  cette  der- 
nière expédition , le  Maréchal  Comte  de 
Munich,  voyant  que  fon  armée  étoit  fa- 
tiguée par  les  chaleurs  exceflives,  & crai- 
gnant qu’elle  ne  manquât  de  vivres  dans 
un  pays  que  l’ennemi  avoit  eu  foin  de  ra- 
vager , réfolut  de  repaffer  en  Ukranie 
pour  y faire  rafraîchir  fon  armée,  & pour 
mettre  ce  pays  à couvert  des  invaîions 
des  Tatars.  Il  leur  étoit  facile  de  traverfer 
les  Palus-Méotides , par  des  gués  qui  leurs 
font  connus  , de  fe  joindre  à ceux  de  Bud-' 
ziack,  de  faire  une  irruption  dans  l’Ukra- 
nie  & de  s’y  dédommager  du  défaftre  de 
la  Crimée.  Il  fe  replia  donc  fur  Precop 
en  fit  rafer  les  lignes  en  plufieurs endroits, 
joignit  le  détachement  de  Leontief,  lequel 
ayoit  démoli  Kimburn,  & rentra  en  Ukrar 
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nie.  Il  prit  toutes  les  précautions  nécef-  ■ '■ 
£aires  pour  rétablir  fon  armée,  qui  étoitj^^^NNE 
toute  délabrée  : mais  il  eut  beaucoup  de 
peine  à en  venir  à bout.  C’eft  pendant  l’hi- 
ver  que  les  Tatars  font  leurs  expéditions. 

A la  faveur  des  glaces  , ils  traverfent  les 
fleuves  & les  marais  & fe  répandent  de 
tous  côtés.  L’armée  Rufîe  fut  obligée  de 
pafler  tout  l’hiver  au  bivoac.  Une  partie 
étoit  occupée  à garder  les  lignes  contre. 
les  attaques  des  Tatars  de  Crimée  ; Mu- 
nich, dans  cette  occafion  , imita  la  con- 
duite que  Céfar  avoit  tenue  à Durazzo  : 
les  pelotons  de  foldats  qui  étoient  difper- 
£és  dans  les  lignes , avertiflbient  pompte- 
ment , par  des  flgnaux  de  fumée , de  la 
préfence  de  l’ennemi.  L’autre  partie  étoit 
continuellement  occupée  contre  les  Tatars 
de  Budziack , & rompoit  continuellement 
les  glaces  duBorifthene  , afin  de  leur  cou-, 
per  le  paffage. 

Malgré  ces  précautions  , les  Tatars  pé- 
nétrèrent dans  l’Ukranie  par  plufieurs  en- 
droits , & y firent  les  plus  terribles  ra- 
vages. Ces  barbares , principalement  ceux 
de  Budziack  tirent  de  l’arc  , manient  le 
fabre  & la  lance  avec  une  adrefle  incroya- 
ble. Chacun  d’eux  mene  avec  hii  deux  ou 
trois  chevaux , monte  tantôt  fur  l’un , tan- 
tôt iur  l’autre  ; ils  font , dans  un  befoin , 
vingt-cinq  lieues  par  jours.  Lorfqu’un  de 
leurs  chevaux  eft  trop  fatigué  pour  les 
fiiivre  dans  leur  courfe , ils  le  tuent  & le 
mangent , ou  le  lâchent  dans  la  campa- 
* gne , où  ils  vont  le  chercher  au  bout  de 
quelque  tems.  Ils  ne  portent  avec  eux  qite 
finiple  néceffaire  , encore  fe  rédnit-ii  % 
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très-peu  de  chofe  , puifqu’ils  ne  fe  nour- 
rilTent  que  de  chair  de  cheval  & de  lait 
de  jument.  Us  font  tellement  endurcis  au 
froid,  que  dans  le  fort  de  l’hiver,  & pen- 
dant les  nuits  les  plus  rigoureufes  , ils 
n’allument  point  de  feu  , pour  ne  pas 
être  découverts  par  l’ennemi.  Leurs  ten- 
tes font  leurs  manteaux  étendus  fur  quel- 
ques bâtons  fichés  en  terre , & les  felles 
de  leurs  chevaux  font  leurs  oreillers.  Les 
chevaux  de  ces  barbares  n’on  pour  breu- 
vage que  la  neige  , & pour  nourriture 
que  l’herbe  quiefl:  deflbus.  Lorfqu’ils  font 
arrivés  fur  les  frontières  du  pays  enne- 
mi , ils  font  halte , détachent  différens 
corps,  qui  rejoignent  toujours  le  corps  de 
l’armée  chargés  de  butin.  Voilà  la  con- 
duite qu’ils  tinrent  pendant  l’hiver  contre 
l’armée  Rufle  que  commandoit  le  Général 
Munich. 

Les  Turcs , de  leur  côté  , faifoient  tous 
les  préparatifs  néceflâires  pour  réfifter 
pendant  la  campagne  prochaine  aux  efforts 
des  Ruffes.  La  paix  qu’ils  venoient  de 
conclure  avec  Thamas  Kouliltan  - avoir  re- 


levé leur  courage.  Cet  ufurpateur  s’étoit 
fait  proclamer  depuis  peu  Roi  de  Perfe  : 
les  habitans  du  Candahar  refufoient  de  le 
reconnoître  , & leur  rébellion  étoit  foute- 
nue  par  la  proteftion  du  Mogol.  Le  fier 
Thamas  vouloit  les  punir  & fe  venger  du 
Mogol  : pour  réuffir  , il  fit  la  paix  avec 
le  Turc,  quoiqu’il  eût  toujours  promis  à 
l’Impératrice  de  Rufiie  de  ne  jamais  la  « 
figner  fans  qu’elle  y fûtcomprife,  & qu’elle 
eût  tiré  toute  la  fatisfaéUon  qu’elle  de- 
mandoit  : mais  il  prouva  qu’un  homme  qui 


DES  Russes.  449 
manque  au  ferment  qu’il  a fait  à fon  Sou-  ■ 

verain  , eft  toujours  tout  prêt  à enman-,  Anne 
quer  , & qu  il  ne  luit  pour  guides  que  Ion  i/jô. 
ambition  & fon  intérêt.  Il  vouloit  laiffer 
les  Turcs  aux  prifes  avec  les  RulTes  , tan- 
dis qu’il  feroit  l’expédition  qu’il  méditoit 
à l’Orient  de  Afie. 

Anne , informée  de  ce  qui  fe  paflbit  ■ — 

entre  les  Turcs  & les  Perlans  , fit  con- 
duire  en  Ukranie  des  munitions  de  toute 
efpèce , leva  des  troupes  dans  tout  fon 
Empire  , & ordonna  à fes  Généraux  de 
fe  préparer  à commencer  la  campagne  de 
bonne  heure.  Pendant  que  cette  Princeffe 
preiioit  toutes  les  mefures  nécelTaires  pour 
poulTer  avec  vigueur  la  guerre  contre  les 
Turcs,  les  Puilfances  Maritimes  faifoient 
l’impoflible  pour  établir  la  paix  entre  elle 
& le  Sultan  : mais  fes  demandes  étoient 
exorbitantes  : d’ailleurs , la  Porte  avoit 
fait  fa  paix  avec  la  Perfe , elle  fe  croyoit 
en  état  de  réfifter  à la  Ruffie.  Cependant 
le  Comte  d’Oilerman  , Miniftre  de  Ruflîe, 
inclinoit  pour  la  paix.  U difoit  que  la  der- 
nière campagne  fuffifoit  à la  fureté  & à 
l’honneur  de  l’Empire;  qu’il  étoit  impru- 
dent de  le  mettre  en  danger  & de  l’en- 
gager dans  une  guerre  difficile  & onéreu- 
fe  que  les  Tatars  étoient  plutôt  irrités 
que  domptés  ; que  les  Turcs  , débar ralTés 
de  la  giièrre  de  Perfe , pouvoient  tourner 
toutes  leurs  forces  contre  la  Ruffie  ; qu’ils,  ' 
avoient  renforcé  toutes  leurs  garnifons  ; 
que  l’armée  qui  étoit  fur  le  Danube  étoit 
augmentée  de  moitié  ; que  par  la  conti- 
nuation de  la  guerre  , la  défolation  des 
meilleures  provinces  de  l’Empire  étoit 


1 


Digitized  by  Google 


Anne 

ÏWANOUNA* 

«7J7. 


430  Histoire 

inévitable  ; qu’il  étoit  enfin  impoffîble  de 
conferver  des  conquêtes  fur  le  Turc , la 
nature  ayant  mis  entre  fes  Etats  & cettx 
de  l’Impératrice  d’immenfes  déferts.  Le 
Comte  de  Munich,  qui  avoit  étérappellé 
de  l’armée,  vouloir fe  rendre  nécefiaire : 
il  confeilloit  de  continuer  la  guerre.  Il 
difoit  qu’avec  une  prudence  fi  craintive  , 
on  ne  îbrrneroit  jamais  aucune  entreprife 
importante  ; que  rien  ne  nuifoit  tant  aux 
expéditions  , que  le  tems  employé  aux  dé- 
libérations ; & que  tout  confidéré  , on  ne 
•pouvoit  trouver  une  occafion  plus  favo- 
rable pour  humilier  le  Turc  & les  Ta- 
tars;  que  l’Empire  Ottoman  étoit  agité 
au-dedans  par  la  fidélité  incertaine  du  Ba- 
cha  de  Babilone,  & par  les  mouvemens 
de  l’Egypte  ; que  le  tréfor  du  Grand-Sei- 
gneur étoit  épuifé  , & qu’il  lui  étoit  im- 
polTible  de  faire  la  guerre  fans  commettre 
des  allions  violentes, qui  ne  manqueroient 
pas  de  foulever  le  peuple  ; que  l’élite  de 
les  forces  avoit  été  détruite  par  les  Per- 
fans  ; qu’il  ne  lui  reftoit  que  des  troupes 
peu  aguerries  & incapables  de  réfifter  à 
des  foldats  biens  difciplinés;  que  fon  ar- 
mée ne  pourroit  jamais  être  nombreufe  , 
puifqu’il  feroit  obligé  d’en  envoyer  une 
partie  contre  les  Autrichiens  , qui  fe  pré- 
paroient  à l’attaquer  ; qu’il  ne  falloir  ja- 
mais efpérer  de  trêve  avec  les  Tatars,  It 
l’on  ne  contraignoit  le  Turc  par  la  voie 
des  armes  à conclure  une  paix  glorie'ufe 
pour  l’Empire  ; que  les  Princes  dévoient 
venger  d’une  manière  éclatante  les  inful- 
tes  faites  à leur  couronne , & prévenir 
)ufqu’à  la  tentation  d’une  récidive  ; qu’on 
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devoit  moins  punir  les  invafions  des  Ta-  ■ 

tars  , que  la  honte  reçue  par  le  traité  du.  Anne 
Pruth , les  fourches  Caudines  de  la  Ruf- 
fie;  qu’il  étoit  tems  d’en  effacer  l’ignomi- 
nie; qu’une  femme  avoit  fauve  l’Empire, 
que  c’étoit  encore  à une  femme,  héritière 
des  Etats  & en  même  tems  des  vertus  de 
Pierre  le  Grand,  à le  venger;  qu’aprèsavoir 
donné  un  Roi  à la  Pologne  & montré  fes 
armes  au  Rhin  , les  heureux  fuccès  de  la 
campagne  dernière  dévoient  infpirer  à 
l’Impératrice  une  jufte  efpérance  d’accom- 
plir le  grand  projet  du  Czar,qui  étoit  de 
conquérir  la  Crimée , le  principal  grenier 
de  Conftantinople  , & d’avoir  une  flotte 
fur  la  mer  Noire.  Il  ajouta  que  fi  la  fortu- 
ne continuoit  d’être  favorable , on  pou- 
voir encore  fe  promettre  bien  au-delà  , 
qu’on  pourroit  peut-être  venir  à bout  de 
chaffer  le  Turc  de  Conftantinople , cette 
Métropole  des  Grecs  qui  regardoient  tous 
la  Czarine  comme  leur  légitime  Souve- 
raine, qui  mettoient  en  elle  leur  unique 
efpoir  , l’invoquoient  pour  les  délivrer 
de  la  domination  &de  la  tyrannie  d’un  infi- 
dèle, & ne  foupiroient  qu’après  le  moment 
de  pouvoir  s’enrôler  fous  fes  étendards.  - ■ 
Les  expéditions  de  Dantzig  & de  la 
Crimée  donnoient  beaucoup  de  crédit  au 
Comte  de  Munich  ; il  fut  appuyé  par  l’Im- 
pératrice, qui  lui  donna  ordre  d’aller  join- 
dre l’armée  qui  étoit  en  Ukranie , de  fe 
préparer  à continuer  la  guerre  , & de  fe 
mettre  en  campagne  fitôt  que  la  faifon  le 
permettroit.  Les  Turcs  , dans  le  delfein  de 
retarder  les  opérations  des  Ruffes , firent 
des  propofitions  de  paix  : mais  elles  n’é- 
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fcp  '■  - J—  toient  pas  conformes  aux  avantages  que 
IwANouNA.  Ruflie  avoit  remportés  fur  eux  la  cam- 
K7i7-  pagne  précédente  ; elles  furent  rejettées, 
Munich  reçut  ordre  de  continuer  fes  pré- 
paratifs, &'Lafci  alla  fe  mettre  à la  tête 
des  troupes  qui  étoient  deftinées  contre 
la  Crimée. 

L'Empereur  L’Empereur  d’Allemagne  , après  avoir 
d’AUemagne  employé  tous  les  moyens  poflibles  pour 
rétablir  la  paix  entre  la  Ruflie  & la  Porte- 
Turc.  Ottomane,  réfolut  enfin  de  déclarer  la 
guerre  à cette  dernière  PuiflTance. 

Voici  le  précis  de  fon  manifefte. 

L’alliance  qui  unit  aujourd’hui  fi  heu- 
reufement  l’Empereur  des  Romains  & l’Au- 
tocratrice  de  toutes  les  Ruflies  , & qui  fut 
conclue  en  1726  , n’a  pour  objet  que  leur 
fûreté  & leur  défenfe  réciproque  , & 
principalement  de  s’entrefecourirde  toutes 
leurs  forces  , aulîi-tôt  que  la  Porte-Otto- 
mane , qui  épie  fans  celTe  les  occafions 
de  fignaler  fa  haine  contre  les  PuiflTances 
Chrétienhes , fe  mettroit  en  devoir  de 
rompre  les  traités  ou  trêves  qu’elle  a con- 
clues avec  elle.  Cette  union  des  deux  Em- 
pires , qui  fut  jugée  fi  nécelTaire  dans 
% les  tems  qu’on  fut  obligé  de  former  une 
ligue  pour  s’oppofer  aux  armes  viôorieu- 
fes  du  vafte  & formidable  Empire  Otto- 
man , qui , comme  un  torrent  impétueux 
menaçoit  d’inonder  toute  la  Chrétienté  , 
doit  paroître  bien  plus  avantageufe  dans 
l’état  floriflTant  où  fe  trouve  l’Empire  de 
Ruflie.  C’eft  la  digue  fûre  que  l’on  puiflTe 
oppofer  à la  violence  de  ce  torrent  Les 
mouvemens  que  fe  font  donnés  les  infidé- 
- les , & les  artifices  qu’ils  ont  employés 
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pour  rompre  cette  alliance  , font  autant— — «g 
de  preuves  de  fon  utilité  , pour  les  Puif-, 
lances  Chrétiennes  ; & tant  que  ces  deux  trir» 
refpeftables  Empires  demeureront  étroite- 
ment liés  , comme  leur  intérêt  mutuel  le 
demande  , les  provinces  frontières  n’au- 
ront preîque  rien  à appréhender  de  la 
part  du  Turc  : au  lieu  qu’autrefois  elles 
étoient  menacées  d’en  fubir  le  joug  » cha- 
que fois  qu’il  s’élevoit  des  troubles  dans 
l’Europe.  On  fait  même  combien  ces  in- 
fidèles ont  répandu  l’alarme  au-delà  des 
pays  qui  leur  font  limitrophes.  S’il  eft  évi- 
dent que  la  Chrétienté  tire  des  avantages 
infinisde  cette  union  étroite  entre  les  deux 
Empires , on  n’a  point  fujet  de  croire 
qu’elle  occafionne  de  plus  fréquentes  rup- 
tures en  Europe , puilque  leurs  forces  réu- 
nies font  capables  d’en  prévenir  & d’en 
empêcher  plufieurs.  Après  avoir  parlé  des 
dégâts  que  les  Tatars  & les  Turcs  ont  faits 
en  Ruflie  , il  ajoute  : le  danger  ne  mena- 
çoit  pas  feulement  l’Empire  Ruffe  , il  étoit 
commun  aux  Princes  Chrétiens  , dont  les 
Etats  font  voifins  du  vafte  Empire  Otto- 
man. Si  les  feélateurs  d’Omar  & d’Alis’u-' 
niflent  contre  les  Puiffances  Chrétiennes 
qui  leur  font  voifines , que  n’auront-elles 
pas  à craindre  de  la  réunion  de  deux  peu- 
ples fi  nombreux  &fi  formidables  .^  juf- 
qu’où  n’ira  pas  l’oppreffion  des  Chrétiens 
qui  géraiffent  fous  leur  joug  Les  trou-., 
pes  qui  étoient  dans  la  Hongrie  eurent 
ordre  d’entrer  dans  la  Bofnie  , la  Servie  , 
la  Valachie  & la  Moldavie.  Le  Général 
Philippi  affiéga  & prit  la  ville  de  Niffa 
dans  la  Servie. 

Tome  III,  T 
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k Munich,  de  fon  côté  , fe  mit  en  cam- 

anne  pagne  dès  le  commencement  du  printems , 
***1737”*’  avec  une  armée  de  foixante-dix  mille  hom- 
mes, un  très-grand  train  de  vivres  & d’ar- 
tillerie, & deux  mille  chameaux  qui  por- 
toient  les  bagages  & les  tentes.  Il  partagea 
fon  armée  en  trois  corps,  qui  paflerentle 
Dniéper  fur  trois  ponts  difFérens  ; l’un 
d’eux  étoit  tout  près  de  l’endroit  où  Char- 
les XII  pafla  ce  fleuve  lorfqu’il  fe  retira 
à Bender  après  la  bataille  de  Pultava.  Le 
Général  ralTembla  fon  armée  au-delà  du 
fleuve , & dirigea  fa  marche  du  côté  d’Oc- 
zakow  , ville  de  la  petite  Tartarie  fltuée 
à l’embouchure  du  Dniéper  ou  Borifthéne 
dans  la  mer  Noire.  Le  Grand-Vizir , qui 
étoit  campé  ^fur  le  Danube  , voyant 
que  les  Ruffes  avoient  le  projet  d’atta- 
quer cette  ville  , y envoya  un  fecours 
de  fept  mille  hommes.  Le  Général  en  ar- 
rivant , fit  invertir  la  place  , attaqua  les 
retranchemens  jufqu’à  trois  fois  & les  em- 
porta. Les  Ruffes  prouvèrent  dans  cette 
occafion  qu’ils  avoient  fait  des  progrès 
dans  l’art  militaire.  Munich , ayant  chaffé 
* les  ennemis  de  tous  les  ouvrages  exté- 

rieurs , attaqua  la  place  ; mais  ce  fut  par 
Tendroit  le  plus  fort,  parce  qu’il  n’en  avoir 
pas  le  plan.  D’ailleurs  il  étoit  dépourvu 
de  fafcines,  de  gabions  & des  autres  chofes 
nécelîàires  pour  un  fiége.  Il  réfolut  d’at- 
tendre i^e  la  flottille  qu’il  avoit  faitconf- 
truire  fur  le  Dniéper  lui  en  eût  apporté , 
& dirigea  fon  artillerie  contre  la  ville. 
Elle  fut  fi  bien  fervie  , qu’elle  détruifit 
une  partie  de  celle  des  afliégés.  La  fortune 
fe  plaifoit  à féconder  toutes  les  entrepri- 
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fes  de  l’Impératrice  de  Ru  Aie  : cette  Prin-ssssasass 
ceffe  en  eut  une  preuve  éclatante  pen-,  . 
dantle  fiége  d’Oczakow.  Une  bombe  tom-  iVir- 
ba , par  hazard , fur  le  magafm  à pou- 
dre , y mit  le  .feu  & le  fit  fauter.  Cet 
accident  caufa  un  grand  tumulte  ^ pendant 
lequel  le  Général  Munich  fit  donner  un 
alTaut.  II  le  commanda  lui-même  en  per- 
fonne  , & planta  fur  la  muraille  les  dra- 
peaux des  gardes  Impériales.  Les  afilégés 
battirent  auffi-tôt  la  chamade.,  & le  Sa- 
cha qui  commandoit  dans  la  place  alla  fe 
rendre  au  Général  Ruffe  ; la  garnifon  fut 
faite  prifonnière  de  guerre.  On  prétend 
que  les  Turc  perdirent  à ce  fiége  près 
de  dix-fept  mille  hommes , & tout  le  fruit 
delà  difciplineEuropéenne  que  Boneval 
avoir  introduit  en  Turquie.  11  confifioit 
en  quelques  compagnies  de  Canonniers 
qu’il  avoir  formées  & difciplinées. 

La  perte  fut  peu  confiderable  du  côté 
des  Rulfes:  quelques-uns, de  leurs  princi- 
paux Officiers  furent  cependant  bleffés  : 
de  ce  nombre  étoient  Lowendal  & Keith  , 
qui  animoient  les  foldats  encore  plus  par 
leur  exemple  que  par  leur  voix.  Keith 
fut  hors  d’état  de  fervir  le  relie  de  la 
guerre:  Lowendal  fe  rétablit  en  peu  de 
tems , & continua  à fervir  avec  gloire. 

.Ce  grand  homme  palTa  depuis  au  tërvice 
-de  France  ^ s’y  diftingua  par  pluffeurs  fié- 
ges,,  & principalement  par  la  prife  de 
Berg-Ôp-zoom.  Keith  acquit  de  fon  côté 
beaucoup  de  gloire  au  fervice  du  Roi  de 
PrulTe.  11  fut  tué  en  1758  à la  bataille 
d’Hochkircben. 

Lorfque  les  Turs  furent  ^e  les  RuiTes 
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f*iâ— étoient  en  quartier  d’hy  ver  , ils  tenterenf 
Anne  de  reprendre  Oczakow  : mais  le  Général 
1717.  Munich  avoir  fi  bien  pourvu  cette  ville 
de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  un  fiége , 
qu’ils  furent  repoufles  avec  une  perte  con- 
fidérable  j’ & obligés  d’abandonner  leur 
eritreprife.  Voici  la  Lettre 'que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  écrivit  à ce  fujet  au  Comte 
Gollowin , fon  Embafladeur  Extraordinaire 
& Plénipotentiaire  à la  Haye. 

» Nous  -Anne , par  la  grâce  de  Dieu  , 
» Impératrice  & Autocratrice  de  toutes 
»>  les  RulTies , &c.  &c. 

' » Haut  & bien  ni  , ami  & féal.  | 

, »,  L’événement  du  fiége  d’Ôczakow  , 
« entrepris  par  les  ennemis  , vient  de 
» nous  prouver  que  Dieu  eft  avec  Nous  , 
& qu’il  n’a  pas  confondu  l’efpérance 
» que  Nous  avions  mife  en  lui.  Pourquoi 
» toute  gloire  & tout  honneur  font  ren- 
i>  dus  à la  divine  Majefté. 

' » On  vous  a déjà  communiqué  ce  qui 
■»  s’eft  palTé  pendant  le  fiége,  jufqu’au  7 
»>  Novembre , & de  quelle  manière , avec 
» l’afliftance  divine  , & par  la  bravoure 
» de  la  garnifon , l’ennemi  a été  heureu- 
» fement  répouffé  avec  beaucoup  de  perte 
» dans  fes  divers^  afîauts. 

» Dans  ce  moment  nous  venons  d’ap- 
»’  prendre  par.  le  Lieutenant  de  Stolffeln , 
» fils  du  Commandant  de  cette  place,  ex- 
»)  pédié  par  ce  dernier  au  C6mte  Velt- 
» Maréchal  de  Munich,  qui  l’a  enfuite  en- 
n voyé  ici , l'agréable  nouvelle  que  le  8 
» du  même  mois , l’ennemi  , après  avoir 
I»  fait  fauter  deux  mines , hazardé  enfuite 
I)  un  aftaut  général , & pénétré  jufqu’au 
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'■?>  foffé  de  la  ville-,  avoir  été  , avec  l’aide—  ■ m 
■w  de  Dieu , repouffé  d’une  telle  manière  ^ i^j^^ooNaè 
■»  que  la  nuit  du  neuf  au  dix  , il  avoir  .47i7» 

« abandonné  tous  fes  ouvrages  & toutes 
» fes  batteries , mis  le  feu  à fon  camp  , 

« & s’étoit  retiré  enfuite  avec  tant  de 
•î»  confufion  &^e  précipitation',  qu’il  fit 
» la  même  nuit  & le  jour  fuivant  près  de 
»>  .quarante  Verftes.-  'i—  ‘ 

M Nous  -avons'f jugé  cette  “tliouvellis'-fi 
»>  importante  , & d’un  - fi  gfafld  ^ poids 
w que  Nous  avons  cru  devoir  vous  en 
» faire  part  par  un  exprès  , en  > vous  en- 
« voyant  en  même  tems  la  lettre  du  Mar 
» |or  Général 'Stoffeln.  Nous  avons  aulff 
*»;^ügé  à propos  de  voüs  ordonner  de'no* 

»*'tifief-  ceKé  nkyUvelle=en’‘hotre*n6tt>  aux 
» Etats ’ Généraux  ÿ e'rf:  âjodtanttjue  nous 
j>  rortimes  pêrfuadés'qüe  leürs»Hàûtés  PuU* 

» fanées  prendront-  part'  avec  joie  à cette 
« importante  nouvelle.  Au  furplus  , cette 
» entreprîfe,qûia  fi  mal  réulîî  à l’ennemi , 

» a abattu  fon  orgueil  contribuera 
5> 'fans  doute,  à l’aVàiiCenïent-  dé  la-  paix;. 

»»  Afu  reftCi  Nous' vous  affurons-de notre 
»>  biehveil'làiKe  Impériale.  DônnéàS,  Pé» 

» tersboüg  le^i'Décem^ré  ly'jTvi 
-Pendant  que  Mùriidv^rértok  Oczakow  ;> 

Laicî  ravageoit  la  Crimée; ‘Lorfqu’il  eut* 
formé  le  projet  d’entrer  dans  cette  Pe- 
ninfule  , plufieurs  Officiers  , & à leur 
exemple  , plufieurs  foldats  murmurèrent 
hautement-  dans  fon  câmp.  Ce  Général 
imita*  CéTar/qui"èménditplufiéurs"foldatS! 
murmufer  de  Ce  qu’fl  les  coridüifoit  con-1 
tre  Ariovifté  ;'il  accorda- aux-  mécontens 
la  permiffidn  de  fe  retirer-;  fignâ'mêm# 

T U) 
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-fcp— — leurs  congés , & leur  donna  une  efcorte 

Iwanowna  conduire  en  Ukranie.  Trois 

jours  après  , ils  reconnurent  leur  faute 
& lui  demandèrent  la  permilHon  de  le 
fuivre. 

Il  traverfa  la  petite  Tartarie  , côtoya 
les  Palus-Méotides , recevant  des  vivres 
de  la  flotte  qui  le  fuivoit.  Ce  Général  eut 
foin  d’aflurer  fa  communicationavec  Afoph 
par  une  chaîne  de  redoutes  , & éleva  un 
fort  fur  le  fleuve  Moloskinawodi  , où  il 
laifla  fes  malades.  Le  Kan  de  Crimée  l’at- 
tendoit  avec  fes  troupes  derrière  les  li- 
gnes de  Précop  : mais  ce  fut  inutilement. 

A quelque  diftance  de  l’ifthme  » du  côté 
de  la  Tatarie  , on  trouve  une  efpèce  de 
cap,  appellé  Géniczi  ,, vis-à-vis  lequel,’ 
vers  Arabat,  s’ayauçç  une  langue' de  terre 
très-longue,  qui  . vient  de  la  Crimée.  .Le 
tap  & cette  langue  de  terre  ne  font  fé- 

f>arés  que  par  un  canal  fort  étroit , lequel 
es  Palus-Méotides  entrent  dans  une  grande 
lagune  qui  baigne  cette  partie  de  Tifthme.: 
Lafci , pour  tromper  le  Kan  qui  Tattendoit 
aux  lignes  de  Précop  , fit  alte  à Geniczi  ^ 
& ayant  jetté  un  pont,  fur  le  bras.  de. 
mer  , il  le  traverfa  avec  fon  armée.  Lorf-. 
qu’il  fiit  arrivé  à Arabat,  il  apprit;  qu’un 
corps  de  Tatars  y étoit  accouru  pour  dé- 
fendre l’entrée  de  la  péninfule.  Le  Géné- 
ral RuflTe  fe  trouva  alors  dans  un  embar- 
ras extrême  : il  étoit  entre  deux  mers  , 
fur-une  langue  de  terre,  où  uiie  poignée 
d’hommes  pquvoit  arrêter  une  armée  en-* 
tière.  Il  ne  pouvoit  fairç  aucune  difpofi- 
tton  , ni  étendre,  fes  troupes  de  manière. 
4 attaquer  l’eqnemi  avec  quelqu’efpoir  de 
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fuccès.Il  fit  fonder  la  lagune  , & , voyant 
que  les  chevaux  n’auroient  à nager  que 
dans  un  trajet  fort  court , il  fit  conftruire 
un  radeau  avec  tout  le  bois  qui  étoit  dans 
l’armée  , l’étendit  de  la  terre  où  il  étoit, 
au  rivage  de  la  péninfule  , & fit  creufer 
un  large  fofîe  de  la  langue  de  terre  à la 
mer  , pour  fervir  de  défenfe  à l’arrière- 
garde  & aux  bagages.  Par  ce  moyen  les 
ennemis  ne  purent  l’attaquer  ni  en  tête 
ni  en  queue  ; fon  armée  paffa  affez  tran- 
quillement. Comme  le  radeau  n’avoit  pas 
affez  de  confiftance  pour  porter  les  che-; 
vaux , on  les  fit  entrer  dans  l’eau  , on  les 
conduifit  par  la  bride  : tantôt  ils  nageoient,' 
tantôt  ils  alloient  à gué. 

Sitôt  que  les  Tatars  furent  que  les  Ruf- 
fes  avoient  pénétré  dans  la  Crimée , ils 
abandonnèrent  Arabat  & Précop.  Lafci  fe 
porta  dans  la  partie  à laquelle  Munich 
n’avoit  point  touché  l’année  précédente. 
Après  avoir  faccagé  & brûlé  plufieurs  vil- 
les , une  infinité  de  villages,  enlevé  une 
multitude  incroyable  de  prifonniers , & 
pris  une  quantité  prodigieufe  de  bétaH, 
il  feignit  de  marcher  du  côté  d’ Arabat , 
tourna  fur  la  gauche,  fortitde  la  Crimée 
avec  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits 
& le  butin  qu'il  avoit  enlevé.  Il  mit  fes 
troupes  en  quartier  d’hy  ver  le  long  du 
Don  & du  Donetz. 

Anne,  pendant  que  fes  Généraux  triom-' 
phoientdes  Tatars  & des  Turcs,  donnoit 
tous  fes  foins  au  gouvernement  dé  l’Etat; 
Elle  appelloit -dans  fon  Empire  les  gens' 
à talens , établiffoit  des  manufadures  , des 
écoles  pour  l’inffruétion  de  la  jeuneffe," 


Anne 
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5 Cette  Princelïe  porta  un  édit  par  lequel  il 
_ étoit  ordonné  qu’à  l’avenir  tous  les  jeu- 
nes Gentilshommes , depuis  l’àge  de  huit 
ans  jufqu’à  douze  , feroient  inftruits  dans 
l’art  d’écrire  , que  depuis  douze  julqu’à 
leize  on  leur  apprcndroit  l’arithmétique, 
la  géométrie  ; cnhn  que  depuis  feizc  juf- 
qu’à vingt,  on  les  inftruiroit  dans  la  géo- 
graphie, l’hiftoire,  l’art  de  fortiher  , & 
qu  ils  feroient  enfuite  admis  au  fervice. 

Les  vertus  de  cette  grande  Princeffe 
étoient  obfcurcies  par  une  ambition  déme- 
furée  , qui  étoit  encore  irritée  par  des 
fuccès  continuels.  Elle  avoit  donné  un 
Roi  aux  Polonois  , elle  faifoit  trembler 
Je  Sultan  dans  fon  Sérail  , elle  força  les 
Curlandois  à prendre  un  Duc  de  fa  main. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Etats  de 
ce  Duché  avoient  élu  ,1e  Comte  Maurice, 
de  Saxe  Duc  de  Curlandc  ; qu’Anne , qui 
n’étoit  alors  que  Duchefle  Douairière  de 
ce  pays , avoitconçu  pour  lui  de  l’alFeéUon 
au  point  qu’elle  l’appuyoit  de  tout  fon 
crédit  & vouloit  en  faire  fon  mari  ; mais 
l’ambition  de  Menzikof  fut  un  obftacle  à 
fes  défirs.  Catherine  régnoit  alors  en  Ruf- 
lie , elle  devoit  fon  élévation  à ce  favo^’i 
de  Pierre  I , & étoit  toujours  prête  à 
faire  ce  qu’il  exigeoit  d’elle.  Il  vouloit 
fe  faire  élire  Duc  de  Curlande  ; Catherine 
arma  fes  foldats  pour  le  conduire  dans 
ce  Duché.  Cette  Impératrice  mourut,  Men* 
zikof  fut  difgracié  ; les  Curlandois  fe  trou- 
vant libres , réfolurent  d’attendre  pour  éli* 
re  un  Duc  après  la  mort  de  Ferdinand  , 
dernier  Prince  de  la  maifon  de  Kettler  : il  ; 
itoit  alors  âgé  de  foixante-neuf  à dix  ans. 
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Ce -Prince  'mourut  au  mois  de  Mai  1737  , 
& les  Etats- de  ce  Duché’ ‘s’aflemblerent 
pour  élire  un  Souverain  qui  feroit  con- 
firmé par  Augufte  III , Roi  de  Pologne. 
Augufte  avoit  trop  d'obligation  à l’Impé- 
ratrice Anne,  ancienne  Duclieffe  de  Cür- 
lande , pour  ne  pas  hii  marquer  fa  récon- 
noiffance  & protéger  celui  qu’elle  propo- 
feroit  pour  être  élu.  On  avoit  lieu  de'croire^ 
qu’elle  rappelleroit  le  Gomte^  Maurice  ^i' 
étoit  alors  en  France:  iftaisêlle  l’avoit  ou- 


blié pour  s’attacher  à un  fimple  particu-  f»'* 

lier,  nomme  Biren  ou  Biron , natif  deCur-  Duc  de  Cut. 
lande.  Ce  fut  lui  qu’elle  fit  élire  & procla-  **“***• 

' mer  Duc'de  Curlande  & de  Senfigalle  dès 
le  douze  Juin.-  ’ • * ■ > -.  ■ 

La'  campagne  fuivante  Lafci  força  eni  ,75 g. 
core  lès  lignes  de -Précop  & entra  dans? 
la  Crimée.  Son' projet  étoit  de’s’empared 
enfin  de  CafFa  , qui  eft  l’ancienne  Theodo- 
fie  ; afin  que  les  Ruffes  enflent  un  port 
fur  la  mer  Noire  & un  établilTement  en 
Crimée.  Cettè  ville  étoit  autrefois  la  Mef- 
fine  de  la  Grèce  , c’étoit  le'  bdulevard  d© 
la  Chrétienté  contre  les  Huns,  qui  *,  dn 
fond  de  la  Tatarie,  inondoient  cette  partie 
de  l’Empire  Grec.  Les  Turfcs  raj^ântpfifô 
fous  Mahomet  II  , ÿ'  entretiennent  une 
forte  garnifoh.  Laibi voyant  qu’il  fallpif 
traverfer  un  pays  totalement  dévafté  , fef 
contenta  de  raÿàger la  .Crimée',  dedé'tniî*i 
re  les  lignes  de'' Précop  V &'  recohduiflt 
Ibn  armée  en  Ük^ahie;-  . ; ’ 

* Il  n’y  éut-de'fifigbîièr  dans  cette’ expéJ 
ditionVqub  Ih'  mamère’don^  Lafci'  pénétra? 
daùs  cé^  paySi‘11  tPÿ  ^entrai  fiî' par’  la  lan- 
gue de  terre  d^Àfziàtini' pliV  celle  de  Se?^ 

X Y. 
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aasÈBESs.  houngar.  Les  Tatars,  avoient  occupé  ces 
Iwa1«oona  très-bonne  «heure  & gardoient 

^ _i7î8.  * les  lignes  de  l’ifthme  avec  une  exade  vi- 
gilance. Lafçi  ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre , lorlqii’un  Tatar  lui  fit  connoître  , 
auprès  de  Précop,  un  endroit  où  la  mer  a 
très-peu  de  fond  , & qui , lorftjue  le  vent 
d’Oueft  fouffle  , eft  fort  fouvent  à fec. 
Lafci  s’abandonna  courageufement  à fa. 
fortune  dès,  qu’il  vit  s’élever  un  vent 
favorable  , il  difpofa  fon  armée  fur  une. 

■ • ' ligne  , força  fa  marche  & pafla  dans  la 

Crimée  à pied  fec. 

Les  Autrichiens  qui , au  commence- 
ment de  la  campagne  avoient  attaqué  les 
Turcs,  fe  trouvèrent  fur  la  fin  réduits  à. 
-■  "■  ■"la  défenfive.  Ils  réfolurent  d’affiéger  Vi- 
4,en  , place  fituée  fur  le  Danube , & fron- 
tière de  la  Bulgarie  , propoferent  à l’Im- 
pératrice de  Ruffie  d’envoyer  en  Tranfil- 
vanie  un  corps  confidérable  de  troupes  ^ 
afin  de  facilifer  cette  expédition  & d’oç- 
çuper  une  patrie  des  forces  Turques,  qui 

Î;roffiffoient  tous  les  jours  en  Hongrie.. 
Is  demandèrent  en  outre,  que  Sa  Majef- 
té  Czarienne  donnât  ordre  à Munich  d’en- 
treprendre le  fiége  de  Choczim  , -ville  fi- 
tuée fur  le  Nieller,  & frontière  des  Turcs, 
du  côté  de  la  Pologne.  La  Rulfie  fentoit 
Su’il  étoit  trop  intéreifant. pour  elle  de 
ne  pas  dégarnir  i’Ukranîe  de_  troupes 
au  lieu.de  raire  le  fiége,  de.  Choczim  j.elle: 
réfolut  de  tenter  cduifde.Bender  , & fit* 
dire  aux  Aiuricfaiens  que,  cette  diverfion 
foffiroit  pour  faciliter  leurs  opérations. 

, .En  conléquence  l’Impératrice  enypya^ 
.tffdÿeà  Munich^  ^^iépex» 
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de  prendre  fa  route  du  côté  de  Bender.  — — 
Munich  , en  conféquence  de  ces  ordres  , Anni 
amafla  toutes  les  provifions  néceffaires 
pour  traverfer  les  déferts  arides  qui  le  fé- 
paroient  de  Bender.  Il  fe  mit  en  route  , 
paffa  le  Dniéper , arriva  au  Niefter  qu’il 
côtoya  fort  long-tems  , efpérant  trouver 
le  moment  de  le  paffer.  Mais  les  Turc» 
occupoient  l’autre  rive  , le  fuivoient  tou- 
jours , i&  rempêcherent  de  remplir  fou 
projet.  Il  étoit  d’ailleurs  continuellement 
harcelé  par  un  corps  compofé  de  Turcs 
& de  Tatars  qui  fe  tenoit  du  même  côté 
que  lui.  Dans  cette  expédition . Munich 
montra  toute  fon  habileté  pour  la  guerre  ; 
fans  celTe  attaqué  & obligé  de  marcher  > 
il  tint  fes  foldats  dans  une  difcipline  fl 
exafte  , qu’il  repouffa  toujours  l’ennemi. 

Enfin  affoibli  par  fes  vidoires  mêmes  , 
ne  voyant  aucun  moyen  de  palTer  le  fleu- 
ve , fe  voyant  hors  d’état  de  tenter  aucu- 
ne entreprife  & forcé  de  fonger  à fa  pro- 
pre fûreté  , il  prit  le  parti  de  repaffer  en 
t/kranie.  Avant  d’y  rentrer  , il  fit  rafer 
Oczakou  qu’il  prévoyoit  ne  pouvoir  con- 
ferver  cette  année.,  11  crut  que  la  pruden- 
ce demandoit  qu’il  ne  s’amufât  pas  à dé- 
fendre une  place  qu’il  falloit  perdre. 

' Le  peu  d’avantages  qu’on  remporta  fur 
les  Turcs  pendant  cette  campagne  oc- 
cafionna  des  reproches  de  la  part  des 
Autrichiens.  On  fe  plaignit  à Vienne  que; 

Munich  & Lafci  n’av oient  fait  que  joûter  i 
contre  les  Tatars  » & que  leurs  expédi- 
tions fe  réduifoient  à des,  exercices  de  . 


Tournois  , tandis  que  les  'Autrichiens 
^voient  fur  les.  bras  l’élite  troupes.  Otç , 
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tomanes  commandées  par  le  Grand-Vizir.  ’< 
Les  Ruffes , de  leur  côté  , reprochèrent 
aux  Autrichiens  la  lenteur  de  leurs  dél  - 
bérations  , le  changement  continuel  de 
Généraux  , &c.  i 

L’Impératrice  de  Ruflie , ayant  réfolu 
de  pouffer  la  guerre  contre  les  Turcs  avec 
la  dernière  vigueur  , & d’affoiblir  , au- 
tant qu’il  feroit  poifible  , cette  redouta- 
ble puiflance  , joignit  la  politique  à la 
force.  Elle  envoya  un  AmbaiTadeur  à 
Thamas  Koulikan , pour  l’engager  à tour- 
ner une  fécondé  fois  fes  armes  contre  le 
Turc.  Si  elle  avoit  réuffi  dans  fon  projet,. 
l’Empire  Ottoman  auroit  eu  peine  à réfifter, 
& fe  feroit  vu  près  de  fa  perte  ; mais  les 
plus  grands  événemens  font  fouvent  di- 
rigés par  les  plus  fimples  circonftances. 
Un  homme  attaché  à la  famille  des  Sophis, 
avoir  pris  les  armes  contre  l’ufurpateur 
Thamas  , & avoit  excité  plufieurs  Sei- 
çiïetirs  Perfans  à fuivre  fon  exemple.  L’u- 
lurpateur  étoit  obligé  de  diriger  toutes  fes. 
forces  contr’eux.  Il  ne ''put -remplir  les 
projets  de  l’Impératrice  de  Ruflie  ; il  crai- 
gnoit  au  contraire  que  les  Turcs  ne  l’at- 
taqualTent  & ne  le  forçaffent  de  divifer 
fes  forces  : les  partifans  de  la  Famille 
Royale  les  appelloient  à leur  fecours. 
Thamas  ufa  à fon  tour  de  politique.  Il 
vouloit  engager  l’Impératrice  à continuer- 
la  guerre  , fans  lui  accorder  ce  qu’elle 
deraandoit.  Pour  cet  effet  il  lui  envoya 
des  AmbafTadeurs  pour  renouveller  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  enfemble , &. 
lui  promettre  qu’aufli-tôt  que  les  aflPaires 
de  Perfe,  fçroieut  terminéçs,  il  recom^ 
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menCeroit  la  guerre  contre  le  Turc , avec 
lequel  il  étoit  feulement  convenu  d’une 
fulpenfion. 

L’année  fuivante,  l’Empereur  d’Allema- 
gne & l’Impératrice  de  Ruffie  continuè- 
rent la  guerre  contre  les  Turcs  , mais 
avec  des  fuc^s  bien  difFérens.  Le  Géné- 
ral Lafci  refta  ^ans  l’Ulcranie  avec  fes 
troupes , pour  obferver  les  démarches  des 
Suédois,  qui  entretenoient  une  grande  cor- 
refpondance  avec  les  Turcs  , augmentoient 
leurs  forces  navales , formoient  des  maga- 
fins  en  Finlande  , & , fous  prétexte  de 
changer  les  garnifons , y envoyoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  troupes.  Donduc- 
Ombo  , ce  Chef  des  Calmoucs  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  , faifoit  feul  tête 
aux  Tatars  avec  fes  Calmoucs.  Ils  faifoit 
main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  rencontroit , 
enlevoit  les  femmes  & les  enfans  pour 
peupler  la  Rullle  & formoit  un  véritable 
defert  entre  elle  & la  Tatarie. 

Munich  envoya  un  corps  de  troupes 
confidérable  fur  la  rive  occidentale  du 
Dniéper,  avec  ordre  de  marcher  le  long 
de  ce  fleuve  , & de  feindre  de  vouloir  fe 
porter  fur  Bender  comme  la  campagne 
précédente.  II  ne  tarda  pas  à joindre  ce 
corps  de  troupes  avec  toute  l’armée,  paf- 
fa  le  fleuve  & entra  dans  le  Palatinat  de 
Volhinie.  Les  Polonois  fe  plaignirent  de 
ce  qu’on  vouloir  établir  chez  eux  le  théâ- 
tre de  la  guerre  ; leurs  plaintes  étoient 
inutiles.  Us  éprouvoient  qu’une  neutrali- 
té n’eft  refpeôée  qu’autant  qu’elle  a les 
armes  à la  main.  Les  Turcs  , informés 
que  les  Ruffes  étoient  en  Volhinie , 


Anne 

IWANOVNAa- 
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■■■  ferent  en  Podolie,  & dirent  qu’il  leur  étoit 
y^NNE  permis  de  chercher  leurs  ennemis  par- 
wAN^ouNA.  touj  0^1  ijs  étoient.  Bientôt  les  Tatars  eu- 
rent parcouru  & pillé  cette  fertile  pro- 
* vince  qui  fournit  du  blé  à la  moitié  de 

l’Europe.  Les  gens  de  la  campagne  aban- 
donnoient  leurs  effets  & fuyoient  de  tou- 
tes parts  , pour  éviter  l’efclavage. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en 
Pologne  , le  Grand-Vizir  fe  préparoit  à 
pouffer  la  guerre  avec  vigueur  en  Hon- 
grie : il  vouloir  s’emparer  de  Belgrade. 
' Pour  cet  effet  , il  entra  de  bonne  heure 
en  campagne  , & s’empara  du  camp  de 
Croftka , proche  Belgrade.  Vallis  qui  com- 
mandoit  l’armée  de  l’Empereur  , voulut 
les  y forcer  le  22  Juillet.  II  crut  n’avoir 
affaire  qu’à  un  corps  de  feize  mille  hom- 
mes : mais  toute  l’armée  y étoit.  Son  im- 
prudente confiance  lui  fit  même  négliger 
de  marcher  avec  toutes  fes  forces.  11  paf- 
fa  entre  deux  montagnes  par  une  gorge 
fort  longue  : à mefure  que  les  troupes  dé- 
ploient pour  fe  mettre  en  bataille  , elles 
étoient  taillées  en  pièces  par  les  Turcs,  qui 
avoient  pris  toutes  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  une  vigoureufe  réfiftance. 
Le  front  de  l’armée  impériale  étoit  com- 
pofé  de  cavalerie,  qui  ne  pouvoir  manœu- 
vrer dans  le  terrain  inégal  où  elle  étoit 
obligée  de  combattre.  L’aâion  dura  depuis 
la  pointe  du  jour  jufqu’à  neuf  heures 
du  foir  ; les  Impériaux  , ne  pouvant  ré- 
fjfler  plus  long-tems  à la'  fatigue  & aux 
eflbrts  de  l’ennemi  , abandonnèrent  le 
champ  de  bataille  & fe  retirèrent  fous. 
Belgrade^  - 
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Le  fiége  de  cette  ville  fut  la  fuite  de  la  ssHasfi 
vidloire  des  Turcs.  Le  Grand-Vizir  fit, 
palier  le  Danube  a un  corps  de  troupes  1719. 
affez  confidérable  , & fe  trouva  , par  ce 
moyen , maître  des  deux  rives  de  ce  fleu- 
ve. Pour  engager  Vallis  à quitter  fooi  camp 
fous  Belgrade  , il  donna  ordre  au  corps 
de  troupes  qui  avoit  pafle  le  Danube , 
de  fe  porter  du  côté  de  Temifwar  comme 
pour.en  faire  le  fiége.  Le  Général  Autri- 
chien donna  dans  le  piège  que  lui  tendoit 
le  Turc  : il  mit  une  forte  garnifon  dans- 
Belgrade  & traverfa  le  fleuve  pour  aller, 
au  fecours  de  Temifwar.  ALnfi  Vallis 
abandonna  cette  année  des  lignes , dont 
les  Autrichiens , commandés  parle  Prince 
Eugène  , n’étoient  fortis  , vingt-deux  ans 
auparavant , que  pour  battre  les  Turcs., 

Lé  Bacha  qui  commandoit  le  corps  de 
Turcs  qui  étant  au-delà  du  Danube  vou- 
lut attaquer  les  Autrichiens  'y  mais  il  fut 
repoulfé  avec  une  perte  confidérable.  Le 
Grand- Vizir  lui  donna  ordre  dé  fe  rendre 
au  camp  , & lui  fit  trancher  la  tête  , pour 
avoir  attaqué  fans  ordre  l’armée  Impé-, 
riale.'/  . . 

L’avantage  que  Vallis  avoit  remporté:, 
fur  les  Turcs  n’étoit  pas  affez  confidéra- 
ble  pour  le  mettre  dans  le  cas  de  fecourir 
Belgrade.  Le  Vizir  preffoitde  plus  enplus 
cette  place  , il-  s’étoit  rendu  maître  du 
Danube; ne  laîffoit  aux  Autrichiens  queï 
oet  angle  de  terre  qui  eft  à l’occident  en-  > 
tre  la  Save  & le  fleuve , où  éfl  fituéSem-- 
lin.‘  , Vallis  , pour  ne  pasiperdre  lajcom- 
munication  avec  Belgrade  ;i . y-  établit.  foi\  ; 

«mp..  Les  affaires  étoient  daus  c.et  état  »i 
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lorsque  les  Marquis  de  Villeneuvé",  Ara- 
baliadeur  de  France  à la  Porte,  & qui* 
étoit  dans  le  camp  du  Grand-Vizir  , reprit 
les  négociations  pour  la  paix  avec  le  Com- 
te de  Neuperg , plénmotentiaire  de  l’Em- 
pereur d’AJiemagne.  Ces  deuX'  habiles  po- 
litiques vinrent  à bout  de  faire  figner  le 
3 1 Août  les  articles  préliminaires  de  la' 
paix  par  le  Grand-Vizir..Par  ces  articles’ 
il  fut  ftipulé  que  les  Autrichiens  céde- 
roientla  fortereffede  Belgrade  aux  Turcs, 
après  l’avoir  démantelée , que  ceux-ci  ren- 
droient  aux  Autrichiens  tout  ce  qu’ils 
avoient  pris  fur  eux  , & que  le  Danube 
& la  Save  ferviroient  de  limites  aux. deux 
Empires.  ... 

Ce  traité'de  paix  entre  l’Empereur  d’Al- 
lemagne & le  Turc  furprit  d’autant  plus  ‘ 
l’Impératrice  de  Ruflîe  , qu’elle  n’y  étoit. 
pas  comprife , & que  d’ailleurs  elle  avoit 
concerte  fes  projets  de  manière  à fecou- 
rir  en  peu  fon  allié  , & le  mettre  dans 
le  cas  de  réparer  fes  pertes.  Cette  ï>rin- 
çeffe  avoit  confié  fes  forces  à un  homme' 
qui  favoit  en  faire  le  meilleur  ufage.  Mu-ï 
nich  , après  avoir  traverle  la  Pologne,. 
envoya  le  Général  Romanzow 'avec  ün 
gros  corps  de  troupes  du  côté  de  Kami- 
nieck  , & lui  ordonna  de  feindre  de  vou- 
loir paffer  le  Nieller.  Pour  lui  il  fe  mit 
à la  tête  d’un  autre  corps  de  troupes  d’élite  , > 
fit  une  marche  forcée,  palTaJe  Nieller  au-ï 
delTus  de  Kaminieck'  i trompa  , pas.  ce 
moyen  , les  Turcs  qui  l’attendoient:aui' 
delTus  de  Zabruck^'  torfqu’Als:;furêntînfor-3  ' 
més  de  fa  marche  ils  'palFerent  prompte-*’ 
ment  le  fleuve,  & allèrent  couvrir  Choc»- 
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zim , fe  doutant  qu’il  ne  manqueroit  pas 
d’attaquer  cette  ville.  , 

Ils  le  campèrent  dans  un  endroit  fort  i7i9* 
avantageux,:  c’étoit  une  plaine  qui  do- 
minoit  en  partie  le  refte  de  la  campagne  ; 
Choczim  les  couvroit  fur  les  derrières  ; 
leurs  fronts  étoient  gardés  par  une  petite 
rivière  qui  formoit  des  marais  de  diltance 
en  diftance.  A leur  droite  ils  av^oient  des 
hauteurs  & des  bois  qu’ils  eurent  la  préf 
caution  d’occuper  ; à leur  gauche  étoit  un 
grand  vallon,  auquel  on  ne  pouvoir  arri- 
ver que  par  des  îentiers  étroits  & efcar- 
pés.  Ils  joignirent  enfuite  l’art  à la  nature 
& fortifièrent  leur  camp  le  mieux  qu’il 
fut  poffible.  Munich , malgré  fon  aéllvité 
ordinaire,  fut  obligé  de  leur  laifler  prendre 
toutes  -les  précautions  pour  une  vigoureu- 
fe  réfiliance  Romanzow  ,’qui  conduifoit 
toute  la  groffe  artillerie  , fut  arrêté  dans 
fa  marche  par  un  débordement  ; tous  les 
ponts  qu’on  avoir  préparés  pour  fon  paf- 
lage  furent  emportés. 

Lorfque  Romanzow  eut  amené  l’artil- 
lerie , Munich  , examina  la  pofition  des 
Turcs  f & ayant  reconnu  que  l’aile  gau- 
che étoit  la  moins»  difficile  à entamer  i il’ 
fe  mit  en  marche  le  vingt-huit . Août 
dès  la  pointe  du  jour  , feignit  de  vouloir 
attaquer  l’aile  droite , forcer  les  hauteurs  > 

& pénétrer  dans  les  bois  , & fit  pleuvoir, 
les  bombes  dans  le  camp  des  Turcs.  Ils 
accoururent  tous  pour  défendre  ce  côté  : 

Munich  , voyant  que  le  combat  y étoit 
engagé  , fit  promptement  défiler  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  de  l’autre  cô- 
té. Avant  que  les  ennemis  fe  fuffent  ap-.. 
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perçus  , qu’on  leur  donnoit  le  change  ; 
les  Rufles  avoient  déjà  paffé  les  défilés  , 
' renverfé  ceux  qui  en  gardoient  l’entrée 
& dirigé  leurs  batteries  contre  celles  des 
Turcs. 

Pendant  que  Munich  déployoit  tous 
fes  talens  dans  l’art  militaire  , une  nuée 
de  Tatars  attaqua  fon  arrière-garde  , & 
un  gros  de  Janiffaires  , que  la  fureur  gui- 
doit  , traverfa  prefque  fon  corps  de  ba- 
taille. Le  danger  ne  fervit  qu’à  montrer 
la  c^acité  de  ce  grand  homme  ; fon  exem- 
ple & fes  paroles  foutenoient  le  courage 
des  Ruffes  : il  couroit  de  la  droite  à la 
gauche  , & faifoit  à la  fois  les  fondions 
de  Général  & de  foldat.  Les  Ruffes  fou- 
tinrent  les  efforts  des  Turcs  avec  une 
fermeté  incroyable  : les  derniers  , cédant 
à la  fatigue  , prirent  la  fuite , & les  Ruf-, 
fes  s’emparèrent  de  leur  camp  , où  ils  trou- 
vèrent une  prodigieufe  quantité  de  muni- 
tions de  toute  elpèce  , des  canons  , des 
mortiers  , des  boulets , des  bombes  , &c. 
Après  cette  viûoire  , le  Général  Munich 
marcha  droit  à Choczim  , & trouva  cet- 
te ville  prefque  fans  défenfe  ; le  Général 
Turc , ayant  pris  la  réfolution  de  donner 
bataille  , en  avoit  enlevé  la  garnifon,  qui 
montoit  à fept  mille  hommes,  pour  la  join- 
dre au  relie  de  fes  troupes  ; & le  défor- 
dre  que  la  viéloire  des  Ruffes  avoit  oc- 
cafionné  dans  fon  armée , l’empêcha  de 
renvoyer  cette  garnifon  dans  la  ville.  Le 
Sacha  qui  commandoit  dans  Choczim  , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  tenir  avec  le  peu 
de  monde  qu’il  avoit  , contre  une  arniée 
viélorieufe , livra  la  ville  le  39  Août , & 
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le  rendit  prifonnier  de  guerre  avec  tout  ' 

fon  monde.  Les  Ruffes  trouvèrent  dans 
Choczim  des  magafins  abondamment  pour-  i7i9* 
vus  , & cent  quatre-vingt  trois  pièces  de 
canon. 

Munich  , Tentant  qu’il  n’étoit  pas  enco- 
re tems  de  finir  la  campagne  , réfolut  de 
profiter  de  la  terreur  qui  s’étoit  répandue 
dans  l’armée  des  Turcs  , & de  marcher  à 
Jafly  , capitale  de  la  Moldavie.  Il  prit  fa' 
route  , comme  en  triomphe  , du  côté  du 
Pruth  , déploya  tous  les  drapeaux  qui 
avoient  été  enlevés  aux  Turcs , dans  le 
même  endroit  où  Pierre  I avoit  été  obli- 
gé de  faire,  vingt- huit  ans  auparavant,' 
un  traité  honteux  à fa  nation.  Il  eut  en- 
fin la  gloire  d’y  rétablir  l’honneur  des 
armes  Ruffes  qu’il  venoit  de  venger  fi* 
glorieufement.  Il  paffa  enfin  le  Pruth  & 
s’avança  , comme  en  triomphe  , à la  vue 
de  Jaffy.  A quelque  diftance  de  cette  vil- 
le , il  trouva  le  Clergé  & les  Etats  de  la 
Moldavie  , qui  étoient  accompagnés  de 
quelques  Valaques  armés.  Ces  Valaques, 
à l’approche'du  Général  Ruffe,  dépoferént 
leurs  armes  & mirent  leurs  drapeaux  à 
terre.  Le.  Métropolitain  , revêtu  de  fes 
habits  pontificaux , fit  au  Général  un  dif- 
cours  dans  lequel  il  s’étendit  beaucoup 
fur  la  gloire  de  l’Impératrice  & la  réputa- 
tion des  armes  Ruffes  , & finit  par  implo- 
rer au  nom  des  Etats  la  proteftion  de  Sa 
Majefté  Impériale.  Il  donna  enfuite  fa 
bénédiftion  au  Velt-Maréchal  , remonta 
à cheval  , le  conduifit  au  palais  de  l’Hof- 
podar  , 'OÙ  il  fut  reçu  au  bruit  du 
caAon  & aux  acclamations  du  peuple.  U 
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reçut  enfuite  , au  nom  de  l’Impératrice 
de  Ruffie  , l’hominage  & la  foi  des  habi- 
' tans  de  la  Moldavie , qui  fe  foumettoient 
avec  fatisfaftioii  à une  Puiffance  qui  pro-^ 
feffoit  comme  eux  la  religion  Grecque. 
.'Le  Général  Rufle , comptant  avoir  af- 
fez  fait  cette  année  pour  la  gloire  de  la 
Ruflie  & pour  la  Tienne  , réfolut  de  met-; 
tre  fes  troupes  en  quartier  d’hiver , afin; 
de  leur  donner  le  tems  de  fe  repofer 
de  pouvoit  pouffer  plus  loin  fes  conquê- 
tes la  campagne  fuivante.  Il  efpéroit  que 
l’Impératrice  ne  le  forceroit  pas  de  s’ar- 
rêter en  fi  beau  chemin  : mais  il  fe  trom- 
p.oit.  La  gloire  que  la  Ruffie  acquéroit’lui 
coûtoitide&^fommes  immenfes  & dépeu- 
ploit  fes  Etats  pas  les  recrues  continuel-* 
les  qu’on  étolt  obligé  de  lever  dans  PEm** 
pite.  Le, Comte  d’Offermân  ne  ceiToit  dé" 
repréfenter  à la  ^ Souveraine  'qu’il  étoit' 
tems  de  faire  la  paix  & de  mettre  les  ar- 
mes bas  ; que  l’Empire  étoit  énervé  ; que 
les  plus  belles  provinces  étoient  dévaf- 
tées  ; qu’on  ne  leroit.  plus  en  état  de  réfif-' 
ter  aux  Turcs  qui , n’étant  plus  obligés 
de  faire  diverfion,  viendroient  la  campa-" 
;ne  prochaine  fiir  les  Ruffes  avec  toutes  ^ 
eurs  forces.  Anne  goûta  fes  ràifons  & ‘ 
lui  permit  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions qu’il  croiroit  néceffaires  pour  éta- 
blir la  paix  entre  fon  Empire  & celui  de  ' 
Turquie.  D’Ofterman  , en  conféquence  ' 
du  pouvoir  que  l’Impératrice  venoit  de  ' 
lui  donner.,  écrivit  au  Marquis'de  Ville-  ’ 
neuve , le  pria  d’entamer  les  négociations 
de  la  paix  entre  l’Empire  Turc  celui 
de  Ruffie.  L’Impératrice  donna  au^'Mar* 
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quis  la  qualité  de  Plénipotentiaire  de  ssssssssS' 
Ruflîe,  qu’elle  lui  envoya  par  un  de  , 

Miniftres.  Le  Plénipotentiaire  employa 
toute  fon  habileté  dans  cette  occafion , & 
pjarvint  à conclure  le  i8-  Septembre  un' 
traité  de  paix  entre  l’Impératrice  de  Ruf- 
lie  & l’Empire  Ottoman  ; il  le  en 
qualité  de  Plénipotentiaire  de  Rume.  Ce  Anne  fait 
traité  portoit  en  fubftance  , qu’on  établi- }*  TÙîsf’** 
roit  une  paix  éternelle  entre  les  deux 
Puiffances  ; que  le  traité  du  Pruth  de  1711 
feroit  entièrement  annullé  ; qu’Afoph  ref- 
teroit  à la  Rulîié  , mais  qu’il  feroit  dé- 
moli ; que  la  Ruflîe  reprendroit  fes  an- 
ciennes limites  ; que  la  Porte  s’engageoit 
à tenir  en  bride  les  Tatars  , & à les  em- 
pêcher d’infefler  les  côtes  de  Ruflîe  ; que 
la  Ruflîe  auroit  le  commerce  libre  fur  la 
mer  Noire  ; enfin  que  les  prifonniers  fe- 
roient  rendus  de  part  & d’autre.  Telle  fut 
la  fin  d’une  guerre,  qui  fembloit  dans  fes 
commencemens  devoir  entraîner  la  chûte 
de  l’Empire  Ottoman  ; mais  fi  les  Turcs 
perdirent  Afoph  d’un  côté  , ils  gagnèrent 
Belgrade  de-l’autre.  La  Ruflîe  y àcquirdé 
la  gloire  ; mais  elle  la  paya  cher  : feâ 
plus  belles  provinces  furent  dévaftée's  ; 
elle  confomma  des  fommes  immenfes , & 
perdit  une  multitude  prodigieufe  d’hom- 
mes. 1 . ‘ / t . " 

•'  Les  embarras  dS  la  guerre  n’empêchér  te  Vr',t\ig 
rent  point  l’Impératrice  de  douner 
fêtes  à la  Cour  : elle  maria  fa  niéÇe  An-  époufe  la 
ne , Duchefle  de  Meclcelbouîg  , aü  Frin- ned^M^keT- 
ce  de  Brunfwic-Lunebourg  le  douze  dêbou'g.niéco 

, or  -1>L  1 ° , de  l’Imper»,. 

Juillet,  & fit  celebrer  les  noces  avec  latnce. 
plus  grande  magnificence. 
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IP— Le  crédit  fans  bornes  qu’Anne  accor-  > 
Anne  doit  au  Duc  de  Curlande  , excitoit  lés 
murmures  de  toutes  les  perfonnes  les 
plus  qualifiées  de  l’Empire.  Les  Dolgo* 
rouki , parens  de  celui  qui  avoitétéexiltç 
au  commencement  de  ce  régné-,  furent 
les  premiers  à ■ marquer  leur  méconten- 
tement. Ils  furent  aulîi  les  premières  vic- 
times de  l’ambitieux  favori.  On  fit  leur 
procès  , & les  juges  , les  trouvant  crimi- 
nels , puifqu’ils  déplaifoient  à la  Souve- 
raine , les  condamnèrent  à mort  ; quatre 
d’entr’eux  eurent  la  tète  tranchée  , deux 
autres  obtinrent  leur  grâce  ; l’Impératri- 
ce commua  leur  peine  en  une  prifon  per- 
pétuelle. Cette  famille , plus  illuftre  enco- 
re par  les  fervices  qu’elle  avoit  rendus  à 
l’Empire , que  par  fon  ancienneté  , trou- 
^ va  permi  les  grands  de  l’Etat  des  hommes 
alTez  généreux  pour  intercéder  auprès  de 
la  Souveraine  en  fa  faveur.  L’Impératri- 
< ce , cédant  aux  importunités  de  fes  Cour- 
tifans  , rappella  un  de  ces  malheureux 
Princes.  En  arrivant  à S.  Pétersbourg  , il 
fut  obligé  d’aller  remercier  l’Impératrice 
de  la  grâce  qu’elle  avoit  bien  voulu  lui 
accorder.  Il  etoit  bien  cruel  de  forcer  un 
innocent  à s’avouer  coupable  , & à faire 
des  remercimens  pour  une  grâce  qui  lui 
étoit  dure.  Cette  conduite  auroit  été  ce- 
^ pendant  excufable  , ; puifqu’elle  étoit  to- 
lérée  par  l’ufage  ; mais  on  n’accorda  la 
î grâce  à cet  infortuné  Prince  que  pour  le 

. ■/  faire  périr  plus  promptement.  Croyant 

; ’ que  fon  affaire  étoit  finie  & oubliée  , il 

réfolut  de  s’éloigner  de  la  Cour  , & d’al- 
j|er  pafier , avec  m famille  , le  refie  de  fes 
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jours  dans  une  de  fes  Terres  qu’il  avoir  

auprès  de  Molcou.  La  précaution  étoit, 
lage  : mais  il  elt  des  rems , il  eu:  des  pays  , 
où  les  aélions  les  plus  (impies  & les  plus 
innocentes  font  regardées  comme  des  cri- 
mes , & punies  lùivant  l’idée  qu’on  y 
prête.  On  prit  pour  une  infulte  outragean- 
te l’éloignement  de  Dolgorouki  j on  le 
regarda  comme  un  reproche  de  ce  qui  fe 
faifoit  à la  Cour.  A peine  fut- il  à quel- 
ques lieues  de  S.  Pétersbourg  qu’il  vit 
plulieurs  cavaliers  accourir  à lui.  Ils  en- 
vironnèrent le  carrofle  où  il  étoit  avec  fa 
femme  & fes  enfans  , le  forcèrent  de  def- 
cendre , le  maffacrerent  aux  yeux  de  fa 
malheureufe  famille  , & l’enterrerent  fur 
le  grand  chemin  ; ils  dirent  enfuite  à la 
femme  & aux  enfans  de  continuer  leur 
route..  Il  eft  affligeant  pour  l’humanité 
qu’on  trouve  l’hiftoire  tachée  de  fang  & 
d’horreur.  Le  Prince  Dolgorouki , qu’on 
traita  fi  inhumainement  , avoir  rempli 
plufieurs  places  avec  diftinélion  & digni- 
té. Il  avoir  été  long-tems  Ambaffadeur  à 
la  Cour  de  Pologne  , où  il  avoir  fait  ad-’ 
mirer  fes  talens.  L’Impératrice  Elizabeth 
rappella  par  la  fuite  ce  qui  reftoit  des  Dol- 
gorouki , & tâcha  de  les  dédommager  , 
par  fes  bienfaits , des  maux  qu’ils  avoient 
endurés  fous  Anne.  - 

Pendant  que  cette  illuftre  famille  étoit  1740* 
plongée  dans  le  deuil  & la  triftefle,  on 
donnoit  au  peuple  des  fêtes  & des  fpeâa- 
cles  de  toute  efpèce.  Le  premier  fut  la  pu- 
blication de  la  paix  qu’on  fit  le  7 Février  : 
le  détachement  des  Gardes-du-corps  qui 
avoir  fait  la  campagne  contre  les  Turcs» 
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■ fit  une  entrée  triomphante  dans  S.  Peters- 
bourg , ayant  à fa  tête  le  Comte  de  Biron  , 

' frere  du  Duc  de  Curlande.  Les  foldats 
avoient  mis  à leur  chapeau  des  branches 
de  fapin  , & les  Officiers  des  branches  de  - 
laurier.  L’Impératrice  fit  diftribuer  vin^t 
mille  roubles  à fes  gardes,  donna  une  mé- 
daillé d’or  à chaque  Officier  de  l’état-ma- 
jor & une  d’argent  aux  fubalternes.  Elle 
fit  préfent  d’une  épée  d’or  enrichie  de  dia- 
mansà  chaque  Officier  Général.  La  valeur 
des  épées  étoit  plus  ou  moins  confidéra- 
ble  , l’uivant  le  grade  de  celui  auquel  on 
la  préfentoit.  Sa  Majefté  Impériale  fit  frap- 
per des  médailles  d’or  à l’occafion  de  cette 
paix  ; fur  un  côté  étoit  fon  bufte  ; fur  le 
revers  on  voyoit  un  Aigle  qui  fe  repo- 
foit  fur  des  trophées , avec  une  légende 
en  grec  : elle  fignifioit  la  gloire  de  r Empire. 
Sa  Majefté  accorda  un  pardon  général  à 
tous  ceux  qui  avoient  été  accufés  de  mal- 
verfation  dans  les  finances  ; elle  déclara 
la  groffeffe  de  fa  nièce  Anne,  époufe  du 
Prince  Antoine  deBrunfwick  Wolfenbut* 
tel,  & lui  fit  prendre  le  pas  fur  la  Prin- 
cefle  Elizabeth  , fille  de  Pierre  le  Grand. 
On  ne  vit  à S.  Pétersbourg,  pendant  les 
premiers  mois  de  cette  année , que  fêtes  , 
bals  & réjouifiances  de  toutes  les  efpèces. 
L’Impératrice  enrichifîbit , par  des  pré- 
fens  les  favoris  , fes  Miniftres  & fes  Gé- 
néraux. Elle  crut  que  la  générofité  qu’elle 
affeéloit , demandoit  qu’elle  fît  un  préfent 
confidérable  au  Marquis  de  Villeneuve  , 
qui  avoit  beaucoup  contribué  à la  paix  de 
Belgrade  : elle  lui  envoya  un  brillant  pe- 
fant  cinquante  grains,  avec  une  remife 
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de  Vingt-cinq  mille  roubles  ; mais  le  Mar-  ^ 

quis  fentit  qu’un  AmbalTadeur  ne  doit  re- 
cevoir  de  l’argent  que  de  fon  Souverain  : i74<». 

il  refufa  la  remife. 

•_  Anne  n’interrompoit  les  réjouiflances 
î>ubjiques  que  pour  donner  au  peuple  l’af- 
tVeux  ïpeâacle  des  roues  , des  échafauds  . • 
&.  deS:pptençes.  Wolinski,  grand  Veneur 
& Miniftre  du. Cabinet  ; Jerepkin  , Inten- 
dant deS'bâtimens  ; Chrufchow  , Confeil- 
1er  de  l’Amirauté  ; Soimono  , Vice-Préfi- 
dent.de  l’Amirauté  & Commiflaire  géné- 
ral jEifchler,  Secrétaire  du  cabinet^Suda, 
Secrétaire  des  affaires  étrangères , pferent 
blâmer  la  conduite  qu’elle  tgnoit  .à  l’égard 
de  fes  favoris  ; ils  furent  accufés.de  per- 
fidie contre  l’Impératrice,  d’avoir  commis 
plufieurs  malverfations , & condamnés  par 
le  haut  Confeil , comme  coupables  de  ces 
cKmes , le  premier  à avoir  la  langue  ar- 
rachée & à être  roué  vif;  les  autres  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Lorfqu’on  lut  cette 
cruelle  fentence  à Wolinski , il  tomba  en 
foiblelfe  : quelque  tems  après  on  lui  ant 
nonça  que  l’Impératrice  commuoit  fon, 
fupplice;  qu’il  auroit  la  main  droite  cou- 
pée, & qu’on  lui  trancheroit  enfuite  la 
tête.  Il  s’inclina  vers  celui  qui  lui  annon- 
çoit  cette  efpèce  de  grâce , & fe  prépara 
à la  mort , qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de 
fermeté.  L’Impératrice  commua  sufll.la,- 
peine  des  autres , qui  reçurent  plufieurs- 
coups  de  knout  , & furent  exilés. en.  Si- 
bérie. Après  que  cette  exécution  fur  faite , 
on  avertit  le  public  que  dans  peu.  on  lui 
annonceroit  le  crime  & la  punition  de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Les 
Tome  JIL  V 
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I filles  de  Wolinski  furent  enfermées  dans 
un  couvent  pour  le  relie  dé  ileurs  jours. 
Ton  fils  fut  exilé  en  Sibérie , & fes  biens 
confifqués. 

Les  fêtes  recommencèrent  au  mois  de 
Septembre  ; la  Princeffe  Anne,  nièce  de 
l’Impératrice,  accoucha  les  premiersjours 
de  ce  mois  d’un  fils  qui  fut  nommé  iwan. 
L’Impératrice  manifeua  fa  joie  de  la  ma-  ■ 
nière  la  plus  éclatante.  Elle  fit  tranfporter 
le  jeune  Prince  dans  un  appartement  qui 
étoit  auprès  de  la  chambre  où  elle  cou- 
choit,  & ordonna  qu’on  lui  donnât  de  fes 
nouvelles  de  moment  en  moment. 

Peu  de  tems  après,  cette  Princeffe, qui 
paffoit  d’une  extrémité  à l’autre , donna 
ordre  au  haut  Confeil  de  juger  le  relie  des 
criminels  d’Etat  ; c’ell-à-dire  ceux  qui 
ofoient  marquer  quelque  mécontentement 
contre  fon  gouvernement  ou  contre  fes 
favoris,  Plufieurs  perfonnes  de  marque 
furent  encore  la  viélime  des  défiances  & 
dés 'Cruautés  de  ceux  qui  environnoient 
Anne  j' Wolkof  qui  étoit  du  nombre , périt 
dans  les  plus  affreux  fupplices.  L’Impéra- 
trice ne  tarda  pas  à fubir  la  peine  dûe  -à 
fes  cruautés  : ene  fut  attaquée  de  la  goutte: 
les  accès  redoublèrent  au  point  qu’elle 
fouffroit  les  douleurs  les  plus  cuilantes. 
Voyant  que  le  mal  augmentoit  de  plus  ea 
^îus  Velle^fit  venir  dans  fa  chambre  le  Duc 
de 'Curlâhuîe',  les  Minillres  du  Cabinet, 
& lé  Velt-Maréchal  Comte  de  Munich, 
& fitècrire  , en  leur  préfence , fes  inten- 
tions au  fujet  de  la  fucceflion  à l’Empire, 
yoici  le  précis  de  cet  Aéle  : 

» Depuis  mon  avènement  au  trône  Im- 
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■*»  périal  de  Ruilie , j’ai  ei^loyé  tous  mes 
» foins  & fait  tous  mes  efforts,  pour  con- 
»>  tribuer  au  bien  & à la  profpérité  de 
*»  l’Empire  & de  mes  fidèles  fujets.  J’ai 
» non-feulement  affermi  & étendu  la  Re- 
» ligion  orthodoxe  Grecque , mais  j’ai  en- 
*»  core  maintenu  la  juftice  en  faveur  des 
»»  opprimés  : j’ai  mis  les  forces  de  l’Ein- 
w pire  fur  un  pied  folide  , & en  état  de 
»>  s’oppofer  à toutes  les  entreprifes  des 
i>  ennemis.  J’ai  établi  des  écoles  pour  éle- 
»>  ver  la  jeuneffe  dans  la  crainte  de  Dieu , 
» & érigé  des  Académies  pour  y cultiver 
»>  les  Arts  & les  Sciences.  J’ai  fait  fleurir 
« le  commerce;  enfin  j’ai  fait  publier  des 
»>  ordonnances  & des  réglemens  qui  ont 
» tous  pour  objet  le  bien  de  l’Empire , le 
9f  bonheur  de  mes  fidèles  fujets  & la  gloire 
' *>  de  ma  chere  patrie. 

» Je  rends  grâce,  du  plus  profond  de 
w mon  cœur,  au  Tout-Puiffant  de  ce 
» qu’il  a bien  voulu  répandre  fes  grâces 
9f  & bénédiâions  fur  tous  mes  projets  & 
9f  travaux , & me  protéger  fi  vifiblement 
» dans  toutes  les  g^uerres  que  j’ai  eues  à 
» foutenir , & dont  les  heureux  fuccès 
» ont  affermi  la  iureté  de  l’Empire , aug- 
» menté  fes  forces  & établi  fa  réputation 
» par  - tout  le  monde , de  forte  que  mes 
» ndéles  fujets  jouiffent  à préfent  en  tran- 
» quillité  du  fruit  de  tous  ces  avantages. 

n Dans  ces  heureufes  circonftances , & 
I»  afin  de  faire  continuer  le  bonheur  de, 
t»  mes  fujets  jufqu’aux  tems  à venir,  je 
^>  juge  à propos , en  vertu  du  pouvoir  fou- 
j>  verain  qui  m’a  été  donné  de  Dieu  , de 
» pourvoir  à tems  à la  fuccefiion  du  trône 

V ij 
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■'  » Impérial.  En  conféquence , après  une 
. ” mûre  délibération  , je  déclare  pour  mon 

iWANODNA.  ^ ’ A 

1740.  n luccelleur  légitimé  au  trône  Impérial  & 
» à mon  Empire  le  Prince  Iwan,  mon  pe- 
»>  tit-neveu,  fils  de  laPrinceffe  Anne,  ma 
» nièce,  & du  très-illuftre  Prince  Antoi- 
» ne-Ulrich , Duc  de  Brunfwick  - Lune- 
j>  bourg;  & je  donne,  dès  à préfent,  au 

V Prince  Iwan,  le  titre  de  Grand  Prince  de 
»>  RuJJle.  Au  cas  que  ce  Prince  vienne  à 
w mourir  fans  laifier  de  poftérité  légitime , 
» je  nomme  & déclare  pour  fon  fuccef- 
» leur  le  frere  de  ce  Prince  à naître  du 
« mariage  de  la  Princeffe  Anne  avec  le 
» Prince  Antoine-Ulrich  , Duc  de  Brunf- 
» wick-Lunebourg  : au  cas  que  ce  Prince 
« vienne  auffi  à mourir,  je  nomme  les  au- 
« très  à naître  de  ce  mariage,  félon  la 
« primogéniture. 

n Comme  en  vertu  de  la  conftitution  de 
» l’année  1722  , folemnellement  jurée  par 
» tous  les  Etats  de  l’Empire  , il  eft  permis 
3>  à celui  qui  pofféde  le  trône  Impérial  de 
»>  nommer  fon  fuccelTeur , je  déclare  que 

V telle  eft  ma  volonté  , & ordonne  à tous 
n mes  fidèles  fujets , tant  eccléfiaftiques 
« que  féculiers , militaires  & autres  , de 
« jurer  dans  les  formes  ducs  la  préfente 
n conftitution,  & d’adreffer  leurs  vœux 
» au  ciel , pour  qu’il  plaife  au  Tout-Puil^ 
J)  fan t de  prolonger  la  vie*  de  leur  Impé- 

' « ratrice , conferver  fa  fanté  & répandre 
,»  fa  bénédiélion  fur  les  mefures  qu’elle 
» vient  de  prendre  pour  la  profpérité  de 
J)  fon  Empire  & celle  de  fes  fùjets , &c. 
I)  Fait  le  16  Oélobrè  1740. 

Les  Princeffes  Elizabeth  & Anne,  le 
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Duc  de  Brunfwick  , les  Miniftres,  les  — 
Membres  du  Sénat , les  dilTérens  Collèges 
& les  Gardes  prêtèrent  ferment  d’exécu-  ' 1740- 
ter  les  volontés  de  l’Impératrice  , & de 
fuivre  fes  difpofitions  au  fujet  de  lafuc- 
ceflîon.  Dès  l’inftant  que  cet  aéle  fut  pro- 
mulgué , la  Princefle  Anne  prit  le  titre 
d’Altefle  Impériale.  L’Impératrice  fe  fen? 
tant  un  peu  foulagée,  fe  fit  apporter  le  jeune 
Prince  Iwan , le  prit  entre  ils  bras , lui  fit 
beaucoup  de  careffes,  & dit  à ceux  qui 
étoient  auprès  d’elle  : Voilà  votre  Maître  & 
futur  Empereur.  Elle  ordonna  qu’on  fervît 
à manger  dans  fa  chambre  aux  Princes.., 
aux  PrincelTes  & aux  premiers  Minifires. 

Elle  craignoit  de  fe  trouver  feule,  livrée 
à elle -même.  Quoique  fes  douleurs  fuf- 
fent  moins  vives,  elle  fentoifque  fes  for- 
ces diminuoient,  que  la  maladie  augmen- 
toit,  & que  fa  fin  approchoit.  Les  remords 
venoient  en  foule  la  tourmenter  : elle 
voyoit  approcher  le  moment  où  ellealloit 
paroître  au  Tribunal  de  la  Juftice  divine , 
pour  y rendre  un  compte  exaél  de  fes  ac- 
tions. Sa  confcience  la  jugeoit  d’avance  : 
elle  lui  préfentoit  ces  familles  défolées 
dont  elle  avoit  iqjuftement  fait  périr  les 
chefs.  Elle  lui  répéioit  les  cris  plaintifs  ^ 
de  cette  multitude  de  malheureux  qu’elle 
avoit  livrés  aux  bourreaux  : elle  ne  vo- 
yoit la  mort  qu’avec  effroi,  & la  vie  luf 
étoit  odieufe.  Vollcof  étoit  la  dernière 
viélime  de  fon  injufiice  ; c’étoit  fur  lui  que 
Ion  idée  venoit  toujours  s’arrêter.  L’ima- 
ge decqt  infortuné lafuivoit par-tout:  elle 
voyoit  les  bourreaux  brifer  fes  membres  , 
déchirer  fon  corps,  & l’entendoit  dire; 
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Elle  fera  bientôt  elle-même  livrée  à des  Bour- 
reaux bien  plus  cruels  par  celui  qui  fait  ven- 
ger Vinnocence.  Telle  étoit  l'état  d’Anne 
Iwanouna , lorfqu’on  préfenta  fur  la  ta- 
ble de  ceux  qui  mangeoient  dans  fa  cham- 
bre un  hure  de  (*)  fanglier.  Elle  étoit  d’une 
énorme  grandeur.  Le  hafard  fit  qu’on 
tourna  du  côté  du  lit  de  l’Impératrice  la 
gueule  qui  étoit  ouverte  & laiffoit  apper- 
cevoir  toutes  les  dents  terribles  dont  l’ani- 
mal étoit  armé.  Anne,  accablée  par  les 
remords  & par  les  idées  les  plus  lugubres  y 
jetta  les  yeux  fur  cette  hure , & ne  la  vit 
qu’avec  horreur.  Elle  tomba  en  frénéfie  , 
crut  que  c’étoit  Wolkof  qui  lui  apparoifr 
foit  fous  cette  horrible  figure  , & la  me- 
naçoit  des  plus  cruels  tourmens.  Elle  s’é- 
cria : Quelles  dents  menaçantes  : il  efl  tout  prêt 
à me  déchirer.  On  courut  à fon  lit , on  lui 
demanda  ce  qu’elle  vouloit  dire.  Elle  avoit 
les  yeux  égarés  ; fa  figure  & fes  geftes  an- 
nonçoient  fon  effroi  : Elle  s’écria  encore  : 
C’ejl  Wolkof  qui  veut  fe  venger  : fa  gueule  ejl 
ouverte  6»  toute  prête  à me  dévorer.  On  enleva 
promptement  la  hure  de  fanglier  ; mais 
rimperatrice  la  voyoit  toujours  ; fa  fré- 
néfie augmenta  de  jour  en  jour  relie  mou- 
rut enfin  le  28  Oûobre  1740,  âgée  de 
quarante  - huit  ans  , huit  mois  , vingt 
jours. 

Quelques  modernes  traitent  de  fable 
ridicule  ce  que  les  Ecrivains  contempo- 
rains -rapportent  de  Théodoric  l’Amale  , 
Roi  des  Oftrogots  en  Italie.  Selon  ces  der- 
niers Thjéodoric  fit  périr , fur  d’injuftes 
foupçons,  Simmaque,  homme  refpeélable 
{*)  Quelques-uns  difent  de  poiflbn. 
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par  fa  naiffance  & fes  mœurs.  Lie  Roi  re-  ~ •nn..wi» 
■connut  par  la  fuite  fon  injuftice  & en  con-  Anne  ^ 
eut  un  fl  grand  chagrin , qu’il  devint  trifte 
& rêveur  au  point  que  rien  ne  pouvoir 
l’amufer.  Il  fut  faifi  de  frénéfie.  Ayant  vu 
fervir  fur  fa  table  un  poiffon  d’une  énor- 
me grandeur,  qui  avoit  la  gueule  ouverte , 
les  dents  longues  & tranchantes , il  fe  fi- 
gura dans  fa  frénéfie  queic'étoit  Simma- 
que  qui  le  menaçoit.  11  mourut  peu  de 
tems’^rès.  Ce  qui  arriva  à l’Impératrice 
de  Rulîie  en  1740  avoit  pu  arriver  àThéo- 
doric  en  526,  tems  auquel  il  mourut.  Ce 
que  je  rapporte  au  fujet  d’Anne  Iwanouna  , 
m’a  > été  attefté  par  une  multitude  ide  per- 
fonnes  qui  ont  été  en  Ruflie,  & qui  af- 
fûtent qu’on  répété  encore  aujourd’hui 
ce  fait  à Saint-Pétersbourg  comme  incon- 
Jteftable. 

Cette  année  eft  remarquable  par  la  mor«t 
de  trois  Souverains.  Frédéric  - Guillaume 
mourut  à la  fin  de  Juillet,  Charles  VI  ;' 
Empereur  d’Allemagne,  le  20  Oêlobre,' 

& l’Impératrice  de  Ruffieje  28  du  même 
mois.  • ; • • •- 

rAnne  Iwanouna fans  être  d’une  beauté 
éclatante , avoit  la  figure  agréable  & l’air 
noble.  Cette  Princeffe  poffédoit  quelques- 
unes  des  qualités  que  demande  le  trône  : 
généreufe  fans  prodigalité  , magnifique 
mns  fafte,  elle  augmenta  l’éclat  que  Ca-? 
therine  avoit  donné  à la  Cour  de  Ruffiejî 
Elle  favoit  connoître  le  mérite  , & l’emn 
ployer  à propos.  Lé  Comte  d’Ofterman 
étoit  un  habile  politique  : elle  le  fit  fou 
premier  Mirliftre.  Ses'  forces  furent  corii 
fiées  à Munich  à Lafci , qui  furent  toujours 

y V 
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Bj"  ’ la  faire  triompher  de  fes  ennemis  : (es  ar- 

IwA^NouNA.  devinrent  une  école  militaire  où 

17^0.  Lowendhal  , Keith  & plufieurs  grands 
hommes  apprirent  l’art  de  la  guerre.  Anne 
poffédoit  encore  cet  amour  de  la  gloire 
qui  conduit  les  Souverains  à de  grandes 
aélions  ; defirant  de  tranfmettre  fon  nom 
à la  poftérité , elle  fonda  des  écoles  pu- 
bliques pour  l’inftruéHon  de  la  jéuneffe. 
Le  College  des  Cadets,  où  l’on  enfeigne 
à trois  cens  Gentilshommes  les  langues 
étrangères,  la  danfe  , les  fortifications,  à 
manier  les  armes,  en  un  mot , tout  ce  qui 
.eft  néceflaireà  des  militaires,  eft  un  mo- 
nument éternel  de  la  grandeur  de  cette 
Souveraine.  Elle  l’établit  dans  le  palais  de 
Menzikof,  qui  y par-là,  fe  trouve  em- 
•ployé  à un  ufage  bien  plus  utile  qu!à  éta- 
ler aux  yeux  de  la  nation  le  luxe  d’ua 
favori. 

On  pourroit  mettre  cette  Princefie  au 
nombre  des  femmes  illuftres , fi  elle  avoit 
fu  réfifter  à fes  foibleffes.  Lorfqu’un  hom- 
me lui  plaifoit elle  concevoir- pour. lui 
le  plus  violent  amour , & facrifioit  tout 
à cette  palfion.  Le  Comte  de  Saxe  lui  plut , 
elle  mit  tout  en  ufage  pour  le  faire  Sou- 
•Verain  de  Curlande  , elle  vouloir  encore 
en  faire  fon  mari,  parce  qu’il  étoit  digne 
de  l’être  ; mais  une  baffe  jaloufie  , fuite 
ordinaire  d’une  palfion  très-violente , fit 
changer  fes  fentimens  à l’égard  du  Comte. 
On  prétend  qu’elle  le  furprit  dans  un  mo- 
ment Où  il  donnoit  lui-mèine  des  preuves 
d’amour  à une  jeune  demoifelle  que  la 
Princeffe  avoit  à fa  fuite.  Cet  inftant  fut 
fatal  au  Comte  de  Saxe  : il  lui  fit  perdre 
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le  Duché  de  Curlande  & le  Trône  de  Ru(- 
fie  auquel  il  auroit  pu  parvenir.  Un  autre  anne 
fut,  après  le  Comte  , toucher  le  cœur 
d’Anne.  Cette Princefîe, toujours  violente 
dans  fes  pallions,  éleva  ce  nouvel  amant 
au  comble  des  grandeurs  : ne  pouvant  le 
porter  jufques  fur  le  trône  de  Ruflie  , elle 
parvint  à lui  faire  avoir  la  Régence  de  cet 
Empire.  Elle  fut  qu’on  blâmoitfa  conduite 
à cet  égard  , & en  fut  d’autant  plus  offen- 
fée , qu’elle  ne  pouvoit  fe  déguifer  fon 
imprudence  à elle-même.  Sa  colère  s’ir- 
ritant de  plus  en  plus  contre  les  mécon- 
tens , la  conduifit  à la  cruauté  ; elle  les 
fit  périr  dans  les  fupplices.  Chaque  jour 
on  voyoit  immoler  une  nouvelle  viftime 
aux  foupçons  de  l’Impératrice.  Ces  injuf- 
tlces  ont  tellement  taché  la  mémoire  d’An- 
ne Iwanouna,  que  la  poftérité,  qui  de- 
mande toujours  aux  Souverains  un  compte 
exaét  de  leurs  aéHons , ne  la  mettra  jamais 
- au  nombre  des  femmes  q_ui  ont  üluftré  le 
diadème.. 

ÎS5^?=====^===— 

CHAPITRE  TREIZIEME.' 

I WA  N I I h 

f A Ussi-TÔT  que  l’Impératrice  Anne 
ji\.  fut  morte  , les  Miniftres  y les  Séna-  1745^^ 
teurs les  Officiers  Généraux  & le  Clergé . 
s’aflemblerent.  pour  élire  ua  Souverain.. 

Ils  fuivirent  les  intentions  de-  la  dernière: 
Impératrice,,  le  jeune  Prince  de.. Br unf-' 
wick.-Lunebourg,.qui  n»avoit  pas  encore;,- 
deux  mois  J\it  procliUïiè  fous  te,  noiadîl:- 
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wan  III.  En  fuivant  le  nombre  des  Souvô-' 
verains  de  Ruffiequi  avoient  porté  le  nom 
d’Iwan , on  auroit  du  lui  donner  celui  d’I- 
wan  V ; mais  on  ne  compte  que  depuis 
Iwan  Bafiléowitz,  ou  Iwan  le  Conqué- 
rant , qui  avoit  porté  le  premier  le  titre 
de  Czar. 

Lorfqu’Iwan  fut  proclamé , le  Duc  de 
Curlande  montra  le  tellament  de  l’Impé- 
ratrice Anne , par  lequel  elle  le  déclaroit 
Régent  pendant  la  minorité  du  jeune  Em- 
pereur, lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu 
dans  les  affaires  intérieures  de  l’Empire  , 
& dans  les  affaires  étrangères.  Il  étoit  le 
maître  de  faire  la  paix  & la  guerre  à fa 
volonté,  de  difpofer  des  finances  & des 
charger  civiles  & militaires.  Ce  teftament 
portoit  qu’au  cas  que  le  jeune  Empereur 
mourût  fans  poftérité,  qu’il  n’y  eût  point 
d’enfans  de  la  Princefl'e  Anne,  le  Duc  de 
Curlande  pourroit,  conjointement  avec 
les  Miniftres,  le  Sénat,  les  "Welt-Marc- 
chaux,  & les  Généraux  d’armée,  nom- 
mer un  nouveau  Souverain.  Cette  Prîn- 
ceffe,  en  appellant  à la  fucceffion  le  jeune 
Iwan , au  préjudice  de  la  Princeffe  Anne  , 
fa  nièce , n’avoit  confulté  en  cela  que 
fon  inclination  à l’égard  de  Biren  : elle 
vouloir  qu’il  y eût  une  longue  minorité  , 
& que  fon  favori  fût  maître  abfolu  dans 
l'Empire.  Le  crédit  de  Biren  étoit  encore 
trop  bien  établi , pour  qu’on  lui  refiftât  : 
tout  le  monde  confentit  à le  reconnoître 
pour  Régent  de  l'Empire. 

Il  dreffa  aufli  - tôt  l’ordonnance  fui- 
vante. 

U Nous  f Iwan  HI , par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
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»■  Empéreur  & Souverain  de  toutes  les  — 

» Ruffies,  &c.  iwANiu. 

j>  Savoir  faifons  par  la  préfente  à tous  & 
n un  chacun,  que  parla  volonté  duTout- 
»»  PuilTantjla  très-illuftre & très-puilTante 
» Dame  Anne  Iwanouna , Impératrice  & 

» Souveraine  de  toutes  les  Rulfies,  notre 
» très-chere  grand’Tante  eft  décédée  le 
» vingt-huit  de  ce  mois,  vers  le  neuf  heu- 
n res  du  foir.  La  fuccelTion  aü  trône  de 
» Ruffie  ayant  été  confirmée  par  l’accep- 
« tation  & le  ferment  de  tous  les  Etats 
»»  de  l’Empire,  & recontjue  nous  appar- 
»>  tenir,  comme  fucceffeur  nommé  par  Sa 
ï>  Majefté  Impériale  dans  fa  déclaration 
» du  feize  de  ce  mois,  & après  Nous  à 
» nos  freres  à naître  , félon  l’ordre  de  pri- 
« mogéniture,  il  a plu  à Sa  Majefté  Im- 
» périale,  notre  très-chere  grand’Tantè 
« Anne  Iwanouna , Souveraine  de  toutes 
))  les  Ruffies  , de  glorieufe  mémoire  , d’é- 
» tablir  le  dix-fept  de  ce  mois  une  confti- 
» tution  particulière  touchant  la  Régence 
» de  l’Empire , jufqu’à  ce  Nous  ayions 
« atteint  l’àge  de  dix-fept  ans , & <le  la 
n figner  de  (a  propre  main ,‘  avec  ordre 
J»  de  la  communiquer  à tous  nos  fidèles 
w fujets , afin  qu’ils  puifient  en  avoir  une 
» entière  connoiffance , conformément  à 
3)  la  copie  imprimée  qu’on  joint  à la  pré- 
13  fente  ; le  tout'felon  la  teneur  des  loix  j ' 

V ordonnances  & réglemens  émanés  de  la 
t>‘  part  de  l’Empereur  Pierre  le  Grand  de 
33  glorieufe  mémoire,  & après  lui  fous 
» l’heureux  régné  de  Sa  Majefté  Impé- 
» riale. 

— » Comme  en  vertu  de  ladite  déclaras 

y vj 
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» tion  du  feize  Oilobre , du  ferment 
^iwAN  uf  » folemnel  prêté  en  conféquence  par  tous 
» les  Etats  de  l’Empire,  Nous  Iwan  III „ 

» Empereur  &.  Souverain  de  toutes  les 
n Ruliles , montons  fur  le  trône  hérédi- 
II  taire  deRulIie,  Nous  avons  ordonné 
Il  d’en  faire  part  à tous  & un  chacun  par 
» la  préfente  déclaration , afin  que  tous 
« nos  fidèles  fujets , tant  eccléfiaftiques 
» que  militaires  , civils  & autres , de  quel- 
» que  état  & condition  qu’ils  foient,  puif- 
« fent  en  être  informés , Nous  obéir  en  ^ 
« toute  fidélité,  comme  à leur  Seigneur 
ï)  naturei  & Empereur , maintenir  invio- 
Il  lablement  & jufqu’à  ce  que  Nous  ayons 
j>  atteint  l’àge  de  dix-fept  ans,  la  confti- 
» tution,  le  réglement  ôc  l’ordre  établi 
« par  notre  très-chere  grand’Tante  , la 
» très-illuftre  & très-puifiante  Dame  Anne 
» Iwanouna  , Impératrice  & Souveraine 
» de  toutes  les  Ruflies , par  rapport  au» 

» af&ires  eccléfiaftiques , militaires  , po- 
» litiques  & civiles,  l’obferver  dans  tous 
V ces  points  & la  confirmer  par  le  fer- 
» ment,  &c.  » i 

L’original  de  cette  ordonnance  futfigné 
le.  même  jour  pjar  tous  les  Officiers  & 
tous  les  Miniftres. 

Le  Régent,  connoiftant  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui  de  fe  faire  aimer 
du  peuple  & des  grands,  commença  fa  ré- 
gence par  abolir  une  partie  des  impôts  , 
remit  aux  nofiles  un  tiers  des  arrérages  de 
la  capitation,,  accorda  la  liberté  à tous 
les  galériens  & à tous  les  prifonniers  qui 
n’avoient  point  commis  de  crimes,  dignes 
de  mxu  U augmen^Ji  les.  petffions  de:  1% 
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mere  » du  pere  de  l’Empereur  & de  la  Prin-  «.mm 
eefle  Eliiabeth.  11  prenoit  les  véritables  Iwan  111. 
moyens  de  s’attirer  l’affeôion  des  Rufles  : 
tous  s’emprelToient  de  publier  fes  louan- 
ges & lui  donnoient,  comme  à l’envi , des 
marques  de  leur  attachement.  Les  Etats 
allèrent  en  corps  le  prier  d’accepter  une 

Îjenfion  de  fix  cens  mille  livres , afin  de 
e mettre  en  état  de  mieux  foutenirla  di- 
gnité de  Régent  , & de  pouvoir  ré- 
compenfer  ceux  qui  le  mériteroient  II 
leur  dit  que  ce  n’étoit  ni  pour  fa  propre 
fatisfaâion,  ni  pour  fes  intérêts  particu- 
liers qu’il  s’étoit  chargé  du  pefant  fardeau 
de  la  régence;  qu’il  i’avoit  fait  unique- 
ment pour  déférer  aux  prefl'antes  inftan- 
ces  & aux  ordres  de  l’Impératrice,  de  glo- 
rreufe  mémoire  ^ à laquelle  il  avoit  des. 
obligations  infinies  ; qu’ils  pouvoient  être 
perfuadés  qu’il  adminiftreroit  les  affaires 
de  l’Empire  avec  toute  la  fidélité  & toute 
l’attention  polîibles , ne  fouhaitant  rien 
davantage  que  de  rendre  l’Empire  de  Ruf- 
lie  & l’etat  de  chaque  particulier  heureux 
& florilTant  ; qu’il  rendroit  une  exaâe  jufr 
tice  à tout  le  mpnde,  enfin  qu’il  regar- 
deroit  les  Seigneurs  Rufles  comme  fes  frè- 
res , &c. 

La  fatisfaâion  de  Biren  étoit  complète  r 
monté  au  plus  haut  degré  de  puiflance 
il  voyoit  tout  l’Empire  s’humilier  devant 
lui  le  pere  & la  nrere  de  l’Empereur 
étoient  uiême  fournis  à fes  ordres.  Un  par- 
ticulier , élevé  fl  haut,  eft  bien  près  de  fa^ 
chûte;  l’envie  le  rend  criminel  aux  yeux: 
de  tous  ceux  quU’environnejit  t les- moin>-. 
djcesL  fa.g:tes,  i.uifoitt  cepcQcfeéejSi  comme 
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crimes , & fes  bienfaits  ne  font  reçus  qu’à 

IwAN  III.  titre  de  devoir.  Ce  ne  fut  qu’avec  impa- 
‘740.  tience  que  l’on  vit  les  rênes  de  l’Empire 
dans  les  mains  d'un  homme  que  le  caprice 
feul  de  la  feue  Impératrice  avoit  tiré  du 
néant  : le  pere  & la  mere  de  l’Empereur 
fe  reprochoient  à eux-mêmes  de  lui  lailTer 
occuper  une  place  qui  leur  étoitdûe;  les 
grands  de  l’Empire  rougiffoient  de  recevoir 
fes  bienfaits  ; tout  paroifl’oit  cependant 
tranquille  dans  Saint-Pétersbourg;  mais  ce 
calme  n’étoit  qu’apparent  : on  vouloitlaif- 
fer  Biren  s’endormir  dans  une  imprudente 
fécurité  , afin  de  le  furprendre  & de  l’abat- 
tre plus aifément.  La Princefl'e  Anne,  mere 
d’Iwan,  luimarquoit  beaucoup  d’affedion, 
& pubiioit  fes  louanges  : mais  elle  faifoit 
aflembler  chez  elle , pendant  la  nuit , les 
Miniftres  & les  Officiers,  pour  concerter 
avec  eux  les  moyens  d’ôter  la  régence  à 
Biren , & de  la  prendre  elle-même. 

Biren  eft  Enfin  le  Welt-Maréchal , Comte  de  Mu- 
de'^'u»Jiich , ayant  paffé  la  nuit  du  dix-neuf  au 
rimpite  ‘**'^‘*’ê*  Novembre  chez  cette  Princefl'e  avec 
les  autres  Officiers  généraux  & les  Minif- 
tres, affembla  un  détachement  des  Gardes 
à pied , fe  mit  à leur  tête  , fe  rendit  à trois 
heures  du  matin  au  palais  du  Duc  de  Cur- 
lande  , entra  dans  fa  chambre  , le  trouva 
couché,  l’arrêta  par  ordre  de  l’Empereur, 
l’obligea  de  fe  lever  promptement,  &,  fans 
lui  donner  le  tems  de  s’habiller , le  fit  lier 
& conduire  à la  grande-garde.  Dès  la  poin- 
te du  jour,  on  le  mena  au  Monaftère  d’A- 
lexandre Nefski , d’où  on  le  transféra  au 
Château  de  Schleufelbourg.  On  l’y  con- 
duiiit  dans  un  carroife  terme,  pour  le 
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fouftraire  à la  fureur  du  peuple , qui  vou-  — 
loit  le  déchirer  en  pièces , quoiqu’il  fût 
occupé  quelques  heures  auparavant  à chan- 
ter fes  louanges.  Dans  tous  les  pays  , le 
peuple  eft  fujet  à ces  inconféquences  ; il 
juge  un  homme  difgracié  par  ce  qui  lui 
arrive, plutôt  que  par  ce  qu’il  a fait.  On 
conduifit  la  femme  & les  enfans  du  Duc 
dans  le  Château  où  il  étoit  détenu;  le  Gé- 
néral Birea,  frere  du  Duc , fut  envoyé  à 
Kexholm.  On  n’accorda  au  Duc  qu’un 
rouble  par  jour  pour  fa  fubfiftance , au- 
tant à fa  femme  & à chacun  de  fes  trois 
enfans,  ce  qui  faifoit  une  piftole  en  tout. 

Dès  le  jour  même  de  la  détention  du 
Duc  de  Curlande  , on  publia  une  déclara- 
' tionau  nom  du  jeune  Empereur.  Ellecon- 
tenoit  en  fubftance  qu’Erneft-Jean  de  Bi- 
ren.  Duc  de  Curlande , ayant  été  reconnu 
Régent  de  l’Empire , conformément  aux 
difpofitions  de  la  feue  Impératrice  Anne 
Iwanouna,  de  glorieufe  mémoire  , s’étoit 
comporté  d’une  manière  tout-à-fait  con- 
traire aux  loix  de  l’Empire  & aux  difpo- 
fitions de  Sa  Majefté  Impériale  ; qu’il  avoit 
marqué  du  mépris  à la  famille  Impériale  ^ 
notamment  à leurs  Alteffes  mere  & pere 
de  l’Empereur , qu’il  étoit  même  allé  con- 
tr-’eux  jufqu'aux  menaces,  ce  quidéceloit 
fes  projets  ambitieux  & fes  vues  dange- 
reufes  ; que  pour  les  prévenir  à tems , on 
ôtoit  la  régence  de  l’Empire  audit  Duc  de 
Curlande , pour  la  conférer  à la  mere  de 
l’Empereur , à laquelle  on  donnoit  le  titre 
de  grande  PrincelTe  de  toutes  lesRuflies, 
en  lui  remettant  tout  pouvoir  & pleine 
puiflance  d’exercer  la  régence  fur  les  me- 
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mes  principes  & fondémens  établis  par  la 
dil'pofition  de  feue  Sa  Majefté  Impériale. 
Cette  ordonnance  fut  fignée  par  tous  les 
Miniftres,  les  Officiers  généraux,  & par 
les  chefs  de  différens  états  ; elle  fut  en- 
fuite  imprimée , lue  à fon  de  trompe  & 
affichée  dans  tous  les  lieux  publics  de  ^int- 
Pétersbourg  , ce  qui  fut  exécuté  fucceffi- 
vcment  dans  toutes  les  autres  villes  de 
l’Empire.  Le  lendemain  on  envoya  chez, 
tous  les  Miniftres  étrangers  , pour  leur 
notifier  le  changement  arrivé  dans  le  gou- 
vernement. 

Le  Duc  de  Curlande , accablé  du  coup 
qu’il  venoitde  recevoir,  écrivit  à la  Prin- 
celTe  Régente  de  la  manière  la  plus  fou- 
niife  i lui  demanda  pour  toute  grâce  d’avoir 
foin  de  fes  enfans , ajoutant  qu’il  étoit  tout 
difpofé  à pafler  le  refte  de  fes  jours  ea  ' 
jjrifon. 

La  Régente  , eonnoiflant  le  mérite  du 
Comte  d’Oftcrman,  le  pria  de  garder  fa 
place  de  Miniftre,  & pour  lui  marquer 
la  fincere  afîeéHon^  elle  lui  envoya  des 
préfens  confidérables  ; Munich  en  reçut 
qui  étoient  dignes  de  fes  fervices.  Elle  fit 
mettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  qui 
avoient  été  arrêtés  vers  la  fin  du  reg;ne 
précédent..  Cette  Princeffe  gagna  tous  les 
cœurs  par  fes  manières  douces  & affables  ^ 

& par  l’es  largeffes.  Elle  fit  arrêter  un  des 
freres  de  Biren  qui  faifoit  faire  à Mittau 
<les  préparatifs  pour  célébrer  l’anniverfaire. 
de  ta  naiffance  du  Duc  , ordonna  de.faifir 
tous  les  effets  & tous  les  biens  que  c.e.der- 
nier  poffédoLt  , tant:  dans  ce,  Duchéi  que: 
<lans  LErapirex  CA  diftribua.  une  parti.® 
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à‘  ceux  qui  avoient  fervi  l’État  dans  la 
guerre  ou  dans  le  miniftère. 

Cette  Princeffe  délirant  de  gagner  tous 
les  cœur3,  & que  les  Ru  lies  fe  félicitaf- 
fent  de  l’avoir  pour  Souveraine , rappella 
tous  les  exilés  & leur  rendit  les  biens 
qa’ils  pofledoient  avant  leur  difgrace.  Les 
Dolgorouki  reflentirent  les  premiers  effets 
.de  la  puiffance  : elle  les  rappella  d’exil. 
Sa  commifération  alla  même  chercher 
ceux  qui  gémiffoient  depuis  dix  ans  fous 
le  poids  de  la  mifere  la  plus  affreufe  dans 
les  déferts  d’Yak.ouska,  L’on  vit  reparoî- 
tre  à la  Cour  les  Dolgorouki,  pere  & 
fils  » gui  avoient  précipite  l’ambitieux  Men- 
zikof  du  faîte  des  grandeurs  , dans  le  plus 
affreux  des  malheurs  : ils  y amenèrent 
.avec  eux  :cette  Catherine  qui  avoir  été 
fiancée  avec  l’Empereur  Pierre  IL  La  Ré- 
gente reçut  cette  Princeffe  avec  bonté; 
rendit  à fes  parens  le  bien  qui  leur  appar- 
tenoit.  Catherine  époufa  par  la  fuite  un 
Prince  ou  Knées.  Quel  étrange  contrafte 
dans  la  deftinée  de  cette  Princeffe  ! Au 
moment  qu’elle  alloit  s’affeoir  .furle  trône, 
à côté  de  l’Empereur,  elle  fut  précipitée 
dans  la  plus  aff^reufe  mifere  , y paffa  dix 
ans  & finit  par  être  la  femme  d’un  parti- 
.culier.  Les  filles  du  malheureux  Wolkof 
recouvrèrent  la  liberté  , & eurent  la  per- 
miffion  d’aller  paffer  le  refte  de  leur  vie 
fur  une  terre  affez  confidérable  qui  avoit 
appartenu  à leur  pere. 

Pendant  que  la  Régente  s’occupoit  à ré- 
parer les  maux  que  la  feue  Impératrice 
avoit  faits  à différentes  familles , fon  bras 
5’appefantiffoit  fur  celle  de  Biren.  Elle  fai- 
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i**  ' 1 foit  pourfuivre  fon  procès.  Les  Commif* 

. JwAN  III.  Paires  le  trouvèrent  coupable  d’avoir  abufé 
du  crédit  qu’il  avoit  fur  l’Impératrice  Anne 
pour  fe  faire  nommer  Régent  de  l’Empire  , 
avec  un  pouvoir  fans  bornes;  d’avoir  en- 
levé du  tréfor  royal  des  fommes  immen- 
fes  & de  les  avoir  détournées  à fon  pro- 
fit; d’avoir  manqué  de  refpeâ  à la  famille 
•Impériale  ; enfin  d’avoir  tramé  des  com- 
plots dont  l’exécution  auroit  été  funefté 
a l’Etat.  Les  Commiffaires  qui  avoient 
été  nommés  pour  l’examiner,  le  jugèrent 
& le  condamnèrent  à avoir  la  tête  tran- 
chée : mais  la  Régente  commua  fa  peine 
en  un  exil  perpétuel.  Elle  fit  conftruire 
un  Fort  à quelques  lieues  de  Tobolsk  & 
l’y  envoya  avec  toute  fa  famille  relie  eut 
la  générofité  de  lui  accorder  une  penfion 
alTez  confidérable  pour  le  faire  Ribfifter 
à loi>  aife  : mais  fes  liens  étoient  fi  étroi- 
tement ferrés , qu’il  ne  pouvoit  fortir  du 
Fort.  Il  pria  Son  Alteffe  Impériale  de  lui 
accorder  un  Miniftre  Luthérien,  & l’ob- 
tint. Le  Duché  de  Curlande  fe  trouvant 
vacant  par  la  difgrace  de  Biren,  la  Ré- 
gente de  Rulîie  fit  dire  aux  Etats  de  ce 
Duché  qu’ils  pouvoient  procéder  à l’élec- 
tion d’un  nouveau  Souverain  , & leur 
notifia  en  même-tems  qu’elle  leur  accor- 
deroit  toute  fa  proteéiion  , s’ils  vouloient 
élire  le  Prince  Louis-Erneft  de  Brunfwick- 
Lunebourg.  Cette  offre  de  la  part  d’uné 
. . Puiffance  aufïi  formidable  que  la  Souve- 
. raine  de  Rufïie,  fut  regardée  comme  un 
ordre  : on  le  fuivit.  “ ’ -f 

La  Cour  de  Rufïie  eut  occafion  de  don- 
ner au  peuple  des  fêtes  ; la  Grande  Du- 
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^effe  , Régente  , accouch»  le  26  Juillet  «œœbs 
d’une  Princeffe , qui  fut  tenue  furies  fonts 
de  baptême  par  la  Princelî'e  Elifabeth  & 
par  le  Duc  de  Meckelbourg,  Pendant  qu’on 
étoit  occupé  à célébrer  dans  Pétersboug 
la  naiffance  de  la  foeur  de  l’Empereur  de 
Rulîie , on  publioitdansStoclcolm  la  guerre 
à cet  Empire.  Cette  déclaration  étoit  à- 
peu-près  conçue  en  ces  termes. 

,,  Nous  Frédéric  , &c.  Savoir  faifons 

à tous  nos  fidèles  fujets  que , vu  les 
,,  fréquens  préjudices  qui  nous  ont  été 
,,  faits  , ainfi  qu’à  notre  royaume  & à 
,,  nos  fujets  de  la  part  de  la  Rulîie,  comme 
,,  il  paroît  par  les  manifeftes  qui  ont  été 
,y  publiés  à ce  fujet  ; les  infradions  con- 
,,  tinuelles  qui  ont  été  faites  aux  traités 
J,  & alliances  qui  fubfiifoient  entre  les 
,,  deux  Puiffances , Nous  fommes  obligés, 

,,  pour  la  fûreté  _&  profpérité  de  notre 
„ Royaume , de  prendre  les  armes  , fous 
„ la  protedion  divine , & de  déclarer  en 
„ conformité , comme  Nous  le  faifons  par 
,,  ces  préfentes , la  guerre  au  Czar  ré- 
,,  gnant , en  forte  qu’à  compter  du  jour 
,,  de  la  date  de  ces  préfentes.  Nous  dé- 
,,  fendons , fous  peine  de  la  vie , toute 
,,  négociation , commerce  & toute  autre 
,,  correfpondance , de  quelque  nom  qu’on 
,,  puilTela  qualifier,  avec  les  Provinces, 

„ Ports,  Villes  & lieux  fitués  dans  l’Em-, 

,,  pire  de  Rulîie. 

» C’eft  pourquoi  Nous  ordonnons  à 
» notre  Gouverneur  général  en  Poméra- 

nie  , à nos  Welt-Maréchaux  , Gouver- 

V neurs  généraux  , Commandans  & Ami- 

V taux , & à tous  autres  Commandans  « 
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■■Il  ■ » tant  par  terre  que  par  mer , qu’ils  aiertt,' 
IwAN  III.  „ ainfi  que  ceux  qui  leur  font  fubordon* 
*’  « nés , à diriger  les  chofes  de  manière 

» que  notre  préfente  volonté  foit  non- 
» feulement  rendue  publique  dans  le  plus 
» court  efpace  de  tems  poiïible , ainfi  qu’il 
» convient , mais  encore  de  tenir  la  main 
»>  à l’exaéle  obfervation  de  cette  déclara- 
» tion.  A quoi  tous  & un  chacun  à qui 
»>  il  appartient  devront  fe  conformer.  En 
» foi  dequoi  Nous  avons  figné  ces  pré- 
»>  fentes  de  notre  main.  Fait  à Stockolm 
n dans  le  Confeil^le  24  Juillet  1741,  vieux 
« ftyle.  » 

Peu  de  teins  après  le  Roi  de  Suède 
fit  encore  publier  une  ordonnance  par 
laquelle  Sa  Majefté  rappelloit  tous  fes 
fujets  qui  étoient  au  fervice  de  la  Ruflie. 
En  voici  le  précis.  » Nous  Frédéric  , &c. 
„ Savoir  faifons  , qu’ayant  été  obligés 
„ de  déclarer  une  guerre  ouverte  à la 
,,  Rulîie , Nous  enjoignons  & ordonnons 
„ par  ces  préfentes  à tous  ceux  qui  font 
,,  nés  ou  établis  dans  ce  Royaume  , & 
,,  Nous  doivent  fidélité  & obéifîance , de 
„ quitter  le  fervice  du  Czar  , ou  celui  de 
,,  fes  Alliés  qui  pourroient  prendre  part 
„ dans  la  préfente  guerre,  & de  revenir 
,,  dans  ce  Royaume  , pour  nous  rendre 
„ & à notre  Couronne  la  fidélité  , l’hom- 
5,  mage  & le  fervice  auxquels  ils  font  obli- 
,,  gés  par  les  loix.  Nous  déclarons  en 
,,  même  tems  que  ceux  qui  reviendront 
„ feront  employés  & admis  dans  notre 
,,  fervice  félon  leur  mérite  & capacité  ; 
„ mais  que  ceux  qui  relieront  au  fervi- 
,,  ce  du  Czar  ou  de  fes  Alliés , encourt 
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n ront  les  peines  1 dues  à ceux  qui  pren- 
„ nentles  armes  contre  leur  légitime  Sou- 
„ verain  & leur  patrie  , &c. 

Sa  Majefté  Suédoiié  fit  publier,  peu  de 
tems  après,  un  Edit  par  lequel  elleaccor- 
doit  le  pardon  aux  déferteurs. 

Le  Welt-Maréchal  Comte  de  Munich, 
voyant  que  la  guerre  contre  la  Suède  étoit 
^ inévitable  , demanda  à la  Régente  la  per- 
miffion  de  fe  retirer,  parce  que  fa  fanté 
ne  lui  permettoit  pas  d’aller  commander 
l’armée.  Son  Altefle  Impériale , qui  con- 
noiflbit  le  mérite  de  ce  Général  , & qui 
avoit  fondé  fur  lui  l’efpérance  de  triom- 
pher des  Suédois  , eut  beaucoup  de  pei- 
ne à lui  accorder  fa  demande  : elle  céda 
enfin  à fes  inllances  , & jetta  les  yeux 
fur  le  Welt-Maréchal  Comte  de  Lafci 
pour  commander  les  Rufles  pendant  la 
guerre  qui  étoit  fur  le  point  de  s’allumer. 
Etant  informée  que  le  Roi  de  Suède  avoir 
fait  publier  une  déclaration  de  guerre  con- 
tre la  Ruflîe  , elle  en  fit  publier  une 
contre  la  Suède.  Cette  déclaration  conte- 
noit  en  fubftance , que  la  Suède  avoit  plu- 
fieurs  fois  manqué  au  traité  de  paix  con- 
clu en  17H , entre  elle  & la  Rulfie  ; qu’elle 
venoit,  contre  le  droit  des  gens  , de  dé- 
clarer la  guerre  à cette  Puilfance , fans 
faire  connoître  fes  fujets  de  mécontente- 
ment & fans  expofer  fes  griefs.  Elle  fit 
publier  en  même  tems  un  Edit  par  lequel 
il  étoit  permis  à tous  les  Suédois  de  relier 
dans  les  Etats  de  l’Empereur  de  Rufiîe  , 
avec  promefle  d’y  jouir  des  mêmes  pré- 
rogatives qui  leur  étoient  accordées  avant 
la  déclaration  de  guerre. 


'47^  Histoirï 
Hm*— [ Les  hoftilités  commencèrent  dès  la  fin 

IwAN  III.  de  l’été  entre  la  Suède  & la  Ruffie.  Le 
1741.  Welt-Maréchal  Comte  de  Lafci , attaqua 
le  2 Septembre  , près  de  Wilmanftrand  , 
un  corps  de  dix  mille  Suédois  , le  battit , 
fit  prifonnier  le  Général  Wangel  qui  le 
commandoit , & s’empara  de  la  place. 
Aufli-tôt  que  la  Régente  reçut  cette  agréa- 
ble nouvelle , Son  Alteffe  Impériale  or- 
donna qu’on  l’annonçât  dans  tout  l’Empire 
par  des  fêtes  & des  réjouiffances. 

La  fatisfaélion  que  cette  Princefle  goû- 
toit  fur  le  trône',  où  elle  étoit  aflife  à 
côté  de  fon  fils , & où  elle  commandoit 
en  Souveraine  , ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Une  révolution  fubite  changea 
tout-à-coup  fa  fortune  & celle  de  fon  fils. 
Le  teftament  de  Pierre  , confirmé  par  ce- 
lui de  Catherine  première  , appelloit  la 
PrincefTe  Elizabeth  au  trône  : mais  les  Mi- 
niftres  qui  s’étoient  fuccédés  dans  le  gou- 
vernement , l’en  avoient  toujours  écartée. 
Quoique  viâime  elle-même  de  ces  in- 
jufiices,  elle  les  voyoit  commettre  avec 
tranquillité  : pour  faire  valoir  fes  droits, 
elle  ne  fongeoit  même  pas  à fe  faire  des 
partifans:  les  intrigues  étoient  tout-à-fait 
éloignées  de  fon  càraélère  : mais  fa  dou- 
ceur , fes  qualités  intérieures  , les  grâces 
de  fa  figure  lui  attiroient  l’eftime  & l’a- 
mitié de  tous  ceux  qui  étoient  à la  Cour. 
Comme  le  nombre  des  mécontens  eft  tou- 
jours confidérable , parce  qu’il  eft  impof- 
fible  que  tout  le  monde  participe  aux 
faveurs  , il  s’en  trouva  plufieurs  fous  la 
régence  d’Anne.  Ils  fe  perfuaderem  qu’une 
révolution  pourroit  leur  être  favorable , 
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& qu  en  plaçant  Elifabeth  fur  le  trône  , ils 
agréables  à la  nation.  L'in- 
çifference  & la  douceur  de  cette  Princeffe 
les  fervit  dans  leur  projet.  Ils  le  com- 
muniquèrent a plufieurs  Officiers  des  gar- 
des, à plufieurs  Gourtifans  ‘ qui  le  goûte* 
rent  tous , & promirent  de  le  fuivre.  On 
aflure  que  le  Marquis  de  la  Chétardie , Am- 
baüadeur  de  France  en  Ruffie  , fe  mit  à 
la  tête , & qu'il  diifpofa  tout..  Quelques 
précautions  quepriflent  les  partifans  d’E- 
blabeth  pour  tenir  ce  projet  caché , la 
Regente  en  fut  inftruite  , fans  en  con- 
noitre  cependant  les  détails.  Elle  fit  venir 
th  abeth  au  palais  le  5 Décembre  au  foir, 
& lui  dit^;  “ On  m’a  avertie  que  vous 
confpiriez  contre  l’Empereur  & contre 
moi  ; que  vous  faifiez  tous  vos  efforts 
„ pour  former  un  parti  qui  pût  vous  pla- 
„■  cer  fur  le  trône  „.  Elifabeth  fut  telle- 
ment maîtreffe  d’elle  - même , qu’elle  con- 
ferva  dans  cette  conjonélure  embarraffan- 
te , l’air  de  la  plus  grande  tranquillité.  Elle 
répondit  : Si  ma  conduite  eft  fufpeéie 

à votre  AltelTe  Impériale , elle  peut  me 
,,  faire  arrêter  fur  le  champ  & s’aflûrer 
ii  de  ma  perfonne  La  Régente  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  aimoient  & eftimoient 
Elifabeth  : elle  écouta  & crut  ce  qu’elle 
lui  difoit  , & prit  fon  air  de  tranquillité 
pour  un  fûr  garant  de  fa  fincérité  ; elle 
la  combla  de  careffes  , la  renvoya  , & fe 
livra  à une  entière  fécurité.  Sitôt  qu’E- 
lifabeth  fut  fortie  du  palais , elle  envoya 
chercher  ceux  qui  etoient  à la  tête  de  fes 
partifans  , leur  raconta  ce  qui  venoit  de 
lui  arriver.  Iis  crurent  qu’il  n’y  avoit  point 
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?"  de  tems  à perdre  , qu’un  inftant  feul  pou- 
^"1741”^'  découvrir  leur  complot.  Ils  avertirent 

les  Officiers  qui  étoient  dans  le  fecret  ,• 
afin  qu’ils  prirent  les  précautions  nécef- 
laires  pour  empêcher  les  foldats  de  la  garde 
de  fe  mettre  fous  les  armes.  Ceux-ci  allè- 
rent promptement  au  palais  , .coupèrent 
les  cordes  des  tambours  V emmenerent 
fept  ou  huit  grenadiers  auxquélSiils  con- 
fièrent le  fecret , allèrent  au  palais  qu'oc-! 
cupoit  Elifabeth  , la  conduifirentau  quar- 
tier des  gardes  Préobrazinslci.  Un  des  Of- 
ficiers qui  l’accompagnoient  leur  dit  ;»  Voi- 
,,  là  la  fille  de  Pierre  le  Grand , votre 
„ pere , elle  vient  au  milieu  de  vous  re- 
„ clamer  fes  droits  au  trône.  Suivez-la  ; 

,,  elle  va  vous  conduire  : partez  , votre 
,,  devoir  le  demande  >».  Ils  fe  rangèrent 
auffi-tôt  autour  d’elle,  & lui  dirent  qu’ils 
étoient  tout  prêts  à verfer  jufqu’à  la 
dernière  goutte  de  leur  fanç  pour  elle. 
Cette  Princefie  fe  mit  à la  tete  de  cette 
troupe  de  grenadiers , qui  n’étoit  que  de 
trois  cens  hommes  , marcha  au  Palais, 
déclara  fon  deffein  à ceux  qui  étoient  de 
garde  , les  força  de  lui, livrer  palTage  ; fit 
arrêter  l’Officier  qui  commandoit  ce  jour- 
là  , & qui  avoit  eu  l’imprudence  de  s’en- 
dormir , pénétra  jufqu’à  l’appartement 
de  l’Empereur  , enfuite  à celui  de  la  Ré- 
gente & de  fon  époux  , les  fit  conduire 
au  palais  qu’elle  occupoit  , envoya  un 
détachement  de  grenadiers,  fe  faifir  des 
Comtes  d’Ofterman  , de  Munich,  du  Ba- 
ron de  Mengden  & des  principaux  Mi- 
niftres  de  la  Régente , qu’elle  fit  tous  con-  , 
duire  à fon  palais.  Elifabeth  , en  annon-  " 

çant 
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çant  à la  Régente  fa  difgrace  , lui  affura  =-= 
qu’elle  n’avoit  rien  à craindre  pour  fa 
vie  , & qu’elle  feroit  traitée  avec  tous 
les  égards  qui  étoient  dûs  à fçn  rang. 

Cette  étonnante  révolution  ne  caufa  au- 
cun tumulte  dans  Pétersbourg  : les  bour- 
geois paflerent  la  nuit  aufli  tranquillement 
que  fi  le  gouvernement  fût  refté  dans  le 
même  état. 

==»» 

CHAPITRE  QUATORZIEME 

ELIZABETH  PÉTROUNA. 

Le  fix  Décembre  tous  les  Ordres  de  !» 

l’Etat  s’affemblerent  au  palais  , & dé- 
clarerent  qu  ils  etoient  dans  1 intention  1741. 
de  fuivre  les  dernières  volontés  de  Pierre 
le  Grand  & de  Catherine  première.  En 
conféquence  ils  fupplierent  Elizabeth  d’ac- 
cepter la  Couronne.  Les  Grenadiers  , qui 
étoient  reftés  fous  les  armes  , envoyè- 
rent une  députation  à cette  Princeffe  pour 
la  fupplier  de  fe  déclarer  leur  Capitaine 
& de  fouffrir  qu’ils  lui  prêtaffent  ferment 
avant  tous  fes  autres  lujets , tant  civils 
que  militaires.  Sa  Majefté  répondit  qu’ils 
lui  avoient  donné  des  preuves  trop  cer- 
taines de  leur  zèle , pour  qu’elle  ne  leur 
accordât  pas  la  fatistaélion  qu’ils  deman- 
doient.  On  fe  hâta  de  faire  mettre  fous 
les  armes  les  troupes  de  la  garnifon  : Eli- 
zabeth alla  fe  mettre  à leur  tête  , & , dès 
le  matin  du  même  jour,  elle  fut  procla-, 
mée  Impératrice  de  toutes  les  Rullies. 

Tom.  III,  X 
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Le  même  jour  elle  fît  publier  le  mani* 
Elizabeth  fefte  fuivant. 

” Nous  Elizabeth  , première  du  nom  , 
j>  Impératrice  de  toutes  les  Ruffies  , &c. 
« Savoir  faifons , &c, 

,,  Il  eft  connu  à tout  le  monde  qu’en 
vertu  des  lettres  patentes  émanées  le 
15  Oélobre  1740  , la  feue  grande  Da- 
„ me  & Impératrice  Anne  Iwanouna  avoir 
5,  nommé  avant  fa  mort  pour  fon  fuccef- 
„ feur  au  trône  de  Rulfie,  fon  neveu, 
,,  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  quelques 
,,  mois;  mais  d’autant  qu’à  l’occafion  de 
5,  cette  minorité  , plufieurs  perfonnes  ont 
5,  adminiftré  l’Empire  d’une  manière  fi 
,,  peu  convenable  , qu’il  s’en  efl  fuivi 
,,  quantité  de  troubles  , tant  en  dedans 
,,  qu’en  dehors  du  pays  , & qu’il  en  au- 
,,  roit  pu  , par  la  fuite,  réfulter  de  grands 
„ dommages  , nos  fidèles  fujets  les  Etats 
i,,  eccléfiaftiques  & féculiers  , & en  par- 
,,  ticulier  nos  régimens  des  gardes  , nous 
„ ont  unanimement  invitée  à monter  furie 
a,  trône  de  nos  peres  , lequel  nous  appar- 
9,  tient  de  droit,  comme  la  plus  proche 
a,  héritière , afin  de  prévenir  tous  les 
a,  troubles  qui  fon  à craindre  pour  l’a- 
a,  venir.  En  conféquence  de  cette  invi- 
a,  tation  , & par  le  droit  qui  Nous  ap- 
a,  partient  du  chef  de  nos  très-chers  pere 
a,  & mere,  l’Empereur  Pierre  le  Grand, 
a,  & la  grande  Dame  & Impératrice  Ca- 
a,  therine  Alexiowna  , comme  aulfi  pour 
a,  condefcendre  aux  vœux  unanimes  de 
. a,  nos  fidèles  fujets  , nous  avons  accepté 

/ „ la  Couronne  paternelle  & l’Empire  fur 

a,  toutes  les  Ruines , ainû  qu’il  fera  plus 
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^ amplement  déduit  dans  un  autre  mani-  »i  1 ■■■■■■ 
„ fefte.  En  attendant  Nous  avons  bien  Elisabeth 
„ voulu  donner  part  de  cet  evenement  1741, 

„ à noy  fidèles  fujets,  afin  qu’en  confé- 
,,  quence  ils  nous  prêtent  le  ferment  fo- 
„ lennel. 

On  envoya  promptement  des  couriers 
porter  cette  nouvelle  à tous  les  Miniftres 
qui  étoient  dans  les  Cours  étrangères  , 
avec  ordre  à ces  mêmes  Miniftres  de  dé- 
clarer de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale, 
qu’à  l’exemple  de  fes  ancêtres  elle  entre- 
tiendroit  avec  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope la  bonne  intelligence  déjà  établie , 

& qu’elle  chercheroit  même  tous  les  mo- 
yens de  l’augmenter. 

Elizabeth  chercha  parmi  les  Généraux 
& les  autres  perfonnes  de  marque,  des 
Miniftres  d’une  capacité  & d’une  pro- 
.bité  reconnue  pour  lui  aider  à gouver- 
ner l’Etat.  Elle  compofa  fon  Confeil  du 
cabinet  d’onze  Miniftres  , parmi  lefquels 
on  compte  le  Welt- Maréchal  Lafci , le 
Prince  de  Hefte-FIombourg  , le  Prince 
.Czerkaski , le  Comte  Gallovin , &c. 

Comme  le  premier  manifefte  qu’elle  pu- 
blia à fon  avènement  au  trône  avoir  été 
fait  à la  hâte  , elle  en  donna  un  fécond 
trois  jours  après.  Il  étoit  à-peu-près  conçu 
en  ces  termes. 

„ Nous  Elizabeth  première , &c. 

„ Savoir  faifons  à tous  & un  chacun 
'5,  que  le  7 Mai  de  l’année  1729.  F.  S. 

„ après  la  mort  de  la  très-illuftre  & très- 
„ puiffante  grande  Dame , Impératrice  •& 

• ,,  Souveraine  de  toutes  les  Ruflies,  Ca- 
,,  therine  Alexiowna,  notre  mere  , de 

Xij 
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s=s=  ,,  glorieufe  mémoire  , tous  nos  fidèles 
»»  Sujets  , tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
1741  ’ „ liers  , ayant  juré  d’accomplir  fon  tef- 
'«  ,,  tament,  l’Empereur  Pierrell  fut  déclaré 

„ fon  fuccefl'eur  au  trône  Impérial  de 
„ Ruflie  félon  la  teneur  du  premier  arti- 
„ de  : & , pour  ce  qui  regarde  la  fuccef- 
,,  fion  audit  trône  après  la  mort  de  ce 
Prince,  on  trouve  dans  le  huitième  ar- 
„ ticle  les  paroles  fuivantes  : Si  le  grand 
„ Prince  vient  à mourir  fans  héritiers , 
„ la  Princeffe  Impériale  Anne  & fes  def- 
„ cendans , après  elle  la  Princeffe  Eliza- 
„ beth  , & enfuite  la  grande  Princeffe  & 
,,  fes  defcendans  fuccéderont  au  trône  ; 
.5*. de  manière  que  les  héritiers  mâles  fe- 
3,  ront  préférés  aux  femelles.  Perfonne 
,,  ne  pourra  occuper  le  trône  Impérial  , 
„ qu’il  ne  foit  de  la  religion  Grecque  : 
3,  ceux  qui  pofféderont  d’autres  couron- 
5,  nés  en  feront  exclus. 

,,  Selon  ce  teftament , Nous  fommes 
„ devenue  , dès  le  décès  de  Pierre  II, 
„ légitime  héritière  du  trône  paternel  de 
5,  Ruffie.  Cependant , par  les  mauvais  pro- 
,,  cédés  & par  les  intrigues  mifes  en  œu- 
,,  vre  contre  nous  par  le  Comte  d’Offer- 
„ man,  qui  étoit  alors  Grand-Maître  de  Sa 
,,  Majefté  Impériale,  & qui , pendant  le  re- 
„ gne  de  l’Empereut  Pierre  II,  avoir  le  ma- 
j,  niementdes  affaires  les  plus  importantes 
,,  de  l’Empire  , ce  teftament  a été  fuppri- 
. ,,  mé.  Par  les  intrigues  du  même  d’Ofter- 
„ man  , dont  les  artifices  & les  procédés 
„ fl  préjudiciables  à l’Empire,  nous  ont 
9,  été  connus.  Nous  avons  été  exclue  du 
trône , & la  feue  Impératrice  Anne  , 
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de  glorieufe  mémoire , y a été  élevée , 

,,  nonobftant  notre  droit  inconteftable  , 

,,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  comme  ne-  1741- 
„ ritière  légitime  de  notre  trône  pa- 
,,  ternel.  * 

„ Lorfque  Sa  Majefté  Impériale  fe  trou- 
,,  va,  dans  le  mois  d’Oftobre  de  Tannée 
„ 1740 , attaquée  d’une  maladie  mortelle  , 

„ le  Comte  d’Ofterman  dreffa  un  régle- 
,,  ment  de  fuccelTion,  lequel  fut  imprimé  & 

,,  publié  le  6 du  même  mois-,  V.  5,  & 

3,  où  il  eft  ftatué  qu’Iwan  , fils  du  Prince 
,,  Antoine- Ulrich  de  Brunfwick- Lune- 
„ bourg  , né  de  la  très-illuftre  Princefîe 
,,  Anne  , âgé  de  deux  mois , fera  nommé 
„ fucceffeur  au  trône  de  Rufîie,  quoi- 
„ qu’il  n’y  ait  aucun  droit.  Dans  le  même 
„ réglement  on  lui  donna  le  titre  de 
„ grand  Prince  de  toute  la  Ruflie.  Le 
„ Comte  d’Ofierman  ne  s’en  eft  pas  te- 
,,  nu  là  ; afin  de  nous  exclure  à jamais 
„ du  trône  paternel , qui  nous  appartenoit 
„ fi  légitimement , il  n’a  pas  eu  honte 
„ d’inférer  dans  le  même  réglement,  qu’a- 
y,  près  la  mort  du  Prince  Iwan  , le  Prin- 
,,  ce  fon  fils  fuccéderoit  au  trône  , après 
„ celui-ci  fon  petit  - fils  ; & qu’au  cas 
3,  que  le  dernier  vint  à mourir , les  au- 
„ très  Princes  de  Brunfwick-Lunebourg 
,3  à naître  de  la  Prificeffede  Meckelbourg, 

,3  fuccéderoient  audit  trône  , quoique 
3,  leurs  parens  n’y  aient  pas  eux-mêmes  le 
3,  moindre  droit.  Il  a plu  à Sa  Majefté 
„ Impériale  de  figner  ce  réglement  le  j 
„ Octobre  1740  , F.  S.  dans  le  tems 
„ qu’elle  étoit  le  plus  dangereufement 
.3  malade. 
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g"'"M ■ ■ ,,  Ce  fut  de  cette  manière,  & parles 

„ intrigues  mutuelles  dudit  d’Ofterman  , 
*741'!''"  ,,  & du  ci-devant  Welt-Maréchal  Comte 
,,  de  Munich  , que  le  7 Octobre  1740  , 
V.  S.  après  la  mort  de  Sa  Majefté  Impé- 
„ riale , le  Prince  Iwan  fut  proclamé  Em- 
,,  pereur  ^de  toutes  les  Rulîies.  Comme 
,,  nos  Gardes  & tous  les  régimens  de 
„ campagne  étoient  alors  fous  les  ordres 
,,  du  Comte  de  Munich  & du  Prince  An- 
,,  toine-Ulrich  de  Brunfwick-Lunebourg, 
„ pere  du  Prince  Iwan  , ils  étoient  mai- 
,,  très  de  toutes  les  forces  , & forcèrent 
5,  tous  nos  fujets  de  fe  conformer  audit 
„ réglement  , de  prêter  hommage  au 
„ Prince  Iwan  qui  étoitdéfigné  Empereur^ 
,,  & de  foufcrire  à un  autre  réglement 
5,  particulier  concernant  la  régence  pro- 
„ vifionnelle  pendant  la  minorité.  Le 
J,  Comte  d’Ofterman  préfenta  plufieurs 
„ fois  ce  réglement  à l’Impératrice  , & 
,,  parvint  à le  lui  faire  ligner.  Le  Prince 
,,  Antoine  - Ulrich  & la  Princeffe  Anne 
„ fon  époufe  foufcrivirent  eux-mêmes  ces 
5,  réglemens  , comme  leur  frayant  le  che- 
5,  min  au  trône. 

„ Mais  , à l’aide  des  Comtes  d’Ofter- 
■„  man  , Munich  & Gollowin  , ils  ont 
,,  rompu  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  au 
,,  fujet  de  la  régence.  La  Princeffe  Anne^ 
„ époufe  du  Prince  de  Brunfwich-Lune- 
5,  bourg  , s’eft  fait  déférer  par  force  la- 
5,  régence  de  notre  Empire  , & n’a  pas 
3,  craint  de  fe  faire  donner  le  titre  de 
3,  grande  Princeffe  , qui  ne  lui  appartient 

en  aucune  manière  , ce  qui  a caufé 
5,  beaucoup  de  defordre  & donné  lieu  à 
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de  grandes  vexations  envers  nos  lidé-  — ry— b 
„ les  liijcts.  Les  Comtes  d’Ofterman  & 

„ Gollowin  ont  établi  , de  concert  avec  »74«* 
la  Princefle  Anne  & Ton  époux  , au 
„ préjudice  de  nos  droits,  & non  fans 
„ beaucoup  de  danger  pour  notre  per- 
„ fonne_^,  un  réglement  particulier  con- 
« cernant  la  régence  de  l’Empire.  Par  ce' 

» réglement  ils  nous  excluoient  abfolu- 
w ment  du  trône  de  Ruflîe,  qui  nous  ap- 

V partient  félon  toutes  les  loix  divines  & 

« humaines. 

. » Après  avoir  donc  délibéré  fur  des 

V défordres  fi  préjudiciables  à l’Empire,  & 
i)  qui  arrivent  fous  le  régné  d’un  enfant 

V âgé  feulement  de  quatorze  mois,  comme 
« aulîî  fur  les  fréquentes  vexations  envers 
ï>  nos  fidèles  fujets , & fur  les  fuites  dange- 
« reufesqui peuventenréfulter  ; voulant, 

« d’ailleurs,pouvoirà lafûretédenotreper- 
» fonne  Impériale,  & prévenir,  par  la  fuite, 
ï>  tous  ces  maux , Nous  femmes , avec 
« l’aide  duTout-Puiffant  & auxinftances' 

« de  nos  fidèles  fujets  , & particulière- 
» ment  de  nos  Gardes  du, corps,  montée  le’ 

M 6 de  ce  mois  fur  notre  trône  paternel  , 

« ainfi  qu’il  a paru  par  le  manifefte  pu- 
« blié  ce  jour-là  ; & quoique  la  Princefle 

V Anne , le  Prince  Iwan  fon  fils  & la  Prin- 
« ceflé  Catherine  fa  fille  n’aient  aucun 
» droit  au  trône  de  Ruflie  , ainfi  qu’il  a 

V été  démontré  ci-deflus  , Nous  avons 
« cependant  bien  voulu,  eu  égard  à l’al- 
j>  liance  du  Prince  Antoine -Ulrich  avec 
J»  l’Empereur  Pierre  II , & à la  parenté 
it  qui  eft  entre  Nous  & la  Princefle  Anne, 

V leur  accorder  Notre  proteélion  Impé- 

■ Xiv 
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I » riale  ; & , oubliant  entièrement  toutes 
Pktkouna”  ” ^eurs  démarches  préjudiciables  à notre 
1741.  ‘ » égard  , Nous  avons  ordonné  qu’on  les 
« conduisît  dans  leur  patrie  avec  tous  les 
)}  honneurs  qui  leur  appartiennent  , & 
» avec  des  gratifications  convenables.  Le 
9 Décembre  1741. 

Signé,  Elizabeth. 

En  conféquence  de  ce  manifefte  , l’Im- 
pératrice Elizabeth  fit  partir,  le  douze  du 
même  mois,  le  Duc  Antoine  de  Bruhf- 
wick  , la  Princeffe  Anne,  le  Prince  Iwan 
& la  Princeffe  Catherine  , & les  fit  con- 
duire à Riga  fous  une  efcorte  affez  nom- 
breufe.  Elle  donna  trente  mille  roubles  à 
l’Officier  qui  commandoit  l’efcorte,  pour 
les  défrayer  fur  la  route. 

— II—.-  La  nouvelle  Impératrice  , fe  faifant  un 

»74»«  devoir  de  gouverner  l’Etat  fur  le  plan  que 
Pierre  le  Grand , fon  pere  , avoit  établi , 
fupprima  le  Confeil  du  cabinet  qui  avoit 
été  érigé  depuis  la  mort  de  ce  Prince  , 
& rétablit  le  Sénat  fur  le  même  pied  qu’il 
étoit  fous  le  régne  de  ce  Monarque.  Selon 
les  Lettres  Patentes  *qu’elle  donna  pour 
rétablir  ce  corps , il  fut  ftipulé  qu’il  (croit 
compofé  de  onze  Seigneurs , tous  RulTes 
de  nation  , & que  Sa  Majefté  y préfide- 
roit.  Elle  établit  en  même  tems  une  com- 
miflion  pour  juger  les  prifonniers  d’Etat, 
d’Offerman , Munich  , &c.  & déclara  tous 
leurs  biens  confifqué  au  profit  de  la  Cou- 
ronne. Toutes  les  fois  que  l’on  conduîfoit 
le'  Comte  d’Ofterman  de  la  fbrtereffe  au 
palais  Impérial  pour  y être  examiné  , Sa 
Majefté  Impériale  fe  tenoit  dans  une  cham- 
bre voifine  de  celle  où  fe  faifoit  l’examen  ^ 
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& d’où  elle  pouvoit  tout  entendre  fans  être  ssssss 

* Elisabeth 

vue.  , Petrouna» 

Cette  Princeffe  , par  un  Edit  du  27  De-  1742* 
cembre , accorda  le  pardon  à tous  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  à l’exil , aux 
galères  ou  à la  mort  fous  les  régnés  pré- 
eédens , & reftitua  les  biens  à ceux  qui 
en  avoient  été  privés , à l’exception  néan- 
mois  de  ceux  qui  étoient  coupables  de 
hautes  malverfations  , de  vols  , d’homi- 
cides , ou  d’avoir  détourné  de  grofles 
fommes  de  la  Couronne.  Elle  rétablit  dans 
leurs  charges  ceux  qui  en  avoient  été  def- 
titués.  Ceux  qui  avoient  détourné  de  la 
Couronne  une  fomme  qui  n’excédoit  pas 
cinq  cens  roubles , & qui  n’étoient  point 
en  état  de  la  reftituer  , furent  déclarés 
quittes  , fans  qu’on  pût  former  aucune 
pourfuite  contr’eux  à ce  fujet. 

Les  dettes  qui  reftoient  à payer  depuis 
1719  jufqu’en  1730  pour  des  droits  de 
douane  , fermes  , fournitures  , contrats  , 

&c.  furent  annulées.  . 

La  capitation  d.e  chaque  Marchand  fut 
fixée  à cent  dix  copeks  par  an.  Ceux  qui 
depuis  l’année  1730  avoient  détourné 
quelque  fomme  du  tréfor  Impérial , étoient 
condamnés  à en  reûituer  la  fimple  va;* 
leur. 

Ceux  qui  n’avoient  pas  préfenté  leur 
compte  au  terme  fixé  par  l’édit  du  1 3.  Oc- 
tobre 1740  , & avoient  par-là  encouru 
une  peine  pécuniaire  , en  furent  déchar- 
gés , à condition  d’être  plus  exaâs  par  la 
fuite.  Enfin  Elizabeth  n’annonça  que  par 
les  bienfaits  fa  puiffance  aux  RulTes. 

Il  efi  ordinaire  de  voir  dans  un  nouij 
- ■ ■ X\ç 
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veau  gouvernement  changer  tous  les  gens 
en  place  : la  révolution  eft  prefque  tou- 
jours totale.  Mais  Elizabeth  avoit  l’ame 
trop  élevée  pour  fuivre  les  ufages  des 
hommes  vulgaires  : elle  fit  examiner  la 
conduite  de  ceux  qui  poflédoient  les  digni* 
tés  , & ne  les  ôta  qu’à  ceux  qui  avoient 
abufé  de  leur  pouvoir.  Cette  PrincefTe  , 
qui  avoit  le  caraétère  naturellement  doux,, 
lavoit  fe  faire  craindre  & employer  la  fé* 
vérité  lorfque  le  bon  ordre  le  deman- 
doit.  Un  des  grenadiers  de  fa  garde  ayant 
commis  une  aâion  indigne  de  fon  état  , 
elle  le  dégrada  & le  réduifit  au  rang  de 
fimple  foldat , & déclara  aux  autres  grena- 
diers de  la  même  compagnie,  que  tous  ceux 
qui  dérogeroient  à la  noblelTe  & à la  dif- 
tinéUon  qu’elle  leur  avoit  accordée  , fe- 
roient  traités  de  la  même  manière. 

Les  Commiffaires  que  l’Impératrice  avoit 
nommés  pour  juger  les  Comtes  du  Munich 
& d’Ofterman,  les  condamnèrent  à mort  : 
mais  Sa  Majefté  Impériale  adoucit  la  peine 
& donna  un  manitefle  à ce  fujet.  En  voi- 
ci le  précis. 

» Nous  Elizabeth  , &c.  Le  public  a été 
» fuffifamment  informé  par  notre  mani- 
» fefle  .dki  9 Décembre  1741  de  quelle 
J»,  manière  le  ci-devant  Comte  André  d’Of- 
» terman  , grand  Amiral  & Miniftre  dit 
» Cabinet,  Nous  a fait  exclure  du  trône- 
» paternel  de  toutes  les  Ruffies.  Y étant 

parvenue  de  la  manière  que  Nous  avons 
» expliquée  dans  un  mémoire  précédent , 
» nous  avons  cru  devoir  faire  arrêter  ces 
» perturbateurs  du  repos  public  ; fa  voir 
» lefdits  Munich  * Ofterman  * Goüowit^ 
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»>  & pluheurs  autres  leurs  complices,  •sssssss. 
M Afin  que  leurs  criminels  procédés  puf- L** 
ï>  fent  être  rendus  publics  avec  leurs  cir-  i74i» 

» confiances  , Nous  avons  établi  une 
» commiffion  particulière  pour  les  exami- 
i>  ner.  Ofterman  avoue  qu’il  avoir  dreffé 
» lui-même  les  aéles  qui  nous  éloignoient 
» du  trône.  Outre  ces  délits  commis  con« 

» tre  Nous , il  s’eft  encore  rendu  coupa- 
M ble  de  plufieurs  autres  tendans  à la  def- 
» truélion  de  l’Empire.  Il  n’a  pas  rempli 
» fes  devoirs  dans  les  dignités  dont  il  étoit 
« revêtu  ; il  s’eft  toujours  conduit  félon 
» fon  caprice  , fans  appeller  dans  les  af- 
•n  faites  importantes  les  perfonnes  qui 
» avoient  droit  de  délibérer  avec  lui.  Il 
» a négligé  de  faire  rendre  un  compte 
» exaél  à ceux  qui  étoient  chargés  des 
„ deniers  de  l’Empire.  Il  a toujours  eu 
„ foin  d’écarter  des  charges  les  RulTes 
,,  d’origine.  Il  a détourné  du  tréfor  des 
,,  fommes  confidérables  , fans  en  prouver 
„ l’emploi.  Pendant  fon  minifière  il  a dé- 
„ folé  plufieurs  familles  en  les  rendant 
,,  fufpeftes  au  Souverain;  On  paile  fous 
„ filence  plufieurs  autres  malverfations 
,,  dont  il  eft  parlé  dans  les  aétes  du  pro-, 

„ cès. 

, „ Le  ci-devant  Welt-Maréchal  Comte 
,,  dn  Munich  , loin  d’appuyer  , comme  U 
,,  le  devoit , le  teftament  de  l’Impératrice 
5,  Catherine  , s’eft  au  contraire  donné  dè 
„ grands  mouv  emens  pour  faire  tomber  en  > 

^ des  mains  étrangères  la  régence  de  cet 
Empire , ayant  engagé  le  ci-devant  Duc 
^ de  Curknde  à s’en  charger,  & contri- 
ia  bué  plus  qu’aucun  autre  à la  lui  fak^ 
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„ déférer.  Cependant  Biren  s’étoit  à peine 
„ mis  en  pofleffionde  cette  régence,  que 
„ Munich,  par  des  vues  particulières,  con- 
„ çut&  exécuta  le  deueindeTen  priver. 
„ Comme  il  n’ignoroit'pas  l’afFeéUon  que 
„ les  Gardes  nous  portoient,  il  leur  perfua* 
,,  da  que  Nous  & notre  neveu  étions 
„ traités  d’une  manière  indigne  par  le 
„ Régent , & qu’il  falloir  lé  faifir  de  fa 
,,  peribnne  , ajoutant  qu’ils  pourroient 
,,  enfuite  fe  choifir  pour  maître  , ou  le 
,,  Prince  Iwan , ou  Son  Alteffe  Royale  le 

Duc  de  Holftein. 

„ On*devoit  naturellement  croire  qu’a- 
,,  près  cette  démarche , Munich  fe  feroit 
„ fervi  du  pouvoir  qu’il  avoit  en  main 
J,  pourappuyer  les  droits  que  Nous  avions, 
„ Nous  & notre  neveu  le  Duc  de  Holftein 
„ à la  fucceflton  du  trône  de  Ruffie  , d’au- 
,,  tant  plus  qu’il  étoit  convaincu  par  fa 
5,  propre  confcience  que  ces  droits  étoient 
„ inconteftables  : mais  il  en  agit  tout  au- 
„ trement  ; il  donna  enfin  les  mains  à 
5,  l’exécution  d’un  abominable  projet  qu’il 
„ avoit  d’abord  défapprouvé  , & dont  le 
^ Baron  de  Mengden  & le  Comte  de  Mu- 
,,  nich  , fon  fils  , ci-devant  Grand-Maî- 
5,  tre  , lui  avoient  fait  un  ample  rapport, 
„ Depuis  ce  tems  , il  a cherché  toutes 
,,  les  occafions  de  nous  nuire  contre  fon 
3,  ferment  & contre  le  devoir  d’un  fidèle 
„ ferviteur  & fujet.  Bien  plus  , il  s’eft  at- 
„ taché  d’une  manière  indigne  de  fon 
,,  caraâère  & de  la  charge  dont  il  étoit 
„ revêtu , à épier  toutes  nos  démarches 
5,  & ce  qui  fe  paffoit  à notre  Cour.  Afin 
„ d’y;  mieux  réuilir il  avoit  placé  dans 
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notre  palais  un  bas  Officier , chargé  en  — — 

„ apparence  de  l’infpeélion  des  bàtimens;  ELi  iABïT» 
y,  mais  en  eftet  pour  oblerver  tout  ce  que  i74z- 
„ nous  faifions  , afin  de  l’en  inftruire. 

Quant  à fa  conduite  par  rapport  à 
„ rétat  militaire  & au  commandement 
,,  des  armées  , il  a été  convaincu  de  plu- 
,,  fleurs  malverfations  très-préjudiciables 
y,  au  bien  public  qu’il  a abfolument  négli- 
5,  gé  , pour  ne  fonger  qu’à  fes  propres. 

,,  intérêts.  Dans  diverfes  entreprifes  très- 
,,  importantes  , il  n’a  pas  daigné  conful- 
,,  ter  les  Généraux  : par  un  effet  de  foa 
„ ambition  , il  n’a  fuivi  que  fes  volontés 
„ & fes  caprices.  Il  a expofé  fans  aucune 
,,  néceffité  & en  diverfes  occafions , les 
,,  troupes  à des  fatigues  extraordinaires  * 

„ ce  qui  a fait  périr  grand  nombre  de 
„ foldats.  Non-feulement  les  moindres  Of- 
,,  ficiers  ont  été  punis  par  fes  ordres  d’u- 
» ne  manière  indigne , fouvent  fans  af- 
» fembler  le  Confeil  de  guerre , & fans 
» avoir  égard  à leur  rang  d’Officiers 
•»  mais  il  a encore  fait  fubir  à ceux  de  ' 

,,  l’Etat-major  les  mêmes  châtimens  qu’on 
,,  ordonne  pour  les  limples  foldats.  Il  a. 

,,  eu  l’audace,  pendant  la  première  cam- 
„ pagne  de  Crimée , de  faire  porter  des 
,,  moufquets  à plufieurs  Colonels  , iffus 
,,  d’anciennes  familles  Ruffes,  & leur  a fait 
„ faire  le  tour  de  l’armée , pour  les  ex- 
ÿ,  pofer  à la  rifée  des  foldats.  Quelques- 
„ uns  de  ces  Colonels  étoient  même  liés 
J,  &c  garrotés.  Ses  amis,  parens  ou  al- 
,,  liés,  ont  toujours  été  préférés,  dans  la 
„ diftribution  des  emplois  , quoiqu’ils  ne^ 

,>  fuffent  recommandables  par  aucun  mé^^ 
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„ rite  perfonnel.  Il  s’eft  fait  donner  à. 
plufieurs  reprifes  des  fommes  confidé- 
rables , ce  qui  épuifoit  la  caiffe  de  l’Em- 
pire. Après  qu’il  eut  été  déclaré  pre-. 
mier  Miniftre , il  fe  fit  donner  une  pen- 
fion  exorbitante.  Il  a été  convaincu  de 
tous  ces  délits  & s’en  eft  avoué  coupa- 
ble. 

,,  Le  ci-devant  Vice-Chancelier  Michel 
Gollowin , a été  le  premier  auteur  des 
changemens  ci-deffus  mentionnés  par 
rapport  à l’afiaire  de  la  fucceflion.  Il  dit 
lui-même  à la  Princefle  Anne  , Régen- 
te de  l’Empire , qu’il  étoit  fâcheux  que 
quelques-uns  des  articles  concernant  la 
fucceflion  héréditaire  ne  fufîent  point  af- 
fez  clairement  expliqués  & qu’il  n’y 
fût  pas  fait  mention  des  PrincelTes. 
Peu  de  tems  après  il  dreflfa  un  mémoire 
pour  être  préfenté  aux  Miniftres  du 
cabinet  : il  tâchoit  d’y  prouver  que  les  - 
Princefles  iflfues  de  la  Régente  avoient 

également  droit  au  trône  de  Ruflie 

Il  a avoué  qu’il  regardoit  la  PrinceflTe 
Anne  comme  Impératrice  , & qu’il  cher- 
choit  à Nous  exclure  de  la  fucceflioa 
héréditaire  , ce  qui  étoit  contre  toutes 
les  loix  humaines.  Il  a encore  avoué 
qu’il  s’étoit  apperçu  qu’on  détournoit 
des  fommes  confidérables  du  tréfor  ^ 
mais  qu’il  n’en  a jamais  averti  la  Ré- 
gente , quoique  fon  devoir  le  deman<r 
dât. 
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Le  ei-devant  grand.  Maréchal  de  Le- 
5,  wenwolde  n’a  point  ignoré  le  teflament 
M de  la  feue  Impératrice  Catherine  Ale» 
xÎQuna  » notre  trè&rchere.  meie  x P^^î 
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lequel  Nous  étions  appellée  à la  fuc- 
„ ceflion  du  trône  Impérial  de  Ruflîe  dans  Elitabeth 
,,  le  tems  & dans  les  cas  qui  y font  fti- 
y,  pulés  ; il  n’a  cependant  fait  aucune  dé- 
„ marche  après  la  mort  de  l’Impératrice 
,,  Anne  Iwanouna,  pour  en  procurer  l’exé» 

„ cution.  Au  contraire,  il  a affilié  à tous  les 
„ Confeils  qui  fe  font  tenus , tant  par  rap- 
yy  port  à rétabliffement  du  Régent , que 
„ pour  ce  qui  concerne  les  changemens 
„ prépofés  dans  la  fucceffion  du  trône 
yy  en  faveur  des  filles  de  la  Princefle  An- 
ne.  Il  a auffi  délibéré  avec  la  Princefle 
„ elle-même  & avec  André  d’Ofterman 
yy  fur  la  manière  de  procurer  l’Empire  à 
yy  la  Princefle,  & en  affurer  la  fucceffion  à 
,,  fes  filles.  Enforte  que  , bien  loin  de 
„ s’oppofer , comme  il  y étoit  obligé  par 
„ fon  ferment  , à des  vues  fi  préjudicia- 
yy  blés  à l’Empire , il  a , au  contraire  y 
yy  tâché  de  les  avancer  & a donné  les  mains 
„ à tous  les  projets  d’Ofterman.  Au  fur» 

,,  plus  , il  s’eft  fait  donner  & a obtenu 
„ pour  lui-même  des  penfions  fur  les  re- 
„ venus  des  falines  dont  il  avoit  la  direc- 
„ tion  , & a obtenu  qu’on  ne  pourroit 
yy  en  aucun  tems  l’obliger  à rendre  comp- 
„ te  de  la  geftion  de  ces  falines  , ce  qui 
iy  eft  direélement  contraire  aux  ordon- 
yy  nances  Impériales. 

„ Le  ci-devant  Préfident  du  Collège 
'yy  de  Commerce,  Mengden,  a travaillé  plus 
yy  que  perfonne  à faire  déférer  au  ci-de- 
^ vant  Duc  de  Curlande  la  Régence  de 
,,,  l’Empire  après  la  mort  de  l’Impératrice 
yy  Anne  Iwanouna..  Pour  mieux  y réuffij? 
a*  il  a fauffejuent  pubEé.  qu’au  cas  qi\e 
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h — „ Biren  n’obtînt  pas  cette  Régence  , on 
e^tkou'na  **  »*  pouvoit  compter  que  tous  les  étrangers 
1742.  * t,  l'eroient  exterminés. 

„ Quant  à fes  délits  concernant  fa  char- 
,,  ge  de  Préfident  du  Collège  de  Commer- 
,,  ce,  on  l’a  trouvé  coupable  en  plufieurs 
,,  points.  C’eft  par  fon  ordre  & fur  fes 
5,  avis  , qu’on  a tranfporté  hors  de  l’Em- 
,,  pire  une  û grande  quantité  de  grains  * 
„ que  le  prix  du  blé  en  a haulTé  du  dou- 
„ ble , ce  qui  a mis  les  fujets  dans  le  cas 
„ de  foufFrir.  ^Les  payfans  , excités  par  le 
,,  gain  prodigieux  qu’ils  faifoient  par  l’ex- 
^ portation  , fe  font  défaits  de  tout  le  blé 
,,  qu’ils  avoient,  & fe  font  trouvés  eux- 
„ mêmes  dans  une  extrême  difette , enfor- 
„ te  qu’on  a été  obligé  d’en  tirer  de  nos 
,,  magafins  [pour  pourvoir  à leur  fubfif- 
,,  tance.  Mengden  a ordonné  le  tranfport 
„ des  grains  pour  fon  propre  profit , à 
,,  l’infçu  du  Collège , & feulement  de  l’a- 
,,  vis  de  Munich , d’Ofterman  & de  Golr 
,,  lowin. 

„ Par  ce  commerce  , Mengden  a agi 
„ direélement  contre  la  teneur  des  ordon- 
,,  nances,qui  portent  qu’aucun  de  ceux 
,,  qui  ont  voix  ou  féance  dans  le  Collège 
,,  ne  pourront  en  aucune  manière  fe  mê- 
^ 1er  de  quelque  trafic  que  ce  foit.  Cepen- 
„ dant  Mengden  n’a  pas  laiffé  d’entrepren-J 
,,  dre  le  commerce  des  grains  & de  s’alTo- 
„ cier  avec  des  Marchands  , auxquels  il 
,,  avoir  avancé  pour  cet  effet  quinze  mil- 
,,  le  roubles.  Aufli-tôt  qu’il  eut  été  nom- 
^ mé  Préfident  du  Collège  de  Commer- 
j,  ce  , & qu’il-  alla  faire  la  vifite  des  Ma- 
-i,  nujüéliures  il  reçut  des  préfens  confi- 
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;;  dérables.  Il  voulut  encore  , contre  la  ■ 

,,  teneur  de  l’ordonnance  du  feu  Empereur 
„ Pierre  le  Grand  , notre  tres-cher  pere,  1742. 
„ changer  le  droit  le  change  qui  avoitété 
„ établi  ci-devant  & qui  a fubfifté  fi  long- 
,,  tems. 

,,  Le  Confeiller  aftuel  d’Etat  , Iwan 
,,  Témiriazeff,  drelTa  de  fon  propre  mou- 
„ vement , pour  fes  intérêts  particuliers , 

,,  & afin  de  Nous  éloigner  du  trône  Im- 
,,  périal  de  Ruflle  , divers  Mémoires  ten- 
,,  dans  à faciliter  l’exécution  du  projet 
,,  pour  affurer  aux  Princefles  à naître  de 
,,  la  Régente  Anne  la  fuccelîion  à l’Em- 
„ pire.  Il  les  remit  lui-même  à cette  Prin- 
,,  celle,  qui  le  chargea  d’en  dreffer  un  ma*; 

,,  nifefte  , &c. 

,,  Si  l’on  avoit  voulu  examiner  dans 

toute  la  rigueur  les  délits  des  perfon- 
„ nés  ci-delTus  mentionnées  , favoir  d’Of- 
,,  terman  , Munich , Gollowin  & autres 
,,  complices , afin  d’en  découvrir  toutes 
9,  les  circonÂances  & particularités  , ils 
„ auroient  dû  être  interrogés  fur  certains 
»,  articles  , & fubir  la  queftion  ordinaire 
„ & extraordinaire  ; mais  Nous  les  en 
,,  avons  exemptés  par  un  effet  de  notre 
,,  clémence  naturelle  , & avons  ordonné 
»,  à l’aflemblée  de  la  Généralité  de  Guerre 
„ & d’Etat  de  procéder  dans  cette  affaire, 

„ fuivant  qu’il  paroiffoit  par  des  preuves 
„ claires  & évidentes , fur  le  propre  aveu 
,,  des  complices,  & félon  les  loix  de  l’Em- 
,,  pire.  Le  haut  Tribunal  ayant , en  con- 
„ formité  , drelfé  leur  fentence  , ils  ont 
„ été  condamnés  à fubir  la  peine  de  mort, 

„ favoir  Ofterman  à être  roué  , Mumch 
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fe—— ■ ,,  à être  écartelé,  & Gollowin,  Mengden^ 
Elizabeth  &c.  à être  décapités , avcc  confifcatiori 
fiTRo^u^NA.  ^ meubles  & im- 

,,  meubles  ; & quoique  ces  criminels  mé- 
,,  ritafl'ent  qu’on  exécutât  la  fentence  de 
„ mort  prononcée  contr’eux,vu  l’énor- 
,,  mité  des  crimes  par  eux  commis  , en 
,,  violation  de  leur  ferment , à la  deftruc- 
,,  tion  manifefte  de  l’Empire  & au  préju- 
,,  dice  de  la  tranquillité  publique.  Nous 
,,  avons  cependant  bien  voulu  , par  un 
„ effet  de  notre  tendreffe  maternel^  & 
„ de  la  clémence  naturelle  qui  nous  a 
„ été  donnée  de  Dieu  , commuer  la  peine 
5,  de  mort  en  un  exil  ; ordonnant  qu’ils 
5,  foient  envoyés  comme  prifonniers  en 
5,  divers  endroits  , favoir  Oflernian  à Pe- 
„ relowa , Munich  à Pelin  , Gollowin  à 
„ Sermanga,  Mengdenà  Kolinenskoi-Of-. 
„ torg.  Nous  permettons  à leurs  femmes 
» de  les  fuivre  , fi  elles  le  jugent  à pro- 
»>  pos  , & voulons  que  tous  leurs  biens 
„ foient  confifqués  , &c.  le  2 Février 
„ 1742.  Signé  , Elizabeth  L’Impé- 
ratrice , par  une  fuite  de  fa  générofité , 
laiffa  les  deux  fils  du  Comte  d’Oftermaii 
' dans  les  emplois  qu’ils  avoient  à l’armée  : 
fa  fille  eut  ordre  de  refter  à la  Cour.  Elle 
fit  venir  auprès  d’elle  le  Duc  de  Holf- 
tein-Gottorp  , fils  de  fa  fœur  Anne  , 
petit-fils  de  Pierre  le  Grand  & de 
Catherine  première.  Elle  lui  fit  embraf- 
fer  la  religion  grecque  , parce  qu’elle 
avoit  deffein  de  le  défigner  pour  fon  fuc-. 
ceffeur  à l’Empire. 

Sa  Majefté  accorda  à Biren , ancien  Duc 
de  Curlande,la  permiffion  d’aller  à Jerof- 
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law  , où  elle  lui  fit  bâtir  une  fort  belle  — 
maifon  , & lui  accorda  feize  roubles  par  ELi^ABEra 
jour  pour  fa  fubfiftance  & celle  de 
famille.  Cette  généreufe  Princefle  fembloit 
fe  faire  un  devoir  d'adoucir  les  peines  de 
ceux  qui  avoient  été  maltraités  fous  les 
régnés  précédens;  elle  fit  venir  à la  Cour 
la  Princeffe  Dolgorouki,  que  le  feu  Em- 
pereur Pierre  II  avoit  été  fur  le  point 
d’époufer  , & lui  fit  un  préfent  de  fix 
mille  roubles. 

Elizabeth  voulut , à l’exemple  de  Ca- 
therine première  , fe  faire  couronner  ; 
elle  fe  rendit  en  conféquence  à Mofcou, 
y fit  venir  tous  les  Sénateurs  & tou- 
tes les  perfonnes  de  marque  pour  aflîfter 
à cette  cérémonie , qui  fe  fit  6 de  Mai 
avec  la  même  pompe  qu’on  avoit  vu  au 
couronnement  de  fa  mere. 

La  Suède  , fatiguée  d’une  guerre  oné- 
reufe  , fit  des  propofitions  de  paix  .•  mais 
la  Ruffie  , fière  de  fes  avantages  , ne 
voulut  l’accepter  qu’à  des  conditions  trop 
onéreufes  ; la  guerre  continua.  Le  Géné- 
ral Comte  de  Lowendhal  prit  Frédéri- 
chsham  ; le  Velt-Maréchal  Comte  de  Laf- 
ci , qui  commandoit  en  chef  l’armé  RufTe, 
pourfuivit  de  place  en  place  les  Suédois 
commandés  par  le  Comte  de  Lowenhaupt, 

& le  Baron  de  Baddenbrok  , les  enferma 
auprès  de  Helfingfors  entre  deux  riviè- 
res. Lowenhaupt  & Baddenbrock  furent 
rappellés  à Stockholm  , où  on  leur  fit 
leur  procès , & on  les  condamna  à avoir 
la  tête  tranchée.  Le  Major  Général  Bouf- 
quet  prit  le  commandement  de  l’armée  , 

& ne  trouvant  aucun  moyen  de  fortir  de 
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ssBSH-s  l’embarras  où  ces  deux  Généraux  l’avoient 
mis  , accepta  la  capitulation  que  Lafci 
«74î.  lui  propofa.  Par  cette  capitulation  , les 
Suédois  furent  obligés  d’évacuer  entière- 
ment la  Finlande , de  laiffer  aux  Ruffes 
toute  leur  artillerie  & tous  leurs  maga- 
fins  , tant  de  bouche  que  de  guerre. 

Le  Général  Lafci  ne  tarda  pas  à s’em- 
parer de  toute  la  Finlande  ; les  Suédois 
confternés  cherchèrent  tous  les  moyens 
d’établir  une  paix  folide  avec  la  Rulfie  : 
ils  firent  faire  à Elizabeth  les  propofitions 
les  plus  avantageufes  , & pour  l’engager 
à les  accepter,  les  Etats  de  royaume  s’af- 
femblerent  & élurent  le  fix  Novembre 
Pierre-Ulric  de  Holftein-Gottorp  , neveu 
de  l’Impératrice  , héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  de  Suède.  Lorlque  les  dépu- 
tés de  Suède  allèrent  annoncer  cette  nou- 
velle à l’Impératrice  de  Rulïie  & à fon 
neveu , ils  furent  reçus  avec  tout  l’ac- 
cueil poffible.  Mais  l’Impératrice  n’expli- 
qua point  fes  intentions  à cet  égard.  Sa 
Majefté  Impériale  avoit  dès  lors  conçu 
le  projet  de  déclarer  fon  neveu  héritier 
' préfomptif  du  trône  de  RulTie,&  ne  vou- 
loir :pas  qu’il  acceptât  celui  de  Suède  ; 
comme  elle  défiroit  y placer  Adolphe- 
Frédéric  de  Holftein-Eutein  , elle  cacha 
fes  intentions  , afin  de  ménager  les  ef- 
prits  & de  les  amener  au  but  qu’elle  dé- 
firoit. Elle  chargea  un  Prêtre  d’inftruire 
fon  neveu  dans  la  religion  grecque , lui 
fit  adminiftrer  l’onéHon  & la  communion 
fuivant  le  rit  grec , & le  ao  Décembre 
elle  publia  le  menifefte  fuivartt. 

« ^izabeth  première  , Impératrice  de 
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» toutes  les  Ruffies  , &c.  Nous  avons  — — 

« fuffifamment  fait  connoître  par  deux  elizabetb 
»>  manifeftes  publiés  l’année  paflée  ; de 
w quelle  manière  Nous  fommes  montée 
« fur  le  trône  de  Rxiflie. 

» Comme  une  véritable  meredela  Patrie, 

» Nous  avons  toujours  pris  un  foin  par- 
« ticulier  de  la  tranquillité  & du  falut  de 
» notre  Empire  , ainfl  que  de  tous  nos 
»>  fujets  ; & comme  Nous  croyons  que 
» rien  n’y  peut  contribuer  davantage  que 
» l’affermillement  de  notre  trône , Nous 
» nommons  par  les  préfentes  notre  fuc- 
» cefleuràla  Couronne  Impériale,  Pier- 
« re , Duc  Régent  de  Schlewitz-Holftein , 

« notre  cher  neveu  , fils  de  notre  très- 
n chere  fœur  fon  Âlteffe  Impériale  la 
» PrinceflTe  Anne  Pétrouna , & notre  plus 
» proche  parent.  Ainfi  Nous  ordonnons 
« qu’on  lui  donne  le  titre  d’Alteffe  Impé- 
*>  riale  , & Nous  voulons  qu’en  confor- 
« mité  de  la  préfente  ordonnance , tous 
» nos  fujets , tant  eccléfiaftiques  que  fé- 
V culiers  , reconnoiffent  & refpeâent  le 
» grand  Prince  Pierpe  Pétrouitz , fils  de 
»>  notre  fœur , comme  notre  légitime  fuc- 
ï)  cefleur,  & que , pour  cet  effet , ils  ayent 
»>  à prêter  ferment  devant  l’autel  fur  le 
« faint  Evangile , en  baifant  la  croix.  Nous 
ï>  déclarons  en  même  tems  que  tous  ceux 
» qui  oferont  s’oppofer  à notre  volonté  , 

»>  feront  traités  comme  traîtres  envers 
« Nous  & la  Patrie  ; & afin  que  notre 
« préfente  ordonnance  parvienne  à la 
?)  connoiffance  de  tous , Nous  voulons 
»>  qu’elle  foit  publiée  par-tout  l’Empire  n. 

Le  Roi  de  Dannemarck  fit  préfenter  aux 
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I—  Etats  de  Suède  un  Mémoire , par  lequel 
^LizABETHii  remontroit  qu’il  avoit  dans  toutes  les 
'^^1742!^’  occalions  donné  à la  Suède  des  marques 
de  fon  affeélion,  & notamment  pendant 
la  préfente  guerre  , puifque  , malgré  l’al- 
liance offenlive  & défenfive  que  Sa  Ma- 
jefté  Danoife  avoit  contraélée  avec  l’Im- 
pératrice de  Ruffie  , elle  n’avoit  accordé 
aucun  fecours  à cette  dernière.  Il  fe  plai- 
gnoitenfuite  de  ce  que  les  Etats  de  Suède  , 
indépendamment  de  tous  ces  témoignages 
d’affefUon , venoient  de  choifir  pour  fuc- 
cell'eur  au  trône  un  Prince  , qui,  de  no- 
toriété publique  , avoit  de  grands  difie- 
rends  à démêler  avec  le  Dannemarck. 

Pendant  que  les  Suédois  clierchoient  les 
moyens  de  fe  procurer  la  paix  avec  la 
Ruflie,  les  Polonois  employoient  de  leur 
côté  tous  ceux  qu’ils  croyoient  capables 
«d’entretenir  une  bonne  intelligence  avec 
cette  dernière  Puiffance.  Nous  avons  vu 
qu’après  la  difgrace  de  Biren  , Duc  de  Cur- 
lande,  Anne,  Ducheffe  de  Meckelbourg 
& Régente  de  Ruffie  pendant  la  minorité 
de  fon  fils  Iwan,  avoit  fait  élire  Duc  de 
Curlande  fon  beau-frere  Louis-Erneft  de 
Brunfwick-Bevern.  La  révolution  qui  ar- 
riva en  Ruffie  l’année  1741 , & qui  mit 
Elizabeth  fur  le  trône  de  cet  Empire  , en- 
gagea la  Pologne  à différer  de  ratifier  l’é- 
leâion  de  ce  Prince , qui  n’étoit  pas  agréa- 
ble à la  nouvelle  Impératrice.  Le  Comte 
Maurice  de  Saxe , informé  de  ce  qui  fe 
paffoitdans  ce  pays,  s’y  rendit, pour  voir 
s’il  ne  pourroit  point  faire  valoir  les  droits 
qu’il  avoit  fur  le  Duché  de  Curlande  , en 
ayant  déjà  été  élu  Souverain  : le  Marquis 
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de  la  Chétardie , qui  avoit  loué  un  hôtel  i-.-  . 
à Mol'cou  pendant  le  féjour  de  la  Cour  pEli^abeth 
dans  cette  ville,  lui  donna  un  logement 
chez  lui , le  préfenta  à l’Impératrice.  Sa 
Majefté  le  reçut  avec  accueil , & lui  fit 
rendre  une  terre  qu’il  avoit  pofledée  en 
Ruflîe,  & qui  avoit  été  contifquée  fous 
la  régence  de  la  Princefîe  Anne.  ' 

On  affure  que  le  Comte  élevoit  fes  vues 
au-delà  du  Duché  de  Curlande  : l’Impéra- 
trice de  Ruffie  n’étoit  point  mariée  ; elle 
étoit  encore  jeune  & avoit  le  cœur  ten- 
dre ; Maurice  poffédoit  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  plaire  aux  femmes  : mais  Eli- 
zabeth n’étoit  plus  maîtreffe  defoncœur; 
elle  ne  vit  dans  le  Comte  qu’un  homme 
d’un  mérite  difiingué , & eut  pour  lui  tous 
les  égards  qui  lui  étoient  dûs.  Le  Comte  , 
trouvant  un  obftacle  à fes  defleins , quitta 
la  Ruflie  & alla  joindre  l’armée  Françoife 
qui  étoit  en  Allemagne.  Il  engagea  peu 
après  le  Comte  de  Lowendhal  à paffer  au  ^ 

fervice  de  la  France.  ' 

Elizabeth  , toujours  occupée  .du,  bon-i 
heur  de  fes  Rijets , porta  dans  le  mois  de 
Décembre  plufieurs  ordonnances  qui  an- 
noncent la  fageffe  de  fes  vues.  L’une  dé- 
fendoit,  fous  des  peines  très-rigoureufes  , 
à tous  les  Ruflês,  de  maltraiter  en  aucune 
manière  quelqu’étranger  que  ce  fût.  Elle 
y annonçoit  que  l’Empire  devoir  aux 
étrangers  la  plus  grande  partie  de  fa  fplen- 
deur  , & qu’il  étoit  jufle  qu’ils  fufîent  trai- 
tés avec  diftinélion  & qu’ils  jouiffent  eux- 
mêmes  du  bien  qu’ils  avoient  procuré  à 
l’Etat  en  le  poliçant.  Une  autre  défendoit 
de  porter  des  habits  d’étoffe  d’or,  d’argent 
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ou  galonnés.  Dans  moins  de  25  ans  le  luxe 
s’étoit  établi  dans  cet  Empire  au  point 
qu’on  étoit  obligé  d’employer  les  loix  pour 
l’arrêter.  Par  un  Edit  il  étoit  ordonné  aux 
Juifs  de  fortir  inceffamment  de  deffus  les 
terres  de  l’Empire  , avec  défenfe  d’empor- 
ter des  bijoux , de  l’or  & de  l’argent.  Il 
étoit  en  même-tems  ordonné  que  les  dettes 
qu’ils  avoient  à prétendre  leur  fuffent 
payées  en  cuivre. 

Cette  Princeffe  favoit  étendre  fes  foins 
au-delà  de  fon  vafte  Empire  : elle  vouloit, 
comme  nous  venons  de  le  voir , placer 
fur  le  trône  de  Suède  un  Prince  de  la  Mai- 
fon  deHolftein  : pour  réulîir  dans  ce  grand 
projet , elle  fut  employer  tout  ce  que  la 
politique  pouvoit  lui  infpirer  de  plus  fage 
dans  la  conjonélure  prél'cnte.  Envain  les 
députés  de  Suèdelui  propofoient  un  accom- 
modement , & vouloient  faire  valoir  au- 
près d’elle  la  complaifance  qu’ils  avoient 
eue  de  défigner  fon  neveu  pour  fucceffeur 
à la  couronne  de  Suède.  Elle  répondoit 
que  ce  Prince qui  attendoit  la  couronne 
de  Ruffie  , ne  pouvoit  prendre  celle  de 
Suède  ; que  les  dépenfes  exorbitantes 
qu’elle  avoit  faites  pour  foutenir  la  guer- 
re , demandoient  des  dédomraagemens  plus 
confidérables  que  ceux  qu’on  lui  propo- 
foit,  & faifoit  continuellement  défiler  des 
troupes  en  Finlande  pour  renforcer  l’ar- 
mée qui  y étoit.  Elle  fit  cependant  infi- 
nuer  aux  Etats  qu’elle  étoit  difpofée  à fe 
relâcher  de  fes  prétentions,  fi  l’on  vou- 
loit élire  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne de  Suède  Adolphe  - Frédéric  de 
Holftein-Eutein,  Evêque  de  Lubeck.  C^tte 
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proportion  fouffrit  de  grands  débats.  U ssaaessBS. 
s'éleva  un  parti  conûdérable  pour  l’Evê- 
<jue  de  Lubeck  , un  autre  en  feveur  du  i74ii 
Prince  des  Deux-Ponts , & ce  dernier  étoit 
appuyé  par  la  Cour  de  Dannemarck  , qui 
coiumençoit  même  à lever  des  troupes 
pour  empêcher  l’éleâion  du  Prince  de 
Holftein.  L’Impératrice,  informée  des  dé- 
marches que  la  Cour  de  Dannemarck  fai- 
foit  pour  faire  échouer  fes  deffeins , char- 
gea les  Plénipotentiaires  à Abo , où  Ton 
tenoit  les  conférences  pour  la  paix,  de 
notifier  à ceux  de  Suède  qu’elle  ne  fe  re- 
lâcheroit  en  aucune  manière  de  fes  pré- 
tentions , à moins  que  les  Etats  ne  choi- 
fiflent  pour  préfomptif  héritier  le  Prince 
Evêque  de  Lubeck,  & qu’au  furplus  elle 
aideroit  la  Suède  de  toutes  fes  forces  con- 
tre quiconque  voüdroit  l’attaquer.  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  voulant  prouver  qu’elle 
étoit  difpofée  à tenir  fes  promeffes , ou  à 
effeéluer  fes  menaces , fit  hâter  tous  fes 


• préparatifs  de  guerre  pour  entrer  en  cam-, 
pagne  dès  que  la  faifon  le  permettroit.  Les 
Suédois , ne  voulant  pas  s’opiniâtrer  à fou*, 
tenir  une  guerre  qui  leur  devenoit  de  plus: 
en  plus  onéreufe  , proclamèrent  le  27  de. 
Juin  héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
de  Suède  le  Duc  Frédéric  - Adolphe  de 
Holftein,  Adminiftrateur  de  ce  Duché  &. 
Evêque  de  Lubeck,  & lui  déférèrent  le  titre 
d’Altefle  Royale.  Les  préliminaires  de  la. 
paix  entre  la  Suède  & la  Ruffie  furent, 
lignés  le  même  jour  à Abo  par  les  Pléni- 
potentiaires des  deux  Puiffances.  11  fut 
Ripulé  que  la  Suède  céder  oit  à l’Empire 
de  Ruffie  , conformément  au  traité 
TmelJI.  Y 
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■i  ■ III  Nyftadt , la  Livonie  , l’Efthonie , l’Inger-  ■ 

Elisabeth  manie,  une  partie  de  la  Carelie,  les  Dif- 

PiTHo^uNA.  FiefdeVibourg,  les  Villages  & 

Fortereffes  de  Riga,  de  Dunamunde,  de 
Pernau  , de  Revel , de  Derpt , de  Narva , 
de  Kexholm , & toutes  les  autres  Provin- 
ces nommées  avec  leurs  villes,  forteref- 
fes , ports , diftrifts , rivages  & côtes  ap- 
partenans  à ces  Provinces , & les  îles  qui 
fe  trouvent  depuis  les  frontières  de  Cur- 
lande,  le  long  des  côtes  de  l’Efthonie , de 
la  Livonie,  de  l’Ingermanie  & du  côté 
oriental  de  Revel.  Cette  Couronne  cédoit 
en  outre  à celle  de  Ruflle  la  Province  de 
Kimenegord  dans  le  Duché  de  Finlande 
avec  toutes  fes  dépendances.  L’Impéra- 
trice , de  fon  côté , reftituoit  a la  Suede 
le  Duché  de  Finlande  , la  partie  orientale 
de  la  province  de  Bothnie , Biorneborg , 
Abo  , les  îles  d’Ahland  , les  provinces  de 
Tavafthus  & de  Nyland  , avec  la  partie  de 
la  Paroifle  de  Pittis  , en-deça  & à l’oueft 
du  dernier  bras  du  fleuve  Kimen  ou  Kcl- 
tis , avec  toutes  fes  dépendances , de  même 
que  la  partie  de  la  Carelie  ou  fief  de  Kex- 
holm,  aulîi-bien  que  la  Province  de  la  Sa- 
volaxie , excepté  la  ville  & la  forterefîe 
^ Nytot  & fes  frontières. 

Les  limites  des  deux  Etats  furent  défi- 
gnées  de  manière  à éviter  par  la  fuite  tou-, 
tes  difputes  à ce  fujet.  On  convint  qu’elles 
commenceroient  au  Cap  nord  du  Golfe 
de  Finlande , à l’embouchure  du  dernier 
bras  à l’oueft  du  Kimen , lequel  bras  fe 
jette  dans  la  mer,  après  avoir  palTé  par  la 
Seigneufie  du  grand  Aborfors  & le  Vil- 
lage du  petit  Aborfors , remontant  depuis 
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fon  embouchure  jufqu’à  l’endroit  où  ce 
dernier  bras  fe  jette  dans  le  Kimen , de  ma-  pt^kounY* 
nière  que  tous  les  bras  & l’embouchure  i74i» 
du  Kimen  jufqu’à  la  mer , furent  renfer- 
més dans  les  limites,  & tout  ce  qui  fe 
trouve  à l’ell  ou  au  fud  du  Kimen  reftoit 
à l’Empire  de  Ruflie , & le  côté  de  l’oueft 
& du  nord  appartenoit  à la  Suède.  Ces 
limites  dévoient  continuer  le  long  du  Ki- 
men , jufqu’à  l’endroit  où  ce  fleuve  touche 
celles  de  Tavafthus;  defquelles  il  fuit  les 
limites  ordinaires  entre  Tavafthus  & les 
Provinces  de  Kimenegord  , jufqu’à  ce 
qu’il  rencontre  les  limites  où  fe  joignent 
celles  de  Tavafthus,  de  Salvolaxie  & de 
Kimenegord.  De-là  les  limites  ftipulées  par 
les  préliminaires  tournoient  vers  l’eft , 
le  long  des  limites  ordinaires  qui  féparent 
les  fiefs  de  Kimenegord  de  celles  de  la  Sa- 
volaxie , jufqu’à  l’endroit  où  l’on  convint 
de  tirer  une  nouvelle  ligne  de  limites  à 
l’oueft  de  Nyflot , qui  devoit  toucher  les 
confins  ordinaires  de  Kimenegord.  Les  li- 
mites dévoient  continuer  enfuite  par  une 
nouvelle  ligne  vers  le  nord , de  maniéré 
que  fl  Nyflot  fe  trouvoit  exaftement  fitué 
à l’eft,  il  en  refteroit  éloigné  de  deux 
milles  de  Suède,  On  convint  d’établir  les 
limites  dans  cet  endroit  , d’où  elles  dé- 
voient tourner  vers  le  fud-eft  , jufqu’au 
point  où  les  confins  de  la  Salvolaxie  & 
de  la  Carelie  Suédoife , fuivant  la  paix  de 
Nyftadt,  fe  rencontroient  avec  les  limi- 
tes de  la  Carelie  Suédoife  & Rulîienne. 

On  convint  encore  que  .tous  les  fleuves’ & 
ruifleaux  qui  fépareroient  les  Royaumes  , 
feroient  quffi  partagés  en  eux-mêmes  vers 
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Carelle  en  partie  Suédoife  du  fief  de 
EuxABETHKexhoIm,  jufqu’à  l’endroit  où  lesnouvel- 
**^"^♦1!**  limites  du  Diftrift  autour  de  Nyflot; 

touchent  les  bornes  dont  on  étoit  convenu 
par  la  paix  de  Nyftadt.  Dans  la  I,ape-Mar- 
que  les  limites  relieront  entre  les  deux 
Royaumes  telles  qu’on  en  étoit  convenu 
par  le  traité  de  Nylladt.  ^ La  partie  de  la  , 
Carelie , appellée  la  partie  du  fief  de  Kex-  ' 
Bolm,  qui  appartenoit  ci-devant  à laRuffie, 
Revoit  demeurer  pour  toujours  à la  Suède , 
â laquelle  elle  fut  cédée  par  le  traité  de 
Kyftadt. 

Voilà  de  quelle  manière  la  paix  fut  con- 
clue entre  la  Rulfie  & la  Suède.  Le  Dan- 
nemarck,  mécontent  de  voir  qu’on  eût  eu 
peu  d’égards  à fa  recommandation  dans  le 
choix  que  l’on  avoir  fait  d’un  héritier  pré- 
fomptif  à la  Couronne  de  Suède  , fit  des 
préparatifs  pour  attaquer  cette  dernière 
Fuifiance  : mais  l’Impératrice  de  Rulfie  fit 
£re  à la  Cour  de  Dannemarck  par  Ibn  Mi- 
nière ^ qu’elle  étoit  toute  prête  à défen- 
dre les  Suédois  de  toutes  fes  forces  , & à 
«ppuyer  de  tout  fon  pouvoir  l’éleélion 

Îu’ils  avoient  faite  à fa  recommandation. 

,e  Dannemarck  menaça  pendant  long- 
lems , fit  quelques  mouvemens  , & entra 
enfin  en  accommodement.  . 

Elizabeth , contente  d’avoir  forcé  la 
Suède  à recevoir  un  Souverain  de  fa  main , f 
fît  faire  des  réjouilTances  dans  toute  la 
Rulfie. 

Les  Géographes  qui  avoient  été  envo- 
yés depuis  quelque  tems  dans  Je  Nord  afin 
d’y  faire  des  découvertes , revinrent  cette 
année  à Saint  Pétersbourg.  Ils  avoient  par- 
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couru  une  partie  de  la  Sibérie  & palTé  par  «mmm 
les  endroits  où  étoient  les  Comtes  de  Mu-  Eluabet» 
nich  & d’Ofterman.  Ils  rapportèrent  que 
le  Comte  d’OUermans*  qui  etoit  à Berefwa  , 
fréquentoit  tous  les  jours  les  Eglifes  Grec- 
ques, quoiqu’il  n’eût  point  embrafle  cette 
Religion  , & que  le  Comte  de  Munich  , 
qui  étoit  à Peliin , s’y  portoit  affez  bien , 
quoique  cet  endroit  fût  très-malfain  à caufe 
de  fafituation  marécageufe.  Il  s’occupoit 
à cultiver  un  jardin  qu’il  avoit  pratiqué 
auprès  de  fon  logement.  Ils  rapportèrent 
encore  que  le  Capitaine  Berhing  avoit 
échoué  fur  une  île  jufqu’alors  inconnue, 

& qu’il  y étoit  mort  de  faim  & de  fatigue 
avec  prefque  tout  fon  éqt^age.  Selon 
leur  rapport  le  Capitaine  'iTcherikow  , 
après  avoir  été  féparé  de- Berhing  , avoit 
eu  le  bonheur  d’aborder  les  côtes  de  l’A- 
mérique; mais  ayant  voulu  y mettre  pied 
à terre , il  avoit  été  attaqué  par  les  sau- 
vages & forcé  de  fe  rembarquer.  Nous 
avons  donné  des  détails  circonBanciés  fur 
cettè  expédition  au  commencement  de 
THiftoire  des  RufTes  , & nous  croyons 
pouvoir  y renvoyer  le  leéleur. 

La  renommée  publioit  les  vertus  d’Eliza- 
beth & le  bonheur  que  fes  fujets  goûtoient 
fous  fon  Empire  : plufieurs  peuples  barba- 
res voulurent  l’avoir  pour  Souveraine. 

De  ce  nombre  furent  les  Cara-Kalpaks, 

' qui  font  fitués  entre  la  rivière  de  Sir  & 
la  mer  Cafpienhe.  Avant  de  fe  fcmmettre 
à la  Ruffie , ils  ne  vivoient  que  de  rapines  , 

& ravageoient  tout  le  pays  des  environs. 

Cette  nation  étoit  affez  puiffante  & pou- 
voir mettre  trente  mille  hommes  fur  pied, 

•%T  . * 
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Pour  preuve  de  fa  ibumiffion , elle  ren» 
dit  la  liberté  à dix  mille  Ruffes  qu’elle 
avoir  enlevés  dans  différentes  rencontres. 

Pendant  que  la  guerre  étoit  allumée  en- 
tre la  Suède  & la  Rufïïe,  l’Impératrice  fit 
transférer  le  Prince  Antoine-Ulrick  de 
V/olfenbutel , la  Princeffe  Anne  fa  femme  , 
& leurs  enfans,  de  la  fortereffe  de  Riga 
à Dunamunde.  Elle  craignoit  que  les  Sué- 
dois ne  leur  facilitaffent  le  moyen  d’é- 
chaper. 

Les  précautions  qu’Elizabeth  prenoit 
pour  fa  fureté  fembloient  devoir  la  met- 
tre à l’abri  de  tout  danger  : mais  elle  fut 
à la  veille  de  fe  voir  renverfer  du  trône 
& d’être  la  viélime  de  ceux  qu’elle  en 
avoir  elle-même  renverfés.  Les  Lapucins , 
pere  & fils  , formèrent  , avec  plufieurs 
autres  Seigneurs  Ruffes , le  projet  de  ré- 
tablir fiir  le  trône  le  Prince  Iwan , & de 
remettre  la  régence  entre  les  mains  de  la 
Princeffe  Anne , fa  mere.  Ils  tenoient  leurs 
conférences  chez  la  Comteffe  de  Beftuchef, 
’ & étoient  à la  veille  de  réulfirrmais  l’a- 
mour des  Ruffes  pour  Elizabeth  veilloit 
mieux  à la  fureté  de  cette  Princeffe  que 
fes  gardes  mêmes.  Elle  fut  avertie  d^s 
complots  qui  fe  tramoient  contr’elle.  On 
arrêta  tous  les  complices,  on  les  mit  à la 
queftion , ils  y avouèrent  leur  crime  , & 
accuferent  le  Marquis  de  Botta,  Miniftre 
de  la  Reine  de  Hongrie  à la  Cour  de  Ruf- 
lie,  d’être  entré  dans  leur  complot  & de 
leur  avoir  promis  la  proteéUon  du  Roi 
de  Pruffe.  Ils  furent  jugés  & condamnés  à 
mort.  Mais  Sa  Majefté  Impériale  commua 
leur  fupplice  en  un  exil.  Elle  demanda  à 
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la  Reine  de  Hongrie  une  jufte  fatisfaftion  " 
contre  l'on  miniftre,  qui  avoit  quitté  la  Ruf- 
fie  & qui  étoit  palTé  en  Pruffe  en  qualité  i74j. 
de  Miniftre , avant  qu’on  fût  informé  de 
ce  qui  fe  tramoit  contre  Elizabeth. 

La  Reine  de  Hongrie,  guidée  par  cette 
prudence  qui  caraâérife  toutes  fes  avions, 
envoya  un  refcrit  à tous  fes  Miniftres  dans 
les  Cours  étrangères.  Sa  Majefté  y tient 
un  langage  diéié  par  la  juftice  même.  Il 
doit  être  répété  à toutes  les  nations  : écou- 
tons-le.  « Selon  toutes  les  réglés  du  droit 
« & de  la  juftice,  le  dernier  des  hommes 
» ne  peut  être  condamné  fans  avoir  été 
^ convaincu  de  quelque  crime,  fans  qu’il 
» l’ait  avoué  , & bien  moins  encore  fans 
» qu’il  ait  été  entendu. . . Dans  un  cas  fi 
» grave  & fi  extraordinaire.  Nous  Nous 
« prêtons  à tout  ce  que  l’on  a exigé  de 
» Nous  : mais  Nous  ne  pouvons'  ni  con- 
» damner  ni  punir  le  Marquis  de  Botta 
*»  avec  précipitation  & fans  preuves  jurî- 
» diques;  & comme  ce  dernier  point  eft 
» évidemment  impoffible  par  fa  propre  na- 
» ture.  Nous  pouvons  d’autant  moins 
» Nous  départir  de  ce  premier  principe 
» de  juftice,  que  la  (’^)  pièce  ci-jointe  four- 
i>  nit  une  nouvelle  force  à la  préfomption 
» de  l’innocence  du  Marquis  de  Botta , 

» &■  que  Nous  avons  tout  fujet  de  croire  i 

» que  fon  malheur  n’a  été  caufé  que  par  1 

»>  ceux  dont  il  a découvert,  par  nos 
« ordres  , avec  fidélité  & empreffement , j 

»>  les  pernicieux  defleins  que  la  mauvaife  ! 

» foi  & l’inimitié  leur  avoit  fait  former  , , ! 

(*)  Ceft  une  lettre  de  la  Reine  adrefTée  au  Roi  i 

de  PrulTe,  & dont  on  trouvera  l’extrait  ci-après.  'i 
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» 3U  ^3nd  préjudicc  de  la  CourdeRuflie 
EttiABcti»  & de  la  Souveraine  de  cet  Empire  ^ dé- 
” couverte  qui  devoir  le  mettre  à l’abri 

» de  ce  qui  lui  arrive  aujourd’hui Per- 

» fonne  ne  pourra  fe  perfuader  que  ce 
« même  Marquis  de  Botta  , qu’on  aceufe 
»»  d’avoir  voulu  ell'e^luer  un  changement 
» dans  le  gouvernement  de  Ruffie , ait  fait 
« tous  fes  efforts  pour  faire  ouvrir  les 
*>  yeux  fur  les  projets  qu’on  méditoit  con- 
» tre  ce  même  Gouvernement.  Malgré 
tt  cela , Nous  femmes  toujours  prête  à 
» punir  le  Marquis  de  Botta , au  cas  qu’il 
» fe  trouve  coupable.  Nous  gardons  le  fi- 
» lence  fur  beaucoup  de  chofes , parce 
»•  ^e  Nous  aimons  mieux  pouffer  la  con- 
»»  üdération  à l’excès  que  d’y  manquer 
» même  en  apparence. 

V oici  le  précis  de  la  lettre  de  la  Reine 
au  Roi  de  Pruffe. 

» Le  Miniftre  de  Ruflie  dit  à mon 

» Chancelier  J que  la  Cour  de  Rullie  favoit 
» que  le  Marquis  de  Botta  s’étoit  ingéré^ 
» pendant  le  le>our  qu’il  y avoît  fait , dans 
» les  affaires  domeftiques  de  la  Ruflie 
» qu’il  avoit  parlé  avec  mépris  & peu  ref- 
*>  peélueufement  du  préfent  Gouverne- 
» ment,  & avoit  extraordinairement  exalté 
» le  précédent;  qu’il  s’étoit  même  oublié 
» juiqu’à  dire  qu’il  efpéroit  voir  rétablir, 

V pendant  fa  vie , la  précédente  Grande 

V Princeffe,  & qu’il  fauroit  faire  fervir  à 
» ce  but  le  Miniftère  dont  on  l’avoit  re- 

» vêtu  pour  la  Cour  du  Roi  de  Pruffe 

»»  J’ai  demandé  la  preuve  de  cette  accu- 
>>  fation  contre  le  Marquis  de  Botta,  ne 
^ pouvant  le  punir  fans  l’avoir  convaincu. 
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y)  On  m’a  d’ailleurs  afi'uré  que  ce  Minière  ■■■■■im  i.» 

V s’eft  toujours  comporté  avec  tant  de  Eliïabitk 
» prudence  dans  toutes  les  négociations  "741”** 
« où  il  a été  employé , qu’il  n’étoit  pas 

» polTible  de  le  croire  coupable  d’un  pa- 
» reil  crime....  qu’il  y avoit d’ailleurs  d’au- 
>?  très  circonftances , connues  , pour  la 
» plupart,  du  public,  & qui  ne  peuvent 
y»  être  conciliées  avec  ces  plaintes. 

» Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  mes  ré- 
» flexions;  J’ajouterai  feulement  que  le 
» Marquis  de  Botta , à qui  j’ai  donné  or- 
dre  de  fc  juffifier  , a non-feulement  de- 
» mandé  fçn  rappel , afin  d’être  plus  à por- 
j>  tée  d’employer  tout  ce  qui  fera  necef- 
» faire  à la  défenfe  de  fon  honneur , mais 
» qu’en  même  tems  il  en  a appellé  au  té- 
» moignage  de  votre  Majefté , fi  pendant 
» fa  fécondé  arrrbaffade  à Berlin  il  lui  eft 
» échappé  une  feule  parole  qui  puiffe  , 
j>  même  indireftement,  être  rapportée  à 
» ce  dont  on  veut  le  charger  ; en  me 

V priant  très-inffamment  de  vouloir  en 
» écrire  à votre  Majefié  pour  être  plu- 
» tôt  informée  de  fon  crime  ou  de  foh 
» innocence. 

» Je  le  rappelle  donc,  par  ce  courier, 

» de  la  Cour  de  votre  Majefté , & je  la 
» prie,  en  amie  fie  en  fœur,  de  vouloir 
M en  attendant,  & jufqu’à  ce  qu’un  autre 
*>  Miniftre , accrédité  de  ma  part , y ar- 
» rive,  ajouter  foi  à ce  que  mon  Secré- 

V taire,  qui  y reôera,  pourroit  être  chargé 

V d’y  expoferenmon  nom.  Votre  Majefté 
J»  me  fera  beaucoup  de  plaifir  de  vouloir 
» bien  me  marquer  par  fa  réponie  , fi  le 
M Marquis  de  Botta  , pendant  fon  dernier 


Elizabeth 
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» Icjour  à Berlin , qui  a été  alTez  long  ; 

» s’eft  rendu  fufped  en  la  moindre  ma- 
i>  nière  de  ce  dont  on  veut  le  charger. 

Le  Roi  de  Pruffe  déclara  que  le  Mar- 
quis de  Botta  ne  lui  avoit  jamais  infinué 
la  moindre  chofe  qui  pût  avoir  rapport 
à ce  dont  on  l’accufoit  en  Ruflie,  L'Im- 
pératrice de  Ruffie , ayant  été  inftruite 
de  la  réponfe  de  Sa  Majefté  Prulfienrie;  dit 
dans  un  Manifefte  qu’elle  adreffaà  fes  Mi- 
niftres  dans  les  Cours  étrangères , que  le 
Roi  de  Pruffe  n’avoit  pas  été  informé  des 
complots  du  Marquis  de  Botta , puifque 
ce  Monarque  daignoitl’affurer , mais  qu’il 
ne  s’en  fuivoit  pas  de-là  que  le  Marquis 
fût  innocent.  Eile  envoya  à la  Reine  de 
Hongrie  l’extrait  des  dépofitions  de  ceux 
dont  on  avoit  fait  le  procès  en  Ruffie , & 
plufieurs  autres  pièces  à la  charge  du  Mar- 
quis. Enfin  elle  ordonna  à fon  Miniftre 
auprès  de  la  Reine,  d’infifter  furunejufte 
& prompte  fatisfaftion  à cet  égard. 

• La  Reine  de  Hongrie,  convaincue  de 
l’innocence  du  Marquis  de  Botta,,  voulut 
•cependant  fatisfaire  aux  égards  dûsàl’Im- 
pératrice  de  Ruffie  ; elle  lui  ordonna  les 
arrêts , & établitune  commiffion  pour  exa- 
miner fon  affaire  & pour  le  juger.  Ce 
Marquis,  après  avoir  lubî  plufieurs  inter- 
rogatoires , fut  conduit  au  Château  de 
Spielberg  la  nuit  du  27  au  28  Mai.  Oxi 

Îieut  croire  que  la  Reine  de  Hongrie  vou- 
ut  en  cela  fatisfaire  aux  égards  que  les 
têtes  couronnéesfe  doivent  mutuellement. 
Elle  l’exila  peu  de  tems  à Gratz , & en- 
voya le  Comte  de  Rofenberg,  enqu.'litê 
d’Arabaffadeur  extraordinaire  , à Pétersj 
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bourg  , pouirdire  à Sa  Majefté  Impériale  ■ .li— '-U-s 
de  Ruflie,que  la  Reine  de  Hongrie  & dep®y^^^\™ 
Bohême  étoit  prête  à lui  donner  toute  i745- 
la  fatisfaftion  qu’elle  demanderoit  fur  cette 
affaire , & que  le  Marquis  de  Botta  étoit 
détenu  en  prifon , où  il  refteroit  aufïî  long- 
tems  que  Sa  Majefté  Impériale  le  jugoroit 
à propos.  L’impératrice  de  Ruflie  fit  ré- 
pondre à l’Anibaffadeur  de  la  Reine  par  fon 
Grand  Chancelier,  qui  dit  à ce  rvliniftre 
que  Sa  Majefté  Impériale  étoit  fatisfaite 
de  la  démarche  que  la  Reine  faifoit  en  lui 
envoyant  un  Ambaffadeur  pour  accommo- 
der cette  affaire;  qu’elle  laiffoit  Sa  Ma- 
jefté la  maîtreffe  de  rendre  au  Marquis  de 
Botta  la  liberté , quand  elle  le  jugcroit  à , 
propos.  Sa  Majefté  Impériale  ne  confer- 
vant  aucun  reffentiment  contre  lui , Sc  nç 
fouhaitant  pas  qu’il  lui  fût  fait  par  la  fui- 
te aucun  mal.  La  Reine  rappelia  peu  de 
mois  après  le  Marquis , & lui  rendit  fa 
confiance.  • _ 

Il  arriva  au  Marquis  de  la  Chéfardie'^  1744. 
Ambaffadeur  de  France  auprès  de  l’Impé; 
ratrice  de  Rullie,  une  aventure  aufli  fin- 
gulière  ,pour  le  moins , que  celle  du  Mar- 
quis de  Botta.  Nous  avons  dit  plus  haut 
■que  cet  Ambaffadeur  étoit  à Saint  Péters- 
bourg  lorfque  la  révolution  qui  plaça 
Elizabeth  fur  le  trône  de  Ruflie  arriva  « 

& quhl  y avoiteu  beaucoup  de  part,  L’Im- 

ftératrice  lui  avoit, depuis  ce  tems,  donn'4 
es  plus  grandes  marques  d’amitié  ; U fit 
un  voyage  en  France  ; lorfqûe  l’Impéra» 
trice  lui  donna  fon  audience  de  congé  * 
aux  préfens  qu’elle  avoit  coutume  de  fhir^ 
gux  Ambaff^eurs  en  pareille  occafion  î 
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msssss^  elle  en  ajouta  qui  tnarquoient  véritable* 
^i7.ABETB  ment  l’airâtié  qu’elle  avoir  pour  lui.  Lorf- 
cfRo^NA.  revint  à fa  Cour  elle  le  reçut  avec 
le  plus  grand  accueil  ; on  lui  meubla  ua 
hôtel  magnifique  ; il  accompagnoit  Sa  Ma- 
jefté  dans  tous  fes  voyages  & étoit  de 
toutes  les  parties  de  plaifir , quoiqu’il  n’eût 
point  encore  eu  d’aüdience  publique.  Sa  . 
Majefié  fit  cette  année  un  voyage  à Mof- 
cou , le  mena  avec  elle  , lui  donna  pen« 
dant  quelque  tems  les  mêmes  marques 
d’amitié  : mais  le  xj  Juin  elle  envoya  à 
cinq  heures  du  matin  chez  lui  le  Général 
^ Ufchakoff,  accompagné  du  fieur  Wefie- 

louski , de  deux  Membres  du  Sénat , d’un 
Lieutenant  & de  vingt-quatre  foldats  aux 
gardes , pour  lui  notifier  que  Sa  Majefté 
lui  ordonnoit  de  fortir  dans  vingt-quatre 
heures  de  MoCcou , & le  plutôt  poffible 
des  Etats  de  l’Empire  , & de  rendre  l’Or- 
dre de  Saint  André  , dont  il.étoit, décoré  j 
qu’elle  avoit  la  bonté  de  lui  laiffer  l’ordre 
■ de  Sainte  Anne, qui  efl  celui  de  Holftein. 

Le  Général  UfchakofF dit  au  Marquis , que 
Sa  Majefté  lui  laiffoit  la  liberté  de  difpofer 
de  fes  effets  & de  iés  meubles  de  la  ma- 
nière qu’il  jugeroit  le  plus  convenable  > 
afin  qu’on  les  lui  envoyât  où  il  le  jugeroit 
À propos , & qu’elle  avoit  chargé  l’Offi- 
cier qui  devoir  l’accompagner  jufqu’aux 
frontières , de  lui  procurer  les  chevaux 
de  relais  & tout  ce  dont  il  ppur roit  avoir 
befoin  en  chemin. 

L’Impératrice  de  Ruffie,  pour  juftifîer 
aux  yeux  du  public  fa  conduite  à l’égard 
du  Marquis  de  la  Chétardie,  délivra  d , 
Itou^  ks  Mioifires  étrangers  à (a  Coucj^  fie 
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envoya  à tous  ceux  de  Ruffie  dans  les  ' '■ 
Cours  étrangères  le  refcrit  fuivant.  PiXBouNA* 

}>  Elizabeth  première , &c.  Nous  vous  1744*  * 
» faifons  favoir  par  la  préfente  , que  le 
» Marquis  de  la  Chétardie , Brigadier  des 
» troupes  du  Roi  de  France  , &l  qui  pen- 
n dant  le  dernier  féjour  qu’il  a fait  à no- 
» tre  Cour,  y étoit  furie  pieddefimple 
« particulier,  fans  être  revêtu  d’aucun  ca- 
» raélère  public  , oubliant  ce  qu’il  devoir 
n au  Roi  fon  maître  & ce  qu’il  fe  devoir 
» à lui-même  , a porté  les  chofës  à une 
» telle  extrémité , qu’on  auroit  pu  crain- 
n dre  avec  raifon  qu’il  n*^en  fût  réfulté  des 
« troubles  dans  tout  REmpire. 

« Ce  Marquis  , non  content  d’entrete- 
» nir  des  correfpondances  illicites  dans 
» les  pays  étrangers  & d’y  foire  des  rap- 
>1  ports  indécens  de  ce  qui  fe  paffoitdans 
n notre  Cour , ainfi  qu’on  peut  le  prou- 
» ver  par  les  originaux  de  plufieurs  de  fes 
» lettres  qui  nous  font  tombées  entre 
» les  mains,  a fait  depuis  peu  tous  fes 
» efforts  pour  lier  un  complot  dans  Ls- 
» quel  il  vouloit  même  imp.liqi^r  le  Cler« 

» gé  de  notre  Empire  , à deffein  de  ren-, 

» verfer  le  préfent  Miniftère. 

,,  Quoique  , par  une  conduite  li  in- 
„ excufable  , le  Marquis  de  la  Chétardie 
a,  ait  encouru  notre  plus  haute  indigna- 
„ tion  , & mérité  d’en  reffentir  les  ef- 
„ fets  , fur-tout  après  la  diftinétion  avec 
^ laquelle  il  a été  traité  à notre  Cour , 

» & dont  tous  les  Miniftres  qui  y réfi- 
,,  dent  ont  été  témoins  : Nous  avons  biei» 

„ voulu,  en  ne  confultant  que  notre  magr 
^ nanimité  naturelle»  ne  pas  sigic  à ioa 
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„ égard  , comme  Nous  aurions  été  en 
,,  droit  de  faire  ; & Nous  nous  fommes 
,,  contentée  d’ordonner  qu’il  eût  , fans 
,,  parler  à qui  que  ce  pût  être  , à fortir  de 
,,  notre  Cour  dans  l’efpace  de  vingt- 
,,  quatre  heures  , & enfuite  de  tout  I’EW 
„ pire  le  plus  promptement  qu’il  feroit 
,,  polfible. 

>j  Nous  fommes  très-perfuadée  que  ce 
« Marquis  a tenu  une  conduite  fi  blàma- 
n ble  à l’infçu  du  Roi  fon  maître  : ainfi 
» Nous  efpérons  que  Sa  Majerté  Très- 
j>  Chrétienne  ne  permettra  point  que  le 
,,  forfait  commis  par  un  de  fes  fujets  pro- 
,,  duife  aucune  altération  à fon  amitié 
,,  envers  Nous  , de  laquelle  Nous  faifons 
„ tout  le  cas  poflible , & que  Nousfom- 
„ mes  toujours  difpofée  à cultiver  en  tout 
,,  ce  qui  dépend  de  Nous,,. 

Cet  événement  occanonna  be&ucoup 
de  difcours  dans  l’Europe.  Il  pouvoir  s’y 
trouver  quelque  vérité  : mais  ce  feroit 
manquer  aux  loix  de  l’hiftoire  , fi  nous 
les  rapportions.  Ce  feit , comme  pluûeurs 
autres , eft  encore  trop  près  de  nous,  pour 
qu’on  puiffe  diftinguer  le  vrai  d’avec  le 
faux.  Tous  les  événemens  qui  regardent 
de  fl  près  les  têtes  couronnées  reftent 
quelque  tems  enfermés  dans  le  fecret  des 
cabinets,- ils  en  fortent  enfin  & fe  répan- 
dent dans  le  public,  Le  tems  eft , rélati- 
vement  à l’hiftoire  , un  creufet  qui  fépar© 
l’aliiage  d’avec  le  véritable  métal. 

L’Impératrice  de  Ruffie , voyant  que  le 
Grand  Duc  fon  neveu  entroit  dans  la  dix- 
feptième  année  de  fon  âge  , réfolut  de 
Je  marier  i elle  lui  chercha  une  femraç 
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digne  de  lui  , jetta  les  yeux  fur  Catherine  1 
d’Anhalt-Zerbeft  , fille  du  Prince  d’An-Ei;'’’-ABETH. 
halt-Zerbefi  , & de  la  Princefle  de  Holf- 
tein  , fœur  du  Prince  Héréditaire  de  Suè- 
de ; engagea  fa  mere,  qui  étoit  alors  veu- 
ve , à ramener  en  Rulfie.  Ces  deuxPfin- 
cefl'es  arrivèrent  à Saint  Pétersbourg  le  14 
de  Février,  fe  rendirent  à Mofeou  : ia 
Cour  y étoit  alors.  L’Impératrice  leur  fit 
tout  l'accueil  jjofîîble. 

Le  Roi  de  P rance  envoya  le  fieur  d’Ail-  ■ , 
Ion  en  Ruflie  pour  remplacer  le  Marquis  J74s. 
de  la  Chétardie.  Voici  le  difeours  que  ce 
Minifire  tint  à Sa  Majefté  Impériale  le 
27  Mars  , lorfqu’il  eut  fa  première  au- 
dience de  rimpérâtrice. 

» La  lettre  que  j’ai  l’honneur  de  rc- 
« mettre  à votre  Majefté  Impériale  , & 
ïj  par  laquelle  le  Roi  m’accrédite  auprès 
« d’elle  , en  qualité  de  fon  Miniftre  Plé- 
»>  nipotentiaire  , eft  un  témoignage  bien 
»>  éclatant  de  l^mitié  dë  Sa  Majefté  pour 
» votre  perfonne  Augufte  , & de  fon  ad- 
» miration  pour  des  vertus  qui  frappent 
» & fixent  les  yeux  de' tout  l’univers. 

» Lés  glorieux  & utiles  travaux  de  Pierre 
JJ  le  Grand  portèrent  un  peuple  recon- 
» noiflant  à le  proclamer  Empereur  Ôç 
'j>- pere  de  la  Patriè;  les  éminentes  qua- 

îités  que  votrç  Majefté  Impériale  raf- 
?>  femble , engagent  les  Nations  à confir- 
» mer  les  fulîrages  de  celle  qui  a le  bon- 
»)  heur  de  vivre  fous  les  fages  loix  dé 
J»  votre  Majefté  Impériale. 

JJ  Le  Roi  mon  maître  ne  m’a  rien  tant  re- 
ij  commandé  que  de  faire  connoître  à 
iî  votre  Majefté  Impériale  combien  U dé- 
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fire  de  vivre  avec  elle  dans  la  plus  pa^ 
Eliiabeth  n faite  intelligence.  Trop  de  terres  fépa- 
***V7Vï^*’  ” Etats  refpeftifs , pour  être  dans 

» le  cas  de  fe  vouloir  du  mal  & de  pou> 
» voir  s’en  faire  : mais  les  plus  grandes 
» diftancesfe  rapprochent,  lorfqu’on  veut 
»>  fe  rendre  réciproquement  utile.  Digne 
» fille  d’un  des  plus  grands  Monarques 
a qui  aient  paru  , & ians  cefTe  attachée 
ï>  à marcher  fur  fes  traces  , votre  Majefté 
» Impériale  ne  peut  ignorer  quels  étoient 
» fes  fentimens  & fes  vues  par  rapport  à 
ï>  la  France.  Les  tems  n’ont  point  changé» 
» Que  je  m’eftimerois  heureux  fi  , pen- 
» dant  mon  miniftère  , les  chofes  pou- 
» voient  être  amenées  à un  point  qui 
n confiatât  qu’également  les  défirs  des 
» deux  Cours  n’ont  point  varié  1 Votre 
» Majefié  Impériale  daigneroit  - elle  me 
» permettre  qu’en  mon  particulier  je  me 
n félicitafie  de  la  commilfion  dont  j’ai 
» l’honneur  d’être  chargé.  La  joie  que 
M j’en  refiens  doit  être  à votre  Majefté  Im- 
» périalc  un  garant  afiuré  de  l’attention 
» que  j’apporterai  à mériter  ces  mêmes 
n bontés  dont  elle  m’a  honoré  pendant 
a le  cours  de  ma  première  miffion 
Le  Grand  Chancelier  fit  , au  nom  de 
Sa  Majefté  Impériale^»  la  réponfe  fui« 
yante. 

» L’Impératrice  ayant  déclaré  tant  de  foU 
» combien / elle  fouhaitoit  de  vivre  dans 
m une  parfaite  amitié  avec  Sa  Majefté  le 
» Roi  de  France , eft  trés-fatisfaite  de  voir 
M reparoître  à fa  Cour  un  Miniftre  aufti 
» capable  d’entretçnir  cette  bonne  correC- 
» pandance  & d’éloigner  tout  ce  qui  pouiv 
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Ji  roitcmpêcher  la  bonne  harmonie  entre  1— 
» les  deux  Puiffances.  Au  refte,  Monfieur 
r le  Mmiltre  Plénipotentiaire  peut  etre  174t. 

» alTuré  de  la  haute  bienveillance  de  Sa 
» Majefté  Impériale 

L’Impératrice  unit  enfin  le  Grand  Duc 
de  Rufiic  , fon  neveu , & héritier  préfomp-  ‘ 
tif  de  la  Couronne  de  cet  Empire  , à Ca-  pjVcté^^Dac 
therine  d’Anhalt-Zerbeft,  le  premier  Sep-^«  Hoifieir,. 
tembre  de  cette  année.  Cette  cérémonie  fe  c«herin^'* 
fit  avec  toute  la  pompe  qu’on  pouvoitat-^^ibefc* 
tendre  dans  cette  occafion. 


Elizabeth  , voyant  que  plufieurs  Sei- 

Î'neurs  avoient  conçu  le  defir  de  rétablir 
ur  le  trône  de  Ruifie  le  Prince  Iwan  , 
& de  donner  une  fécondé  fois  la  régence 
à la  PrincelTe  Anne  fa  mere , comme  nous 
Pavons  marqué  plus  iiaut  ,-.réfolut  de 
prendre  toutes  les  précautions  nécefiaires 

four  éviter  les  fuites  de  cette  conjuration. 

Ile  fit  tran^orter  le  jeune  Iwan  dans 
une  Forterelle  de  Sibérie  » fit  conduire 
fa  mere  dans  une  Ifle  aux  environs 


change! . Ce  pays  étoit  très-rude  : l’infor- 
tunée Princefie  y languit  qwlques  ^is  « 
& quoiqu’Elizabeth  eût  foin  de  lui  pro> 
curer  tous  les  foulagemens  qu’on  pouvoir 
lui  fournir  dans  fa  captivité , elle  mourut 
le  18  Mars  1746,  à Tàge  de  i8  ans.  Elle 
avoit  époufé  , comme  on  l’a  vu  , le 
Prince  Antoine-Ulrich  deBrunfwick-Wol- 


fenbuttel , dont  elle  avoit  eu  quatre  en- 
fans  , deux  Princes  & deux  Princeffes. 
Le  premier  des  Princes  fut  appelle  au 
trône  par  Anne-Alexiouna  , régna  quel- 
ques mois  , fut  enfuite  exilé  en  Sibérie» 
comme  on  vient  de  le  voir  , & y périt 
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'm  mlférablement  en  1764.  L’aînée  des  Prin- 

Eliîabeth  cefles  naquit  pendant  que  fa  mere  étoît 
Régente.  Anne  eut  fa  fécondé  fille  & fon 
fécond  fils  pendant  fa  captivité. 

Elizabeth  ordonna  qu’on  apportât  à St. 
‘ Pétersbourg  le  corps  de  la  PrincelTe  Anne, 

& le  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  pompée 
dans  le  tombeau  de  fa  mere. 

On  amena  à Saint  Pétersbourg  fept  Ja- 
»74T  ponois , qui  avoient  été  jettés  fur  les  cô- 
tes du  Kamchatka  au  commencement  de 
l’Année  1 746.  L’Impératrice  ordonna  qu’on 
leur  fournît  tout  ce  qui  leiir  étoit  nécef- 
faire  & qu’on  les  reconduisît  au  Kamchat- 
ka , lorfqu’ils  s’ennuyeroient  de  demeu- 
rer en  Rulfie. 

L’Impératrice  de  Rufiîe  fit  cette  année 
un  traité  avec  l’Angleterre  : par  ce  traité 
elle  s’engagea  à tenir  fur  les  frontières 
de  Livonie  un  corps  de  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie  & cinquante  galeres  fur 
les  côtes  , afin  d’être  employés  en  tel  en- 
droit & autant  de  tems  que  Sa  'Majefté 
Britannique  le  demanderoit.  L’Angleter- 
re s’engagea  de  fon  côté  à fournir  à Sa 
Majefte  Impériale  unfubfide  de  vingt  mil- 
lions par  an,  pour  la  dédommager  .des 
frais  que  cet  armement  pourroit  lui  coûter. 

Pendant  qu’Elizabeth  cherchoit  tous 
les  moyens  d’augmenter  le  nombre  de  fes 
alliés  du  côté  de  l’Europe  , elle  en  perdit 
un  très-puiflant  dans  l’Afie  ; Thamas-Kou- 
likan  , cet  ufurpateur  du  trône  de  Perfe , 
fut  maffacré.  Il  s’étoit  attiré  par  fes  cruau- 
tés la  haine  générale  des  Perfans  : on  af- 
fure  qu’il  les  avoit  poulTées  au  point  de 
faire  drefier  dans  la  Capitale  pluüeurs  py- 
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ramldes  des  têtes  qu’il  avoit  fait  couper  ,=ssëssS 
& que  fon  avarice  égaloit  fa  cruauté  .‘petrouna^ 

f>our  accumuler  des  tréfors  il  établiffoit  »r47. 
es  impôts  les  plus  onéreux.  Le  peuple , 
après  avoir  long-tems  gémi  fous  fa  tyran- 
nie , céda  enfin  à fon  impatience , & s’en 
délivra.  Son  neveu  même  fe  mit  à la  tête 
des  mécontens  , corrompit  les  gardes  de 
fon  oncle , entra  pendant  la  nuit  dans  fon 
appartement  avec  fes  complices.  Thamas 
s’eveilla  au  bruit  que  firent  fes  aflaffins , 
prit  fes  armes , fe  défendit  avec  un  cou- 
rage incroyable  , en  tua  plufieurs  : mais 
'il  fuccomba  fous  les  coups  de  la  multi- 
tude. On  lui  coupa  la  tête  & on  l’expofa 
en  public.  Son  neveu  s’empara  de  fes  tré- 
fors , les  diftribua  aux  Grands,  qui  le  pro- 
clamèrent Roi  : mais  il  ne  réfta  pas  long- 
tems  fur  le  trône.  Depuis  cette  révolution, 
la  Perfe  eft  déchirée  par  les  guerres  ci- 
viles. 

Les  arts  & les  fciences  commençoient 
à fleurir  en  Ruffie  , fous  la  proteéHondes 
différentes  Impératrices  qui  s’étoient  fuc- 
cédé  ; elles  avoient , à l’imitation  dé  Pierre 
'le  Grand  , fait  apporter  dans  la  maifon  de 
l’Académie  des  Sciences  tout  ce  qu’on 
avoit  pu  trouver  de  plus  rare  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  ; mais  le  feu  prit 
à cette  maifon  & réduifitén  cendres  cette 
fuperbe  colleéHon, 

Ce  ne  fuyjas  le  feul  malheur  que  le  feu 
caufa  à la  Ruffie.  La  Ville  de  Mofeou  fut  >748 
prefque  toute  réduite  en  cendres  dans  le 
'mois  de  Mai  1748  : on  compta  jufqu’à 
cinq  mille  maifons  qui  furent  confumées 
•par  les  flammQS.  L’Impératrice  y envoya 
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■III  des  fommes  confidérables  pour  qu''on  Ie$ 
Elizabeth  diftribuât  à ceux  qui  avoient  le  plus 
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1748.  perdu. 

1749.  Le  fieur  de  Leftock , Direfteur  Général 
du  Collège  de  Médecine  , ayant  été  con- 
vaincu d’avoir  entretenu  des  correfpon- 
dances  fecretcs  avec  les  ennemis  de  l’E- 
tat , fut  condamné  à mort  : mais  l’Impéra- 
trice , qui  s’ctoit  lait  une  loi  de  ne  faire 
périr  aucun  de  fes  fujets , commua  la  pei- 
ne en  un  exil , l’envoya  au  Kamchatka  , 
& lui  accorda  un  rouble  par  jour  pour  la 
fubfiftance.  Sa  Majefté  donna  fa  place  de 
Direâeur  Général  du  Collège  de  Méde^ 
cine  & de  Chirurgie  au  lleur  Boerhaa- 
ve  » avec  une  penuon  de  fept  mille  rou- 
bles. - 

La  fille  unique  du  Duc  de  Biren  obtint 
de  rimpératrice  la  permiiHon  de  fe  pré* 
fenter  à la  Cour.  Sa  Majeflé  lui  permit  d'y 
relier , de  prendre  le  titre  d’ÂltelTe  , ôt 
lui  fit  préfent  de  trois  mille  roubles. 

La  douceur , bien  mieux  que  la  cruau- 
, té  , attire  les  peuples  à l’obeifiance.  Les 
Bafchkirs  étoient  une  horde  de  Tatars 
nombreufe  & puiflante  qui  avoit  toujours 
fecoué  le  joug  de  la  Ruilie , laqueUe  re- 
couvelloit  fans  celle  fes  efforts  pour  la 
dompter  , parce  qu’elle  poffédoit  un  ter- 
.rein  rempli  de  mines  d’or  & d’argent.  Oq 
leur  vanta  les  qualités  d’Elizabeth  ; ils  lui 
^ , envoyèrent  des  députés  pour  l’alTurer 

; de  leur  foumilïion  , & pour  la  prier  de 
.confirmer  le  choix  qu’ils  avoient  fait  en 
prenant  pour  leur  Kan  un  des  defeendans 
de  Kinziskan.  Ces  députés  lui  dirent , en 
A'abordaat  ; **  Très-puifiante  ImpératricCi 
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n notre  I^ation  nous  a envoyés  ici  pour  ^ 

,,  nous  jetter  aux  pieds  du  trône  de  votre 
,,  Majefté  Impériale  , & pour  la  fupplier 
,,  humblement  de  vouloir  bien  approu- 
„ ver  réleéUon  <ju'elle  a faite  , & l’ho- 
,,  norer  de  la  continuation  de  fa  bienveil- 
„ lance 

On  les  renvoya  peu  de  tems  après, 
avec  ordre  de  dire  à leur  Kan,  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  vouloir  qu’il  lui  prêtât 
ferment  de  fidélité  au  Gouvernement  d’O- 
renbourg , petite  forterelTe  que  les  Ruffes 
avoient  conftruite  dans  ce  pays.  Le  Kan 
obéit,  & promet  de  ferrir  Sa  Majefté  Im- 
périale toutes  les  fois  qu’elle  le  deman- 
deroit. 

Vers  le  mois  d’Avril  175  ! il  arriva  en  ,^,0. 
Ruflie  un  des  plus  finguliefs  événemens  *7n. 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler.  On 
vit  arriver  à Saint  Pétersbourg  trois  De- 
ifioifelles  avec  une  efcorte  aflez  nombreu- 
fe  & qui  furent  enfermées  dans  la  Cita- 
delle. Elles  étoient  filles  du  Comte  de 
Douglas  , ancien  Lieutenant-Général  des 
armées  de  Ruffie  T & qui  avoir  obtenu 
depuis  peu  fa  démiffion.  Elles  faifoient 
leur  réfidence  à Revel.  Elles  s’étoient 
adreffées  au  Commandant  de  cette  place , 
l’avoient  prié  de  les  faire  mettre  aux  ar- 
rêts , parce  qu'elles  vouloient  annoncer 
quelque  chofe  d’important  à Sa  Majefté 
Impériale  contre  leur  pere  même  , & qui 
tendoitàla  plus  noire  trahifon.  Le  Com- 
mandant de  la  place  avoir  fait  l’impoftible 
pour  les  détourner  d’un  deffein  fi  contrai- 
re aux  loix  de  la  nature  : il  leur  fit  con- 
noître  le.danger  auquel  elles  s*éxpofoient 
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avec  toute  leur  famille  , leur  repréfenta 
que  les  loix  de  l’Empire  exigeoient  qu’un 
dénonciateur  fubît  trois  fois  la  torture 
avant  qu’on  la  donnât  à l’accufé.  Ces  re- 
montrances furent  inutiles  : elles  le  mena- 
cèrent de  porter  leurs  plaintes  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  Il  fut  obligé  de  céder  à 
leur  opiniâtreté  & de  les  envoyer  à Saint 
Pétersbourg. 

Le  Comte  de  Douglas  ne  tarda  pas  à 
être  informé  du  procédé  de  fes  filles:  il 
fe  rendit  promptement  à la  Capitale  pour 
en  arrêter  les  fuites  fâcheufes.  Ses  amis 
repréfenterent  à l’Impératrice  , qu’il  étoit 
établi  par  une  loi  de  Pierre  le  Grand , 
que  s’il  fe  trouvoit  des  enfans  affez  déna- 
turés pour  accufer  leurs  parens  , on  de- 
voit  non-feulement  ne  les  pas  écouter , 
mais  les  renvoyer  à leurs  q>arens.  L’Impé- 
ratrice , par  une  curiofité  ordinaire  à fon 
fexe  , voulut  recevoir  les  dépofitions  des 
filles  du  Comte  ; mais  elle  prit  pour  gui- 
de fa  clémence  ordinaire  , & laiffa  tom- 
ber cette  affaire  dans  l’oubli.  Le  public 
ne  fut  même  pas  informé  quels  étoient 
les  motifs  d’accufation  des  trois  filles. 

Sa  Majefté  Impériale  , voulant  faire 
goûter  à fes  fujets  les  douceurs  de  la  paix 
dont  l'Empire  jouiffoit  alors  , leur  remit 
cinq  millions  foixante-huit  mille  livres 
qu’ils  lui  dévoient  pour  la  capitation  de 
cinq  années , & porta  un  Edit  par  lequel 
il  étoit  ordonné  aux  Receveurs  de 
cet  impôt  , de  rendre  aux  particuliers 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  faifir  pour 
cette  dette.  Sa  Majefté  , connoiftant 
la  proteélion  que  les  ^Monarques  doi- 
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vent  au  commerce  , réfol  ut  de  tout  let 

employer  pour  le  |faire  fleurir  en  Ruf- 
fie.  Elle  établit  une  banque  Impériale  , irsi*  * 
Ipour  prêter  de  l’argent  aux  commerçans 
a,  fix  pour  cent , avec  défenfe , fous  des 
peines  très-rigoureufes  , de  prendre  un 
intérêt  plus  confidérable. 

Il  étoit  bien  jufte  que  cette  Princeffe , 
qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  pro- 
curer de  la  fatisfaétion  à fon  peuple  , en 
goûtât  elle-même.  La  Grande  Duchefle 
fa  nièce  accoucha  d’un  Prince  le  premier 
Oélobre.  Le  fix  du  même  mois  l’Impéra- 
trice de  Ruffie  le  tint  fur  les  fonts  de 
baptême , tant  en  fon  nom  qu’en  celui 
de  leurs  Majeftés  Impériales  dès  Romains. 

Il  fut  nommé  Paul  Pétrovits.  Elizabeth 
ananifefta  fa  joie  par  des  réjoutffances  de 
toute  efpèce.  Elle  ordonna  qu’on  donnât 
au  Prince  nouveau  né  le  titre  de  Grand 
Prince. 

L’intérêt  de  l’Etat  interrompoit  feul 
les  plaifirs  d’Elizabeth.  Sachant  que  les 
loix  que  Pierre  le  Grand  fon  pere  avoit 
portées  ne  fuffifojent  pas  pour  former  un 
corps  de  légiflatiôn  , elle  ordonna  à tous 
les  gens  de  Juftice  de  travailler  à former 
lin  Code,  à l’inRarde  celui  qu’on  venoit 
de  publier  en  PrufTe , fous  le  titfe  de  Co- 
de Frédéric.  - 

Cette  Princeffe  , qui  difoit’  elle-même  i7u. 
être  la  mere  des  Runes  , les  traitoit  avec 
une  tendreffe  véritablement  maternelle  ; 
pour  augmenter  leurs  richeffes  , elle  di- 
nîinuoit  tous,  les  jours  les  fiennes.  On 
teur  remit  une  grande  partie  dé  la  capi-  - 
Jation  qu’ils  dévoient  payer  cette  année. 
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Comme  la  véritable  grandeur  des  Sou» 
verains  eft  toujours  accompagnée  de  la 
proteéUon  accordée  aux  fciences  & aux 
arts , Elizabeth  employoit  tous  les  moyens 
qu’elle  croyoit  capables  de  les  faire  fleu- 
rir en  Ruflle.  Elle  envoya  à Mofcou 
une  cinquantaine  de  médailles  d’or  & 
d’argent  qui  dévoient  être  diftribuées  par 
le  Reéleur  de  l’Univerfité  aux  écoliers 
qui  s’étoient  le  plus  diftingués  pendant 
l’année.  D’un  côté  de  ces  médailles  on 
voyoit  la  couronne  Impériale  , le  globe 
& le  fceptre  , avec  cette  légende  : Eli^a- 
hetha  Magna  , artium  6*  fcientiarum  protec- 
trix  ; de  l’autre  étoit  une  couronne  de 
laurier,  avec  ces  mots:  djgniori. 

La  Souveraine  des  Rulïes  croyoit  pou- 
voir s’occuper  toute  entière  du  bonheur 
des  Ruffes.  Mais  du  haut  de  fon  trône, 
elle  jetta  fes  regards  fur  l’Europe  , & ^ 
vit  toute  en  feu  ; l’Anglois  & le  François 
combattoient  avec  une  opiniâtreté  que  la 
haine  excitoit  d’un  côté  & la  valeur  fou- 
tenoit  de  l’autre.  Les  Prulîiens  , les  Sa- 
xons & les  Allemans  étoient  armés , & 
tout  prêts  à commencer  le  carnage.  En- 
trons dans  quelques  détails  , la  fuite  de 
cette  hifloire  le  demande.  ' 

Les  Miniftres  qui  travaillèrent  en  1711 
& 1713  à la  paix  d’Utrecht,  commirent 
une  faute  qui  occ^ionna  la  guerre  de 
1755  entre  la  France  & l’Angleterre.  Par 
ce  traité,  la  France  avoit  cédé  à l’Angle- 
terre l’Acadie  , voifine  du  Canada  , avec 
toutes  fes  anciennes  limites  ; mais  on  n’a- 
voit  pas  Ipécifié  quelles  étoient  ces  limi- 
tes. Les  Anglois,  qui  ne  ^herchoient  qu’une 

occafion 
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ôccafion  pour  détruire  entièrement  le  Li^iTiiin  «i 
commerce  des  François  , commencèrent 
en  1755  par  les  attaquer  vers  le  Canada,  175^* 

& leur  prirent  un  nombre  incroyable  de 
vaiffeaux.  Le  Roi  de  France  prépara  dans 
fes  ports  une  flotte  confidérable  , pour 
réfifter  aux  Anglois  , & affembla  une  ar- 
mée formidable  pour  attaquer  le  Roi  d’An- 
gleterre George  II  dans  fon  Eleâorat 
d’Hanovre.  Il  envoya  dans  l’île  Minorque 
environ  vingt-cinq  bataillons , comman- 
dés par  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu,  & 
éfcortés  d’une  douzaine  de  vaifl’eaux  du 
premier  rang  & de  quelques  frégates  : l’i- 
le  fut  emportée  , malgré  les  efforts  que 
firent  les  Anglois  pour  la  défendre. 

L’Impératrice  d’Allemagne  avoit  été 
obligée  de  céder  dans  les  dernières  guer- 
res la  Siléfie  au  Roi  de  Pruffe  : elle  crut 
avoir  trouvé  l’occafion  de  reprendre  cet- 
te province  : Augufte  III , Roi  de  Polo- 

fne , vouloir  un  dédommagement  pour  la 
axe,  que  ce  Monarque  avoit  dévaftée  pen-* 
dant  les  guerres  de  1741.  Ces  deux  Puif- 
fances,  que  les  .intérêts  réuniffoîent  contre 
la  Pruffe , fe  lièrent  avec  Elizabeth  , Impé- 
ratrice de  Ruffie  , qui  prétendoit  avoir 
des  fujets  de  plainte  perfonnels  contre 
Frédéric.  Ce  dernier , lâchant  que  le  Roi‘  ' ‘ 
d’Angleterre  étoit  l’allié  de  la  Ruffie  , 
craignit  qu'il  ne  l’appellât  à fon  fecours  : 
il  fe  ligua  avec  l’Angleterre  , pour  enmê- 
cher  d’un  côté  que  les  Ruffes  n’entrauent 
en  Allemagne  , & pour  en  fermer  de  l’au-' 
tre  le  chemin  aux  François.  Ce  fut  alors 
que  la  politique  de  l’Europe  changea  de 
face  ; l’inimitié  qui  fubfiftoit  depuis  plu-- 
Tome  III,  Z 
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fteurs  fiécles  entre  les  maifons  de  Franck 
& d’Autriche  , fit  place  à l’amitié  fincé- 
re.  Elles  firent  un  Traité  d’alliance , qui 
fut  figné  au  mois  de  Mai  1756.  La  Ruffie 
accéda  à ce  Traité  , & promit  des  fé- 
cours. 

Le  Roi  de  PrulTe  , inftruit  de  ce  qui  fe 
paflé , fent  le  danger  qui  le  menace.  Il 
conçoit  que  c’eft  par  la  célérité  feule  qu’il 
peut  l’éviter  , fe  met  en  campagne  , entre 
dans  la  Saxe , qu’il  trouve  fans  défenfe  , 
s’empare  de  Leipfik',  emporte  Drefde , fe 
trouve  maître  de  tout  le  Duché  & y le- 
vé de  fortes  contributions.  Les  Autri- 
chiens veulent  fecourir  les  Saxons  ; mais 
ils  font  défaits  fur  les  confins  de  la  Bohê- 
me , & Frédéric  force  quinze  mille  Sa- 
xons , qui  font  retranchés' dans  le  Camp 
de  Pirna  , avec  le  Roi  Augufte , de  fe 
rendre  à difcrétion.  Il  accorde  au  Roi  des 
palTeports  pour  aller  en  Pologne. 

Elizabeth  , informée  des  progrès  rapi- 
des que  faifoit  le  Roi  de  Pruffe  , réfolut 
d’en  arrêter  le  cours.  Elle  donna  ordre  au 
Welt-Maréchal  Apraxin  d’aller  fe  mettre 
à la  tête  des  troupes  qui  étoient  fur  les 
frontières  , de  traverfer  la  Pologne  & de 
paffer  en  Pruffe. 

Le  Roi  de  Pruffe  fe  hâta  d’envoyer  une 
armée  pour  faire  face  aux  Ruffes,  qui,  dès 
la  première  campagne  remportèrent  plu- 
fieurs  avantages  fur  les  Pruffiens  : mais  le 
"Welt-Maréchal  Apraxin , malgré  ces  avan- 
tages , fe  replia  fur  les  frontières  de  RuT 
fie.  L'Impératrice  en  fut  mécontente  au 
point  qu’elle  lui  ôta  le  commandement  de 
fes  troupes  ^ ^ donna  au  Général  Fer- 
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«er , avec  ordre  de  pouffer  avec  vigueur  — — 
les  opérations  contre  les  Pruflîens.  La  re-  Eli^abet® 
traite  précipitée  du  Welt-Maréchal  Apra- 
xin  fit  foupçonner  qu’il  avoit  des  intelli- 
gences fecretes  avec  l’ennemi.  L’Impéra* 
trice  le  fit  arrêter  à Narva  & lui  fit  faire 
fon  procès.  11  fut  attaqué  peu  de  tems 
après  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au 
tombeau  , dès  le  mois  de  Septembre. 

La  nuit  du  21  au  22  Décembre  , la 
Grande  Ducheffe  accoucha  d’une  fille  qui 
fut  nommée  Anne  Pétrouna  : mais  cette 
jeune  Princeffe  mourut  peu  de  tems  après. 

Le  Comte  de  Beftuchef-Remin  , grand  ^ 

Chancelier  de  Ruffie  , avoit  mérité  , par 
fes  grands  talens  dans  le  miniftère , toute 
la  confiance  de  l’Impératrice,,  l’avoit  ob- 
tenue & confervée  pendant  plufieurs  an- 
nées rmaisellele  fit  arrêterle  26  Février,au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde,  & lui 
ôta  fes  dignités.  Les  Commiffaires  que  l’Im- 
pératrice avoit  nommés  pour  faire  fon  pro- 
cès, après  l’avoir  convaincu  de  trahifon  en- 
vers l’Etat  & la  Souveraine,^e.  condamne- 
rentàmort:  ^Impératrice  fe  contenta  de  l’e- 
xiler fur  une  de  fes  terres  , & lui  laiffa 
tous  fes  biens  de  patrimoine. 

Le  Général  Fermer  rentra  dans  les  Etats 
du  Roi  de  Pruffe  , s’empara  de  Konigf- 
berg , d’Elbing  & de  toute  la  Pruffe.  L’Im- 
pératrice de  Ruffie  , inftruite  des  fuccès 
de  fes  troupes  , déclara  formellement 
qu’elle  rendroit  aux  Pruffiens  tout  le  mal 
qu’ils  feroient  aux  Saxons  , & qu’elle  ne 
mettroit  les  armes  bas  que  quand  le  Roi 
de  Pruffe  auroit  dédommagé  celui  de  Po- 
logne jufqu’au  dernier  fou.  Pour  cet  effet 
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!»■"■■■  ■■  elle  fit  marcher  une  armée  de  trente  mille 
•Rliïabïth  hommes  en  Siléfie  , & envoya  ordre  au 
Général  Fermer  de  continuer  fes  opéra- 
tions dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruffe.  Sa 
Majefté  Pruflienne  accourut  au  fecoursde 
fes  Etats  avec  une  partie  de  fon  armée  , 
joignit  les  troupes  qui  étoient  deftinéesà 
faire  face  aux  Ruffes  , attaqua  les  derniers 
près  du  village  de  Zorndorf  dans  la  nou- 
velle marche  de  Brandebourg  le  25  Août. 

La  bataille  fut  fanglante , & la  perte  con* 
fidérable  de  part  & d’autre  , parce  que  la 
y rcfiftancé  fut  toujours  égale  à l'attaque. 

..  Les  deux  partis  s’attribuèrent  la  viéloire: 
l’on  chanta  le  Te  Deiim  à Berlin.  & à S. 
Pétersbourg.  Le  Roi  de  Pruffe  avoir  trop  ^ 
d’ennemis  fur  les  bras  / pour  que  les  Ruf- 
fes fixaffent  toute  fon  attention.  Il'laiffa 
une  partie  de  fes  troupes  dans  le  Brande- 
bourg , & retourna  avec  l’autre  dans  la 
Saxe  où  fa  préfence  étoit  néceffaire.  Le 
Général  Fermer  prit  quelques  forteref- 
'fes  dans  le  Brandebourg  , & , voyant  la 
faifon  trop  avancée  pour  continuer  fes 
opérations , il  repaffa  la  Viftule  , mit  fes 
troupes  en  quatier  d’hiver  dans  la  Pruffe , 
où  il  avoit  des  magafins  très-bien  four- 
nis. 

L’Impératrice  de  Ruffie  étoit  parvenue 
'à  un  trop  haut  degré  de  puiffance  , pour 
■ que  les  Etats  qui  l’environnoient  ne  fui- 
viffent  pas  fes  volontés  comme  des  loix. 
Les  Curlandois  , comme  on  l’a  vu  , n’a- 
voient  point  de  chef  , & n’ofoient  eh 
prendre  un  , parce  qu’ils"  craignoient  de 
faire  un  choix  qui  lui  déplût.  Ils  furent 
■'  que  Sa  Majefté  Impériale  verroit , avec 
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plaifir  le  Prince  Charles  de  Saxe  , fils  au 
Roi  de  Pologne , Souverain  de  ce  Duché 
& réfolurent  de  l’élire.  Pour  remplir  les  i7s8- 
formalités  requifes  dans  la  conjonélu- 
re  où  ils  fe  trouvoient  , ils  envoyè- 
rent des  députés  à Varfovie  pour  fupplier 
Sa  Majefté  Polonoile  & la  République., 
de  procurer  la  délivrance  du  Duc  Ernefte 
de  Biren  & de  fa  famille.  Sur  la  réponfe 
qu’on  fit  à ces  députés,  que  l’intention  de 
l’Impératrice  de  Ruifie  étoit  de  ne  jamais 
rendre  la  liberté  à ce  Duc  ni  à fes  enfans 
mâles  ; mais  qu’elle  verroit  de  bon  œil 
qu’on  élût  le  Prince  Charles  de  Saxe  , les 
Etats  s’afTemblerent  & l’élurent. 

• I Elizabeth  favoit  fe  faire  craindre  ; elle 
favoit  encore  mieux  fe  faire,  aimer.  Les 
peuples  même  chez  lefquels  elle  portoit 
la  guerre  , s’emprefl'oient  à publier  fes 
louanges.  Un  profefleur  de  l’Univerfité 
de  Konigsberg  fut  l’interprète  de  (fes  com- 
patriotes le  jour  de  l’Anniverfaire  de  la 
naiffance  de  cette  Princeffe  ; il  lui  adrefla 
un  compliment  dont  voici  la  traduélion. 

,,  Augpifi®- Princeffe , l’année  dans  fa  ré- 
.'i,  volution  ne  fert  qu’à  mefurer  ta  gloire. 

Aimable  Souveraine  qui  embellis  le  trô- 
„ ne  , & qui  fais  les  délices  du  plus  vafte 
^ Empire,  l’Aurore  même  conduit  le  fil 
,,  de  tes  jours  par  fa  carrière  feraéede  ro- 
,,  fes.  Chaque  matin,  après  avoir  récréé 
les  yeux  de  tes  peuples , elle  te  cede 
,,  fa  place  & te  laiffe  le  foin  de  réjouir 
„ leurcœur.  L’Univers,  perdant  ton  Pere, 
.retrouva  en  toi  ce  qu’il  défire  toujours , 

•„  & qu’il  obtient  rarement.  Le  monde  ne 
manque  jamais  de  Souverains,  mais  il 

Z iij 
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ï „ en  eft  peu  qui  aient  ta  grandeur  d’ame 
„ & ta  clémence;  peu  qui  regardent  l’hu- 
„ manité  comme  ce  qu’il  y a de  plus  fa- 
„ cré,  & qui  fâchent,  comme  toi , l’al- 
„ lier  à l'or  du  fceptre;  peu  dont  le  cœur 
,,  témoigne  , aufli  fouvent  que  le  tien,  fa 
,,  compalfion  par  les  larmes. 

„ Tout  Monarque  qui  montre  un  cœur 
,,  infenfible  , manque  aux  devoirs  de  la 
„ Royauté.  Il  paroît  être  le  chef  de  l’Etat  ; 

„ mais  il  ne  l’eft  point  en  effet , parce 
,,  qu’il  n’eft  pas  digne  de  l’être.  S’il  n’a 
,,  point  les  véritables  fentimens  de  l’hu- 
„ manité,  ce  n’eft  (m’une  idole  fur  le  trô- 
,,  ne.  Si  tous  les  Souverains  te  reffem- 
„ bloient , grande  Princeffe,  le  l^onheur 
3,  d’être  né  fujetferoit  plus  digne  d’envie , 

’a,  que  le  brillant  fardeau  des  Sceptres  & 
a,  des  Couronnes. 

„ La  Providence  t’offre  aujourd’hui  ce 
i,  moment  rare  & précieux  où  ta  magna- 
„ nimité  peut  fe  montrer  dans  tout  fon 

éclat.  Elle  te  met  en  main  le  pouvoir 
,,  de  réunir  des  mers  , à l’exemple  de  . 
,,  Pierre  le  Grand.  Fais  voir  toute  ta  clé- 


„ mence  , & que  tes  puiffantes  armés  fer- 
„ vent  plutôt  à protéger  qu’à  effrayer.  Tu 
3,  as  déjà  fait  grâce  aux  Pruflîens  d’une 
,,  partie  de  leurs  dettes  : quelles  douces 
„ efpéranccs  ne  nous  laiffes-tu  pas  conce- 
3,  voir  pour  l’avenir  ! » , 

„ Avec  ces  fentimens  nous  nous  rap- 
3,  pelions  bien  agréablement  le  fouvenir 
3,  de  ton  berceau  ; de  cette  heureufe  épo- 
3,  que  marquée  par  la  Providence  pour  le 
„ don  qu’elle  vouloit  feire  au  monde..  Tu 
„ parois  au  jour,  ta  mere  t’çmbraffe  , ^ 
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l’année  couronnée  par  ta  naiffance  finit  un  ij 
„ glorieufement  fon  cours  , lorfque  tu  Elizabeth 
,,  commences  ta  carrière.  Lue  dilparoit  175a. 

„ en  montrant  la  brillante  aurore  de  l’an- 
'5,  née  qui  la  fuit , & le  plus  beau  gage  du 
,,  bonheur  futur  des  Ruffes. 

„ Le  bruyant  airain  fait  treffaillir  nos 
remparts  d’allégrefle,&  t’envoie  fon 
5,  offrande  fur  la  nue  qu’il  pouffe  dans  • •< 

„ les  airs.  Il  ne  tonne  point  en  ce  jour 
,,  pour  effrayer  nos  contrées  & pour  en- 
,,  îanglanter  nos  plaines.  Cette  terrible 
5,  machine  fait  oublier  aujourd’hui  qu’elle 
,,  n’a  été  inventée  que  pour  allarmer  & 

,,  défoler  la  nature.  Elle  juftifie  fon  in- 
,,  vention  en  célébrant,  par  fon  tonnerre  , 

,,  les  louanges  d'Elizabeth.  Au  bruit  dont 
9,  elle  remplit  les  airs,  laNéwa'^fe  réveille, 

3,  & malgré  le  joug  fous  lequel  le  froid 
,,  Aquilon  la  retient , elle  s’efforce , Au- 
„ gufte  Princeffe , d’exalter  la  liberté  dont  • 

9,  l’heureux  citoyen  de  Pétersbourg  jouit 
9,  fous  ton  Empire.  Si  aujourd’hui  elle  ne 
9,  roule  pas  majeffueufement^  fes  ondes 
9,  vers  le  rivage , *eHe  'fe"'ï5afi  du  moins 
j,  de  fes  glaces  brillantes  , comme  d’un 
,,  habit  de  fête.  Dans  une  autre  faifon 
9,  fes  eaux  coulent  pour  ton  fervice  ; 

9,  maintenant  tu  la  vois  tranquille  à tes 
9,  piedçî^te  rendre  fes  hommages  d’une  ma- 
9,  nière  différente. 

. „ Aimable  Souveraine,  la  plus  digne 
de  régner  fur  les  mortels,  que  le  jour 
„ qui  te  conferve  à tes  peuples  eft  pré- 
„ deux  1 Puiffe  ce  jour  de  Fête  devenir 
,,  une  aurore  de  paix , pour  ces  infortu-, 

J,  nés  pays  .que.  la  guerre"  défoie  I puiffe. 
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cet  heureux  jour , être  bientôt  fuivî  du 
Elizabeth  rétabliffement  de  la  tranquillité  eéné- 
»r$8-  „ raie,  objet  des  vœux  & des  loupirsde 

„ tant  de  peuples  ! 

,,  Rien  n’illuftre  plus  la  naiflance  des 
j,  têtes  couronnées  que  leur  amour  pour 
„ l’humanité.  Leur  véritable  gloire  eftde 
„ faire  le  bonheur  du  monde.  „ 

La  fatisfaéHon  qu’Elizabeth  goûtoit  au 
milieu  de  (es  profpérités  fut  troublée  par 
la  mort  de  la  grande  Princeffe  Anne  Pé- 
trouna , fille  du  Grand  Duc , qui  arriva 
le  trente  Mars  de  cette  année.  Elle  n’avoit 
qu’un  an  & trois  mois. 

Sa  Majefté  , voulant  donner  des  mar- 
ques de  fon  amitié  à plufieurs  perfonnes 
de  la  Cour  dont  1» fortune  «toit bornée, 
•&  qu’elle  ne  pouvoir  foulager  à caufedes 
grandes  dépenfes  que  lui  occafionnoit  la 
guerre  , elle  leur  permit  de  faire  une  lo- 
terie de  cent  foixante-mille  billets  ; cette 
loteriefut  remplie  dans  moins  de  huit  jours. 
C’eft  la  première  que  l’on  ait  vu  ea 
Ruffie.  „ 

Le  Général  Fermer , ne  fe  fentant  pas 
affez  de  forces  pour  commander  une  ar- 
mée aufli  nombreufe  que  celle  des  Ruffes  , 
demanda  fa  démiflion,  & Sa  Majefté  Im- 
périale donna  le  commandement  de  fes 
troupes  au  Général  SoltikofF,  avec  ordre 
de  pouffer  avec  vigueur  les  opérations  con- 
tre le  Roi  de  Pruffe.  Il  entra  en  Poméra- 
cie , fe  rendit  à Francfort  fur  l’Oder,  où 
ii  fut  joint  par  les  Généraux  Laudon 
Haddick , qui  commandoient  un  corps  de 
troupes  Allemandes  : Us  campèrent  à 
Paltzi.  Le  23  Juillet  le  Roi  de  Pruffe  le$ 
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attaqua  avec  un  corps  d’armée  confidé-  ■ ■ i"^ 

rable  ; mais  il  fut  repoufle  avec  beaucoup 
de  perte  & obligé  d’abandonner  le  champ  irss* 
de  bataille.  Sa  Majefté  Pruflienne , dont 
le  courage  croiffoit  par  les  défaites  , réu- 
nit plufieurs  corps  confidérables  à celui 
qui  avoit  été  défait , attaqua  une  fécondé 
fois  les  Ruffes  contre  Francfort  fur  l’O-  ^ 

dcr  .-mais  il  fut  encore  battu.  Toutes  les 
rélations  de  ces  deux  aélions  font  un  éloge 
complet  de  la  valeur  des  foldats  de  part 
& d’autre  , de  l’habileté  & du  courage  de 
ceux  qui  les  commandoient.  Le  Comte  de 
SoltikofF  eut  la  générofité  d’attribuer  la 
viéloire  des  Rufl'es  à l'habileté  du  Général 
Laudon  & à la  valeur  des  Autrichiens.  Le 
Général  Laudon  fit  de  fon  côté  les  plus 
grands  éloges  de  la  capacité  du  Comte 
de  Soltikoff  & lui  attribua  tout  l’honneur 
de  la  viétoire.  Les  âmes  véritablement  éle- 
vées ne  defcendent  point  aux  bafl’effes  de 
la  jaloufie , & l’hiftoire  fe  fait  un  devoir 
de  publier  leurs  vertus.  Le  grand  Turenne 
& le  grand  Coudé  étoient  rivaux  , & 

Tun  ne  fut  jaoiaw- jaloux ‘de  lâ  gloire  de 
Tautre. 

L’Impératrice  de  Ruffie , flattée  de  l’a- 
,vantage  que  fes  troupes  remportoient  fur 
celles  du  Roi  de  Pruffe , donna  un  ma- 
nifefte,  pour  prouver  qu’on  avoit  eu  tort 
de  fe  plaindre  de  la  lenteur  de  fes  opéra- 
tions; elle  difoit  que  fes  Généraux  avoient 
mené  conftamment  les  RulTes  à l’ennemi  ; 
qu’ils  l’avoient  chalTé  de  la  Pologne  , 
avoient  établi  une  partie  du  théâtre  de 
la  guerre  dans  fon  propre  pays,  où  ils 
l’avoient  battu  plufieurs  fois.  Elle  envoya 
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j!— — ' aux  Officiers  de  fon  armée  des  récomperi^ 
El'izablth  fes  dignes  de  fa  magnificence , accorda  aux 
1759.  foldats  fix  mois  de  paye,  outre  la  lolae 
ordinaire , & les  affranchit  de  toute  cor- 
vée pendant  le  refte  de  leur  vie.  Le  Gé- 
néral Laudon  reçut  des  préfens  dignes  de, 
fes  fervices. 

Le  Général  Soltikoff  fe  trouvant  indif- 
pofé , refta  dans  l’inaftion  pendant  pref- 
que  toute  la  campagne  de  1760.  Il  fe  mit 
enfin  en  marche,  envoya  le  Général  Tot- 
leben  attaquer  Berlin , qu’il  prit  le  9 Oc- 
tobre, en  exigea  quinze  cens  mille  écus 
de  contribution  payés  comptant,  un  mil- 
fion  en  lettres  de  change  , deux  cens  mille 
ccus  de  douceur  pour  les  foldats  , prit  un 
million  d’argetiMnonnoyé  dans  le  trefor , 
&c.  11  en  fortit  le  y du  même  mois.  Plu- 
fieurs  partis  de  Rufles  fe  répandirent  en- 
fuite  dans  la  moyenne  & la  nouvelle  Mar- 
che  , qu’ils  ravagèrent. 

^ L’Impératrice  , mécontente  du  peu  de 

fuccès  que  fes  troupes  avoient  eu  contre  les 
Pruflîens , rappella  le  .Welt- Maréchal  Sol- 
tikoff,  & confia  le  commandement  au  Ma- 
réchal Comte  de  Buturlin  : mais  il  ne  fit 
aucune  entreprife  confidérable.  Un  déta- 
chement de  fon  armée,  commandé  par  le 
Général  Romanzoff,  prit  cependant  Col- 
berg  le  16  Décembre.  Cette  ville,  étant 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  , foutint  long- 
tems  le  fiége  & coûta  beaucoup  de  monde 
aux  Ruffes.  La  garnifon,  qui  étoit  compo- 
fée  de  trois  mille  hommes  & de  quatre- 
vingts  Officiers,  fe  rendit  prifonnière  de 
guerre.  Les  Ruffes  y trouvèrent  1 46  piè- 
ces de  canon  ^ i§  drapeaux  & 14  étendards^ 
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Ils  mirent  en  liberté  trente  de  leurs  offi-  " ^ 

ciers  & deux  cens  trente -fix  de 
foldats  qui  étoient  prifonniers  dans  la  1761.  * 
place.  Peu  de  tems  après  la  prife  de  cette 
ville  , treize  vailTeaux  Prufliens  chargés 
de  provifions  vinrent  croifer  près  de  la 
rade  , pour  lavoir  des  nouvelles  du  fiége; 
le  Général  Romanzoff  fit  mettre  dans  des 
chaloupes  des  fcldats  Rufles  vêtus  d’uni- 
formes Prufliens  , & leur  ordonna  d’alier 
dire  aux  capitaines  de  ces  navires  que  la 
place  tenoit  encore;  mais  qu’on  y man-  - 
quoit  de  vivres,  & que  le  Commandant 
les  prioit  inftamment  d’entrer  prompte- 
ment dans  le  port  : ils  le  firent  delà  meil- 
leure foi  du  monde.  Cette  rufe  procura 
aux  Rufies  une  infinité  de  ch^fes  dont  ils 
avoient  befoin.  La  faifdh  ëtârît  trop  avan- 
cée pour  continuer  la  campagne , les  trou- 
pes entrèrent  de  part  & d’autre  en  quar- 
tier d’hiver.  \ 

L’intention  de  l’Impératrice  de  Ruflie  1762. 
étoit  de  pouffer,  l’année  fuivante,les  opé- 
rations contre  les  Pruffiens  avec,  toute  la 
vigueur  pofliblfeT'PDüf "cet effet,  elle  avoit 
donné  des  ordres  précis  à tous  les  Gou- 
verneurs de  provinces  de  lever  des  re- 
crues & de  les  tenir  prêtes  à marcher  dès 
le  commencement  de  la  campagne  prochai- 
ne. Elle  avoit  pris  la  ferme  réfolution  d’a- 
battre tout-à-fait  la  puifl'ance  du  Roi  dé 
Pruffe  : fi  cette  Princeffe  n’avoit  pas  réuffi, 
elle  auroit  du  moins  beaucoup  embarrafl'é 
le  Monarque;  mais  elle  mourut  le  5 Jan-  . i 
vier , après  une  maladie  de  quinze  jours. 

Elle  étoit  âgée  de  51  ans  & 7 jours.  Il  efl:' 
difficile  d’exprimer  1^  douleur  que  fa  mort 
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^Bs=:caufa  auxRufTes  ; Elle  les  regardolt  com^ 
fes  enfans;  ils  la  regardoient  comme 
■ 1762.  leur  mere.  Ils  conlerveront  à jamais  le 
fouvenir  de  fa  grandeur  d’ame  , de  fa  gé- 
nérofité,  & principalement  de  fa  démen- 
ce ; vertu  qu’elle  fit  éclater  dès  fon  avè- 
nement à l’Empire  par  le  vœu  extraordi- 
naire de  ne  faire  mourir  perfonne  pendant 
fon  régné.  Elle  le  remplit  fcrupuleufe-  f 

ment,  & mérita  le  furnom  d'Elisabeth  la,  \ 

Clémente,  qui  lui  fut  donné  par  la  voix 
unanime  de  tous  fes  fujets.  La  nature, 
pour  ne  pas  la  rendre  parfaite  à demi , 
l’avoit  ornée  de  tous  fes  dons  : elle 
avoit  la  taille  majeftueufe , & . la  figure 
d’une  rare  beauté  : c’étoit  la  plus  belle 
femme  de  la  Ccuir.  JEUe  ayoit  .le  cœur  ten- 
dre ; mais  elle  ne  devoit  compte  au  pu- 
blic que  des  adions  qu’elle  faifoit  en  pu- 
blic. 

Peu  de  momens  avant  de  mourir  , elle  ' 
recommanda  à fon  neveu  de  marcher  fur 
les  traces  de  fes  ancêtres  , & particulièrcT 
ment  fur  celles  de  Pierre  le  Grand , fon 
aïeul.  Elle  pria  Dieu  d’accorder  à ce  jeune 
Prince  un  régné  long,  heureux  & glorieux. 

®«i:===========:SS?:=== 

CHAPITRE  QUINZIEME. 

Pierre  de  Holfiein  Gottorp , dit  PIERRE  III. 

A Us  SI-TÔT  qu’Elizabeth  eut  rendu  les 
jTIl  derniers  foupirs  , le  Grand  Maréchal 
de  la  Couronne  annonça  aux  Grands  de 
l’Etat  & aux  Miniftres  qui  étoient  alTemr 
blés  dans  l’Antichambre,  que  l’Impératrice 
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li’étoitplus,  & que  Pierre  de  Holftein  < 

Gottorp  prenoit  les  rênes  du  gouverne-  p«erre  au* 
ment,  comme  Empereur,  de  toutes  les  *’ 
Ruflies.  On  manda  aulfitôt  au  Sénat,  au 
Sinode  & à la  Généralité  de  fe  rendre  à 
la  Cour  : on  fit  alTembler  les  Gardes  du 
Corps,  & on  donna  ordre  à la  garde,  au 
Corps  d’artillerie,  & aux  rcgimens  de  cam- 
pagne de  fe  ranger  devant  le  Palais  avec 
leurs  drapeaux.  Le  nouvel  Empereur  drefla 
le  manifefte  & le  formulaire  du  ferment 
qu’on  devoir  lui  prêter.  Un  des  confeillers 
d’Etat  le  lut  à toute  l’affemblée. 

Pierre  III.  commença  fon  régné  pftr 
f)rouver  aux  nobles  Rulîiens  le  cas  parti- 
culier qu’il  faifoit  d’eux.  Il  leur  accorda 
plufieurs  privilèges,  entr 'autres  celui  de 
voyager  & de  voir  les  pays  étrangers , 
fans  en  demander  la  permiflion  au  Souve- 
rain , ce  que  fes  prédéceffeurs  n’avoient 
jamais  accordé  que  comme  une  grâce  par- 
ticulière. Il  abolit  l’inquifition  fecrete  qui 
avoir  été  établie  par  Pierre  I,  & ordonna 
que  les  criminels  fuirent-  jugés  dans  les 
tribunaux  publics  , félon  la  plus  exaâe 
^uflice.  Sa  Majefté  diminua  les  impôts. 

•Ce  Prince  fe  faifoit  aimer  du  peuple  & 
des  nobles;  mais  il  fe  fit  bientôt  haïr  par 
les  foldats  & par  le  Clergé.  Il  cafia  la  com- 
pagnie des  Gardes  du  corps  , quoiqu’elle 
eût  elle-même  placé  Elizabeth  furie  trône, 

& toujours  mérité  de  cette  PrincelTe  une 
confidération  particulière;  il  fit  habiller 
les  régimens  des  gardes  à la  Prulîienne.  Il 
forma  le  projet  de  s’emparer  des  biens  du 
Clergé  & de  les  annexer  à la  Couronne,  & 
de  donner  des  penfions  aux  £ccléfiafiijj[ues. 
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Pierre  III  avoir  le  cœur  naturèliemenf. 
fenfible  : il  rappella  tous  les  exilés,  du 
nombre  defquels  étoit  le  Felt-Marèchal 
Comte  de  Munich  : toute  la  famille  de  ce 
Général  alla  au-devant  de  lui  & Tarrofa 
des  larmes  que  la  joie  lui  faifoit  répandre. 

Les  Officiers  & les  foldats  qu’il  avoit  au- 
"f refois  conduits  dans  les  hazards,  fe  ran- 
gèrent autour  de  lui,  & tous  donnèrent 
des  marques  de  la  fatisfadion  qu’ils  goû- 
toient  en  le  voyant.  Ces  grâces  accordées 
par  le  Souverain  lui  gagnoient  les  cœurs; 
mais  on  voyoit  de  mauvais  œil  les  inten- 
tions où  il  étoit  de  tenir  une  conduite 
toute  oppofée  à celle  d’Elizabeth  , qui  ré^ 
gnoit  encore  dans  les  cœurs.  Il  reçut  l’or- 
dre de  PriifTc  j noir , donna 
un  repas  à tous  les  Prufliens"  de  quelque  ^ 
confidération  , où  la  première  fanté  qui  ■ 
fut  bue,  fut  celle  du  Roi  de  Pruffe.  L’Em- 
pereur refufa  pendant  long-tems  de  don-  ^ 
ner  audience  aux  Ambaffadeurs  de  Vienne,  ' 
/ de  France  & de  leurs  alliés,  conféra  l’or- 
dre de  Ste.  Anne  à Biren , ancien  Duc  de 
Curlande,  qu’il  avoit  rappellé  , 'ordonna 
qu’on  le  traitât  en  Souverain  , nomma 
l’aîné  de  fes  fils  Général  de  la  Cavalerie  \ 

& le  fécond  Général  de  l’Infanterie.  Il  fit 
venir  plufieurs  Officiers  Prulfiens  pour 
apprendre  aux  RulTes  l’exercice  à la  Pruf-i 
fienne.  • 

Le  28  Mai  le  Sénat  publia  enfin  , par  or- 
ordre  de  l’Empereur,  une  Ordonnance  par 
laquelle  tous  les  revenus  du  Clergé  étoient 
réunis  au  Domaine  du  Souverain,  & l’on 
affignoit  de  fimples  penfions  aux  Eccléfiaf- 
tiques.  Celle  des  Archevêques  étoit  fixée 
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à cinq  mille  roubles,  celle  des  Evêques  à 
trois  mille.  Les  Abbés  furent  partagés  en 
trois  claffes  : on  alEgna  cinq  cens  roubles 
par  an  à ceux  de  la  première,  trois  cens 
a ceux  de  la  fécondé , & cent  cinquante 
à ceux  de  la  troifième.  Par  la  même  or- 
donnance il  étoit  défendu  à toutes  les 
Communautés  Religieufes,  fans  exception, 
de  recevoir  un  novice  au-deffous  de  l’âge 
de  trente  ans. 

Pierre  III  ne  fe  contenta  pas  de  dimi- 
nuer les  biens  du  Clergé  , il  voulut  les 
forcer  à réformer  leurs  habits , & abolir 
l’ufage  des  images  dans  l’Eglife  : il  fit  ve- 
nir à la  Cour  l’Archevêque  de  Novogo- 
Tod  , lui  dit  qu’il  vouloit  que  tous  les 
Pxêtres  filfent  couper  leur  longue  barbe, 
& portalTent  l’habit  des  Mîhiftres  des 
Eglifes  réformées.  Il  ajouta  que  fon  in- 
tention étoit  qu’on  réformât  la  prodigieu- 
fe  quantité  d’images  que  les  Rufles  expo- 
foient  dans  les  Eglifes , & qu’on  la  bornât 
à celle  du  Crucifix  & de  la  Vierge. 

Ce  fut  fins  étonnement  qu’on  vit  l’Em- 
pereur de  Ruflîe  faire  la~p3îx  avec  le  Roi 
de  Pruffe  ; il  lui  rendit  tout  ce  que  les 
Rufles  avoient  conquis  fur  lui , & s’en- 
gagea à lui  fournir  vingt  mille  hommes , 
qu’il  pourroit  employer  par-tout  où  il  le 
jugeroit  à propos.  Le  20  Juin  il  fit  publier 
la  paix  entre  les  Pruffiens  & les  Rufles  , 
& donna  des  fêtes  à tous  les  Miniftres 
étrangers  , excepté  à ceux  de  Vienne  ôc 
de  Verfailles. 

Le  peuple , le  clergé , les  foldats  étoient 
trop  de  mécontens  à la  fois  contre 
Pierre  III  ; il  fuccomba  enfin  ; fut  dé- 
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■ ■■  trôné  le  9 de  Juillet , & conduit  dans  U 
iiiifortereffe  de  Schlufelbourg , où  il  mourut, 
dit-on , d’une  violente  colique  hémorroï- 
dale. Son  époufe  fut  proclamée  Impéra- 
trice , & régné  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Catherine  II. 

Pierre  crut  que  le  trône  lui  donnoit  le 
droit  ’de  fe  livrer  à toutes  fes  palfions  & 
à tous  fes  caprices  ; il  n’avoit  pas  même 
affez  de  réferve  pour  marquer  des  égards 
à fes  Gardes  & à leurs  Officiers.  On  af- 
fure  qu’il  dit  un  jour  au  régiment  de  Préo- 
brazinski  , lequel  étoit  à la  parade , qu’il 
le  battroit  avec  cinquante  Pruffiens.  Il 
fut  dupe  dé  fon  imprudence  , & laiffa  à la 
poftérité  un  exemple  bien  frappant  des 
malheurs  'atrxqiTrls  s^expofent  ceux  qui  ne 
prennent  pour  guide  que  leur  caprice. 


Fin  (tu  Tome  III, 
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